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    Présentation de l’éditeur :

      Sans le sou, en charge de ses petits frère et soeur, Honoria Todd s’installe à Whitechapel, où elle espère échapper au terrible lord Vickers. Mais dans cet obscur quartier de Londres, où peu de personnes se risquent, les bandits règnent en maîtres. Et trouver refuge en ce lieu pourrait tout aussi bien jeter Honoria entre les mains du légendaire et redoutable Blade. Ce sang bleu renégat est l’ennemi juré de Vickers. Quand Blade propose justement à Honoria un marché, cette dernière accepte, en échange de sa protection. Mais à ses yeux, est-elle un instrument de vengeance contre Vickers ou sa seule chance de rédemption ?

    
      Biographie de l’auteur :

        Passionnée par les créatures surnaturelles, elle écrit de la romance paranormale. Londres la ténébreuse, sa toute première série, est sombre, originale et délicieusement sensuelle.
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1
Si seulement elle avait été un homme… À Whitechapel, un homme voyait plusieurs choix s’offrir à lui. Il pouvait exercer un métier, ou commettre des vols, ou même devenir membre de l’un des nombreux gangs de la colonie. Les femmes avaient elles aussi des opportunités, mais bien plus limitées, et aucune à laquelle une jeune demoiselle douce et bien élevée puisse aspirer.
À peine six mois plus tôt, d’autres options s’étaient présentées à Honoria Todd. Mais l’immeuble lugubre dans lequel elle vivait aux abords de Whitechapel n’en faisait pas partie. Ni la responsabilité écrasante de veiller sur son frère et sa sœur. Six mois plus tôt, elle était encore une jeune femme respectable, qui occupait une place d’assistante de recherche prometteuse auprès de son père, et qui approchait de la plus grande découverte depuis les hypothèses de Darwin. Une semaine avait suffi pour se faire arracher tout ce qu’elle possédait. Elle songeait parfois que sa plus grosse perte avait été celle de sa naïveté.
Longeant Church Street d’un pas vif, Honoria remonta le col de son manteau pour s’abriter de la bruine intermittente, en vain. L’eau s’accumulait sur le bord de son chapeau haut de forme et, à chaque pas, une goutte glaciale coulait le long de sa nuque. Elle serra les dents et accéléra encore le pas. Elle était en retard. M. Macy l’avait retenue une heure au bureau pour évoquer les progrès de sa nouvelle élève, Mlle Austin. Descendante d’une dynastie marchande, cette dernière était destinée à être propulsée sur l’Échelon, où elle aurait peut-être suffisamment de chance pour être prise en tant qu’esclave. Cette fille était sans aucun doute assez jolie pour attirer l’attention de l’un des sept ducs qui gouvernaient le conseil, ou peut-être de l’une des nombreuses Maisons de moindre importance. Sa famille se verrait offrir des accords commerciaux exclusifs et d’éventuels parrainages, et Mlle Austin profiterait des termes de son contrat d’un genre extravagant, comme l’Échelon savait en proposer. Comme celui qu’Honoria avait été sur le point de signer, à une époque. Avant que son père soit assassiné.
Church Street débouchait sur Butcher Square. Par une journée clémente, la place était envahie par une foule de badauds et de marchands ambulants. Mais aujourd’hui, seuls les lions lugubres en métal qui gardaient l’entrée du musée d’Histoire de la biomécanique régnaient sur les lieux. Le mur de la ville se dressait devant elle, et la gueule béante du pont Ratcatcher leur offrait un point de vue sur Whitechapel, situé au-delà. Les habitants de Whitechapel avaient érigé ce mur cinquante ans plus tôt avec ce qu’ils avaient eu sous la main. De près de six mètres de haut, son symbolisme dominait la place froide et brumeuse. Whitechapel possédait ses propres règles, ses propres dirigeants. Les aristocrates de l’Échelon pouvaient bien posséder la ville de Londres, mais il valait mieux pour eux éviter les colonies.
Si M. Macy découvrait l’adresse d’Honoria, elle serait virée sur-le-champ. Son unique source de revenus respectable disparaîtrait et elle se retrouverait de nouveau face à ces fichues options. Ce soir, elle avait dû gaspiller un shilling dans un taxi-vapeur, rien que pour maintenir l’illusion sur sa condition. M. Macy l’avait accompagnée à l’extérieur avant de verrouiller l’atelier où il apprenait à de jeunes demoiselles à se cultiver. D’ordinaire, il restait en arrière, ce qui permettait à Honoria de se fondre dans la masse des piétons sur Clerkenwell, de tourner au coin et de revenir sur ses pas, pour entamer la longue marche à pied qui la ramènerait chez elle. Ce soir, sa courtoisie lui avait coûté une miche de pain.
Elle était descendue deux rues plus loin, s’attirant l’agacement du chauffeur qui avait secoué la tête en marmonnant dans sa barbe. Elle aussi aurait bien secoué la tête. Un shilling pour le tour de passe-passe qui lui permettait de garder son emploi, alors que ce shilling lui aurait surtout permis de garder un toit au-dessus de sa tête et de la nourriture sur la table pour les mois à venir. Pour elle, c’était toujours une perte cuisante. Ses bas avaient de nouveau besoin d’être reprisés et ils n’avaient pas de fil ; sa jeune sœur, Lena, avait troué le bout de ses gants ; et leur frère Charlie, âgé de quatorze ans… elle retint son souffle. Charlie avait besoin d’un peu plus que ces deux choses-là.
— Hé, appela une voix. Hé, toi !
La main d’Honoria effleura le pistolet au fond de sa poche alors qu’elle jetait un regard par-dessus son épaule. Quelques mois plus tôt, elle aurait sursauté de peur en entendant ce cri, mais elle avait repéré le petit garnement déguenillé du coin de l’œil dès qu’elle avait pris la direction du Ratcatcher Gate. Le poids de l’arme était réconfortant dans sa main. Le pistolet de son père était l’une des rares choses qu’elle avait pu garder de lui, et probablement la plus précieuse en termes de pure pratique. Elle avait depuis bien longtemps renoncé à toute sentimentalité.
— Oui ? fit-elle.
La place était déserte, mais elle savait qu’on avait certainement les yeux rivés sur eux, derrière les fenêtres barricadées qui bordaient l’esplanade.
Le petit voyou l’observait fixement de ses yeux d’un brun boueux. Avec la quantité de crasse qu’il avait sur le dos, il était sans âge et sans sexe. Mais à sa mâchoire carrée, elle jugea qu’il devait s’agir d’un garçon. La pluie constante ne réussissait même pas à débarbouiller son visage, comme si la saleté était aussi profondément enracinée dans les pores du gamin que dans les pavés sous leurs pieds.
— T’as pas un shilling, m’dame ? demanda-t-il en regardant autour de lui comme s’il s’apprêtait à s’enfuir.
Honoria plissa les yeux et accorda au petit garnement un autre regard ferme. Sauf erreur de sa part, c’était bien de délicats points de chevrons couverts de crasse qu’elle distinguait sur les coutures du manteau du gamin. Les vêtements lui allaient trop bien pour avoir été volés, et il les avait arrangés de manière à paraître plus mal nourri encore que ce qu’elle soupçonnait en réalité.
Elle sortit son petit porte-monnaie et prit tout son temps pour l’ouvrir. Une poignée de shillings souillés se débattaient pitoyablement au fond. Elle sortit une pièce à contrecœur et l’offrit au petit voyou.
Quand il tendit le bras pour s’en emparer, Honoria lui attrapa la main. D’un petit coup sec, elle la retourna pour révéler l’intérieur de son poignet – et le tatouage formé de deux poignards en croix qui s’y trouvait.
Il écarquilla ses yeux sombres et tenta de retirer sa main.
— Lâche !
Honoria récupéra son shilling et lui obéit. Le gamin chancela et atterrit dans une flaque en faisant des éclaboussures. Il jura dans sa barbe en roulant sur lui-même pour se relever.
— J’en ai plus besoin que toi, lui dit-elle, avant d’écarter un pan de son manteau pour lui révéler la crosse du pistolet qui dépassait de la poche de sa jupe. Cours vite retrouver ton maître et demande-lui à lui de te donner une pièce.
Le gamin retroussa les lèvres et jeta un regard par-dessus son épaule.
— Ça valait l’coup d’essayer. Mais on m’a déjà payé. (Il sortit une pièce de nulle part et la rempocha tout aussi rapidement. Un sourire furtif passa sur ses lèvres, qui disparut aussi vite que la pièce.) Il a deux mots à te dire en personne.
— En personne ?
Elle resta un instant sans réaction. Puis son regard se posa sur le poignet du gamin et ce foutu tatouage d’appartenance. Elle rangea son porte-monnaie et remonta le col de son manteau.
— J’ai bien peur de ne pas être disponible ce soir. (Ses paroles étaient forcées, froides et sèches. Ses doigts se mirent à trembler et elle serra les poings.) Mon frère ne va pas bien. Et je suis en retard. Je dois aller le voir. (Elle fit un pas en avant et se détourna quand une main attrapa son manteau.) Ne. Me. Touche. Pas.
Le gamin haussa les épaules.
— Je suis que le messager, chérie. Et crois-moi, t’aurais pas envie qu’il envoie un des autres.
Honoria sentit sa bouche se dessécher. Dans le silence qui suivit, elle eut l’impression que les battements de son cœur se mettaient à jouer un rythme tribal. Six mois à survivre à la lisière des colonies, à tenter d’échapper à l’attention du maître. Tout ça pour rien. Il avait eu conscience de sa présence, probablement depuis le début.
Elle devait savoir ce qu’il lui voulait. Elle avait déjà eu un aperçu des autres, ceux qui faisaient partie de son gang. Tout le monde, dans la rue, les évitait comme la peste, ou comme des rats devant une meute de chats errants. Deux possibilités s’offraient à elle : s’y rendre de son propre gré ou s’y faire traîner de force.
— Laisse-moi aller prévenir ma sœur, finit-elle par dire. Sinon elle va s’inquiéter.
— C’est ta vie, répondit le garnement avec un haussement d’épaules. Pas la mienne.
Honoria le dévisagea un instant, avant de se tourner vers Ratcatcher Gate. Sa voûte en pierre massive jetait une ombre froide qui semblait glacer sa colonne vertébrale. Lui-même, en personne. Blade. L’homme qui gouvernait les colonies. Ou plutôt la créature, pensa-t-elle avec un frisson de nervosité. Car il n’y avait rien d’humain chez cet être.
 
Quand Honoria arriva sur Crowe Lane, elle était trempée et sa jupe en coton lui collait aux jambes. L’averse avait fini par cesser, mais l’heure de marche avait eu ses conséquences. La pluie, qui s’était transformée en fine brume, avait malgré tout réussi à s’infiltrer à travers ses vêtements, laissant sa peau froide et humide, tandis que son corset lui enserrait les côtes. Ou peut-être était-ce la perspective de ce qui l’attendait qui lui coupait le souffle.
Avant de ressortir, elle s’était forcée à avaler une bouchée de la morue frite que Lena avait de nouveau laissée brûler. Elle lui tomba dans l’estomac comme une boule de graisse, mais elle n’avait rien mangé depuis huit bonnes heures et ses genoux réclamaient un peu de force. À dix-sept ans à peine, Lena n’avait aucun don inné pour la cuisine, mais elle était souvent à la maison avant Honoria, car son service chez l’horloger se terminait bien avant le crépuscule. Elles s’étaient querellées, comme d’habitude, à propos d’un détail sans importance, avant d’être interrompues par la quinte de toux de Charlie. Lena s’était empressée de lui apporter son dîner et d’essayer de lui faire avaler quelque chose, une épreuve qu’Honoria ne lui enviait pas. Mais de la même façon, sa sœur n’envierait certainement pas la tâche d’Honoria si elle avait été au courant. Honoria s’était glissée dehors avant que Lena puisse lui poser la moindre question, sans même se donner la peine de changer de vêtements.
Un épais brouillard jaune commençait à envelopper la colonie. Il n’y avait aucun réverbère et elle n’avait pas de bâton lumineux en sa possession pour éclairer le chemin. Au prix d’un souverain la pièce, elle n’en avait pas les moyens.
Des bruits de pas précipités résonnaient dans les ombres, mais avec le brouillard qui portait chaque son, ils pouvaient aussi bien se trouver sur ses talons comme à cinquante mètres derrière elle. Pourtant, elle n’était pas inquiète. À cette distance du repaire du maître, personne n’aurait l’audace de l’attaquer sans sa permission. Pendant un instant, elle éprouva une curieuse sensation d’invulnérabilité tandis que ses bottes à talons martelaient bruyamment le pavé. Elle avait connu la peur pendant si longtemps… la peur de mourir de faim, la peur d’être retrouvée par l’Échelon et séparée de son frère et sa sœur, la peur d’être agressée en pleine rue par l’un des gangs des Bouchers – ceux qui vidaient une personne de son sang pour le revendre aux usines près des quais. La peur l’avait usée par son caractère quotidien. Elle pensait qu’elle avait épuisé ses réserves.
Pourtant, cette sensation familière l’envahit de nouveau quand elle s’arrêta devant le bâtiment abandonné. Le brouillard semblait comme tenu à l’écart des murs de brique rugueux par une force invisible, et s’éloignait en tourbillons. Deux poignards croisés étaient sculptés dans le panneau en bois suspendu au-dessus de la porte, le panneau commun à tous les gangs de la Faucheuse, et qui proclamait leur appartenance à tel ou tel gang.
Le denier romain pendu autour de son cou lui parut soudain très lourd. Elle connaissait les mots gravés dessus comme s’ils étaient gravés dans son âme : fortes fortuna juvat. La devise que son père avait adoptée quand ses expériences avaient attiré l’attention du duc de Caine, les catapultant dans le monde étincelant des Grandes Maisons, et leur procurant un appui indicible.
— La fortune sourit aux audacieux, murmura-t-elle pour elle-même.
Puis elle leva la main et frappa quelques coups brefs sur la porte. Ils avaient dû la voir arriver et prévenir qui de droit, aucun doute.
La porte s’ouvrit. Un homme apparut dans l’embrasure et Honoria recula d’un pas. Il faisait une bonne tête de plus qu’elle, avec un bouc noir soigneusement taillé, le crâne rasé. Ce ne fut pas la lueur maléfique dans ses yeux verts qui l’effraya, ni les cicatrices qui lui rongeaient le visage. Non, c’était le bras mécanique qu’on avait ajusté à son épaule droite, et les deux couteaux étincelants qui ceignaient ses hanches. Son apparence tout entière évoquait la violence.
Respire, se dit-elle, le regard rivé sur lui, contente-toi de respirer.
Comme troublé par son regard, il émit un grognement bas et agita brusquement sa tête.
— À l’intérieur. Il attend.
En passant à côté de lui, Honoria ne put s’empêcher de regarder son bras de plus près. Les longerons de métal étaient dénudés, le système hydraulique clairement dessiné par les tuyaux qui fournissaient la pression nécessaire pour l’activer. C’était un travail grossier. Elle avait vu mieux, mille fois mieux, à l’époque où son père travaillait pour lord Vickers. Il n’y avait pas même le moindre bout de chair synthétique pour le recouvrir, bien que, au vu de son utilisation, il serait onéreux de passer son temps à le rapiécer après chaque agression. Et il était peu probable qu’il soit allé chez les forgerons ou les métallurgistes de l’Échelon. C’était une création des colonies.
— En haut des escaliers, murmura-t-il.
La porte se referma derrière lui avec un claquement sec. Suivi par le bruit du verrou.
La petite palpitation de nervosité fit son retour au fond de l’estomac d’Honoria. Le couloir, dont les murs en bois étaient pourris et poussiéreux, s’étendait devant elle à l’infini. Pas vraiment le genre d’endroit dans lequel elle s’était attendue à trouver le maître des colonies.
Pour gagner du temps, elle entreprit de retirer les épingles de son chapeau, avec ses plumes noires fanées et ses morceaux de dentelle en lambeaux. Elle aurait pu le vendre, ainsi que la robe qu’elle portait, sa situation n’étant pas à la hauteur de ce raffinement, mais M. Macy lui poserait des questions. De la poudre aux yeux, songea-t-elle. Sa vie tout entière n’était qu’illusion.
— On n’a pas toute la nuit, dit le portier.
Elle libéra enfin le couvre-chef, puis pivota pour le lui fourrer dans les bras.
— Je ne voudrais pas interrompre son petit-déjeuner. 
Quand il s’empara du chapeau, comme surpris par son propre geste, elle se mit à tirer sur le cuir teinté de ses gants de chevreau. Elle avait les doigts gelés.
L’homme imposant lui désigna une volée de marches.
— Après vous.
Honoria s’y engagea dans un bruissement de tissu.
Les escaliers étaient étroits et poussiéreux. Les marches craquaient sinistrement et elle saisit la rampe de crainte qu’elles ne s’effondrent sous leurs pieds. Une fois arrivée sur le palier, elle jeta un regard circulaire en se demandant vers quelle porte se diriger. Un rai lumineux presque accueillant filtrait sous l’une d’elles.
Le portier lui ouvrit et une lumière jaune se répandit dans le couloir ; presque malgré elle, elle entra avec empressement. C’était la lueur chaleureuse d’un bon feu de cheminée et il lui sembla même sentir une odeur de cire de citron. Ce qui était totalement ridicule.
— Entrez, m’zelle Pryor, invita une voix d’homme avec un accent atroce, utilisant le nom qu’elle avait adopté quelques mois plus tôt.
Un accent cockney déformé, d’après elle, mélangé à une bonne dose provenant des… classes supérieures ?
Elle fronça les sourcils. Une combinaison très particulière, mais son oreille ne l’avait jamais trompée jusque-là. C’était la raison pour laquelle M. Macy l’avait gardée. Elle possédait un don pour le langage et pouvait apprendre à un perroquet à s’exprimer comme une duchesse.
Le petit salon aurait pu appartenir à n’importe quelle maison familiale. Honoria s’arrêta net, surprise par l’éclat du parquet et par les dorures délicates du mobilier. Devant la cheminée se trouvait un fauteuil rembourré, dont le dossier plongeait dans l’ombre l’homme qui l’occupait. Elle put apercevoir quelques cheveux blonds et l’éclat des flammes se refléter dans ses yeux. Avec le feu dans son dos, ses traits étaient indéterminables et sa carrure, elle-même difficile à définir. Rien que des ombres et de très légers mouvements presque imperceptibles.
Malgré ses préjugés, elle se surprit à le dévisager avec curiosité. Les seuls sang bleu qu’elle avait connus appartenaient à l’Échelon ; nés dans les Grandes Maisons, ils se voyaient proposer de l’hémoglobine contaminée au cours de rituels de sang qui se déroulaient lors de leur quinzième année. Seuls les membres de très bonnes familles ou des plus influentes étaient autorisés à accéder à ces rites, mais les accidents étaient évidemment inévitables, quand on sait que le virus pouvait se propager par la moindre égratignure ou la moindre goutte de ce fluide vital. Blade lui-même était considéré comme un sang bleu renégat, un hors-la-loi au statut non reconnu et dont l’existence même était une insulte. Si l’Échelon avait pu le tuer, il l’aurait fait.
Elle n’avait jamais rencontré de sang bleu renégat auparavant. Les seuls autres qui survivaient devenaient des Engoulevents, une guilde de chasseurs et de chasseurs de primes, ou bien, s’ils pouvaient revendiquer des relations aristocratiques ou une hérédité, avaient des chances de se voir offrir une place chez les gardes de l’élite, les Coldrush, qui assuraient la surveillance de la Tour d’Ivoire. Elle n’était entrée en contact avec aucune de ces deux catégories quand elle travaillait à la lisière de l’Échelon. On ne l’avait pas considérée comme de race suffisamment élevée pour accéder aux fonctions de la Tour d’Ivoire, ni suffisamment roturière pour croiser les Engoulevents.
— Bonsoir… (Elle s’interrompit. Comment s’adresser à un homme qui n’avait qu’un prénom ?) Vous vouliez me voir ?
— Réchauffe-toi près du feu, dit-il avec son effroyable accent.
Honoria fit un pas en avant hésitant. Le géant prit sa suite et referma la porte derrière lui. Mais au moins, il ne la laissait pas ici toute seule avec le maître des lieux.
Elle coula un regard oblique à l’homme assis dans le fauteuil, tout en retirant machinalement ses gants. Elle se décala sur la droite, ce qui lui offrit un meilleur aperçu de son profil ciselé, de son nez fort et de ses épais sourcils. La lueur des flammes soulignait l’éclat doré de ses cheveux, donnait une couleur argentée à ses cils et elle se rendit compte qu’il avait les yeux baissés et caressait quelque chose posé sur ses genoux.
Un cigare apparut entre les doigts nus de sa main gauche. Son autre main était gantée et posée sur le dos d’un énorme matou qui l’observait avec une expression maléfique. Elle capta une lueur verte et s’aperçut que Blade l’observait avec autant d’attention qu’elle.
— Qu’est-ce qui va pas, ma belle ? T’as perdu ta langue ?
Il caressa la gorge noire du chat. Celui-ci étira son cou en fermant ses yeux jaunes de plaisir. Une cicatrice traversait la gueule du matou, déformant ses traits, et son oreille gauche était dans un piteux état. Son profond ronronnement emplissait la pièce.
Honoria tressaillit.
— C’est une menace ? Ou simplement une manière grossière d’accueillir une personne ?
Sa voix ne la trahit pas. Ses années d’éducation et d’entraînement lui permettaient de garder un ton enlevé et dépourvu de la moindre inflexion. Même presque ennuyé.
Ses dix années de vie au sein de l’Échelon lui avaient appris l’intérêt de gérer ses émotions. La moindre nuance de peur et ils posaient leurs yeux pâles sur elle comme des requins qui sentent le sang. Cet homme avait beau gouverner les colonies d’une main de fer, elle avait défié le prince consort en personne, avec ses yeux sans couleur, cernés de rouge, et ses lèvres trop roses. Blade était dangereux, mais elle ne pouvait pas se permettre de lui laisser deviner à quel point il l’effrayait. Ce n’était pas ainsi que la partie se jouait. Et les sang bleu maudits aimaient tant leurs jeux…
Honoria prit une profonde inspiration pour se donner du courage et s’approcha du feu de cheminée en tendant les mains devant elle pour les réchauffer. Elle sentait son regard qui s’attardait entre ses omoplates, presque comme des lèvres qui effleuraient la peau de sa nuque. Tous ses poils se dressèrent et ses tétons durcirent douloureusement.
Le silence s’étira. Elle le laissa faire, sachant pertinemment qu’il testait son courage. Les flammes crépitaient dans l’âtre, comme un mur de chaleur contre son front. Le coton humide de sa robe se mit à dégager de la vapeur.
Il rompit le silence le premier.
— C’était pas une menace. Si ça l’était… (sa voix se transforma en murmure)… tu l’aurais su. T’aurais pas besoin de poser la question.
Honoria ferma les yeux et laissa la chaleur l’envelopper. C’était une perte de temps. Elle aurait dû être chez elle, mettre à profit ses précieuses heures en aidant Lena avec la couture et les raccommodages qu’elle effectuait pour gagner un peu d’argent supplémentaire.
— Que voulez-vous ?
Elle était fatiguée, trempée et affamée, et s’il essayait de lui faire peur, il avait intérêt à en finir rapidement.
— Si tu veux bien te retourner pour me regarder.
Honoria jeta un bref regard par-dessus son épaule. C’était une sottise que de lui tourner le dos. Un ultime acte de défi. Elle avait appris de quelle manière prendre de telles mesures punitives et manifester son respect malgré tout. Ça avait beaucoup amusé lord Vickers. Ses petits actes de rébellion étaient la seule raison pour laquelle il ne l’avait pas simplement capturée. Il faisait durer l’attente, traîner la chasse.
Honoria tint la pause juste assez longtemps pour laisser entendre qu’elle ne se retournerait que lorsqu’elle l’aurait décidé. Puis elle croisa de nouveau le regard de Blade tandis que la chaleur remontait dans son dos.
— Et ensuite ? demanda-t-elle en levant le menton.
Il porta le cigare à ses lèvres et ses traits disparurent derrière une volute de fumée. L’extrémité rougeoya brièvement, puis il expira en répandant une vapeur odorante dans toute la pièce.
— Six mois sur mon territoire et pas une seule visite, dit-il. Pas très poli, ma colombe. Pas très sage pour une femme de rester sans protection. T’as eu de la chance, jusque-là. Les gens se demandaient si toi et moi, on avait passé un accord. Maintenant ils se demandent si je me rendrais seulement compte si tu disparaissais. (Il fit tomber les cendres de son cigare dans un petit cendrier.) Prends ça comme un avertissement courtois et une proposition. Tu seras pas en paix éternellement.
Le pistolet pesait un poids confortable et rassurant dans la poche de sa jupe.
— Alors celui qui essaiera de m’attaquer aura une petite surprise. Il faudrait être folle pour marcher seule dans ces rues sans protection.
— Ce petit pétard dans ta poche et ce couteau de chasse dans ta botte ? (Il partit d’un rire grave et rauque.) Ça te servira pas à grand-chose quand t’auras la gorge tranchée.
Ce petit pétard, comme il disait, était légèrement modifié. Elle se pinça les lèvres. S’il faisait le moindre geste vers elle, elle allait lui montrer combien son père avait fait preuve d’intelligence – et de méfiance. Une balle pouvait créer un trou dans la poitrine d’un homme de la taille de sa tête, et explosait à l’impact. Pas même un sang bleu ne pouvait survivre à un tir à bout portant, et c’était précisément dans ce but que l’arme avait été conçue. Son père avait compris qu’un jour lord Vickers se retournerait contre lui.
— Il m’a pourtant bien servi jusque-là, répondit-elle. 
— Ouais. L’obsédé sur Vertigo Street et les deux maques sur Butcher Square, dit-il, lui prouvant ainsi qu’il la faisait surveiller de près. Un gamin et deux crétins. Rien de bien glorieux.
— Et maintenant ? demanda-t-elle en sortant doucement le pistolet de sa poche pour le pointer sur lui.
Il sourit.
Dans un mouvement flou, elle sentit qu’on l’attrapait par-derrière. Honoria eut un hoquet en sentant la lame tranchante contre sa gorge, tandis que Blade l’attirait brusquement contre son corps ferme. Elle leva le menton en déglutissant péniblement ; la lame oscillait juste au-dessus de sa carotide. Le bras de l’homme enserrait sa taille comme une bande d’acier, la plaquant contre lui.
Ses lèvres effleurèrent son oreille.
— Toujours pas impressionné, murmura-t-il.
Le feu crépita. Les yeux écarquillés, elle jeta un regard circulaire : le cigare posé dans le cendrier, encore fumant, le chat délaissé qui leur lança un regard mécontent avant de sauter à terre et de s’éloigner, et l’ombre étirée qu’ils jetaient sur le sol, créant l’illusion grotesque qu’ils s’enlaçaient.
— Repose ça, chérie, dit-il. Et le pointe plus jamais sur moi à moins d’avoir l’intention de t’en servir.
Honoria baissa son arme.
— Je voulais appuyer mon propos par une démonstration. Je n’ai même pas pris la peine de l’armer.
— Tout comme je voulais appuyer mon propos, répliqua-t-il dans un murmure rauque. (Son haleine froide agita les boucles de cheveux dans son cou, chatouillant sa peau humide.) Qui a gagné, selon toi ?
— Je me suis peut-être légèrement… emportée, admit-elle.
Il fit glisser ses mains le long de ses bras et les referma sur ses doigts.
— Donne-le-moi.
Non. Honoria ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Elle força ses doigts à se détendre. Pour le laisser s’emparer du pistolet.
Il ouvrit le canon avec le pouce et examina la balle à l’intérieur avec un léger grognement.
— De quelle sorte de fichue diablerie tu te sers là-dedans ?
— Des missiles de feu, répondit-elle. C’est une conception de mon père.
Puis elle se tut. Il n’avait pas besoin de savoir quoi que ce soit sur Artemus Todd. C’était plus sûr. Sa tête était toujours mise à prix par Vickers, et qui sait ce dont cet homme était capable pour une telle somme d’argent ?
Blade referma le canon puis le rangea quelque part sur lui. La lame tranchante restait bien en place contre sa gorge. La pression était parfaite. Elle ne pouvait pas bouger d’un millimètre, mais il n’avait pas entamé la peau non plus.
Puis, soudain, il s’écarta. Honoria prit une inspiration plus profonde. La soudaine bouffée d’oxygène dans ses poumons lui fit tourner la tête. Une fois la lame disparue, d’autres sensations commencèrent à naître en elle. Le corps ferme comprimé contre le sien, séparé uniquement par l’épaisseur de leurs vêtements… et le son de sa respiration, qui s’accélérait légèrement.
Il passa de nouveau son bras autour de sa taille.
— Et te voilà désarmée. À ma merci. Vous faites quoi, maintenant, m’zelle Pryor ?
« Un talon pointu dans le pied. » La voix de son père résonnait dans sa tête. « Puis un coup de genou brutal à l’entrejambe. » Mais c’était la méthode pour mettre un humain à terre. Pas un sang bleu. Seule la décapitation pouvait mettre l’un d’entre eux à terre. À moins…
Honoria fit glisser une main sur la sienne et éprouva la froideur de sa peau. La bague en acier qu’elle portait à l’index droit frotta son articulation. Elle ressemblait à un anneau d’épines dont les aiguilles pointues se recourbaient autour d’un délicat bouton de rose en acier. Il suffirait d’un petit coup de doigt pour que les épines retenues à l’intérieur de la rose jaillissent, remplies d’une toxine spéciale capable de mettre un sang bleu hors d’état de nuire.
Dix minutes avant la dissipation complète du poison. Ce n’était pas grand-chose, mais peut-être assez pour lui permettre de s’échapper. Cette toxine concentrée était l’une des nombreuses armes que son père avait découvertes pour le compte de Vickers. Et elle n’avait assez de toxine que pour une seule utilisation.
Honoria prit une lente inspiration. Puis elle retira sa main et pencha la tête. C’était son stupide orgueil qui l’avait fourrée dans cette situation. Elle n’aurait jamais dû dégainer le pistolet.
— Je suis désolée. (Les mots lui brûlaient la langue, mais elle les prononça malgré tout.) J’ai mal géré la situation. Je voulais simplement prouver que je n’étais pas totalement sans défense. Vous pouvez me lâcher maintenant, si vous voulez bien.
— Et tu vas faire quoi… si je veux pas ?
Honoria tourna la tête. Croisa son regard. À cette distance, elle pouvait voir les intenses profondeurs vertes qui reflétaient les flammes dans l’âtre. Ses pupilles s’assombrirent et s’élargirent comme pour engloutir les iris. Elle retint son souffle. Le souvenir d’un autre homme qui la serrait contre lui resurgit dans son esprit, son poing serré sur ses cheveux et ses lèvres froides effleurant la veine de son cou. Lui murmurant ce qu’il était en train de lui faire…
Soudain, l’arme autour de sa taille lui fit l’effet d’une cage. Elle le repoussa, les joues brûlantes.
— Lâchez-moi. S’il vous plaît. (Il resserra son étreinte et elle sentit un cri se former dans sa poitrine.) Lâchez-moi !
Blade la libéra et Honoria chancela vers l’avant. Ses mains rencontrèrent le dossier de l’un des fauteuils et ses doigts s’enfoncèrent dans les broderies moelleuses. Comme si elle venait de monter une volée de marches en courant, son pouls palpitait dans l’artère de sa gorge et battait dans ses oreilles. Elle n’arrivait plus à respirer. Ce foutu corset…
Blade vint se placer devant elle en effectuant un mouvement des pieds digne d’un épéiste encerclant son adversaire. Pour la première fois, elle put le regarder attentivement.
Il avait les cheveux ras, couleur de l’or de Guinée. Le spectacle apaisa le sentiment de panique qui montait en elle. Il était proche de la Disparition graduelle – quand la couleur quitte un sang bleu juste avant qu’il manifeste les premiers symptômes de la transformation –, mais sans être sur le fil du rasoir. Toujours en total contrôle de son démon intérieur, Dieu merci.
La lueur des flammes dorait les muscles de ses bras, soulignant le contour de ses veines qui couraient à l’intérieur de son poignet et remontaient dans son biceps. Une chemise blanche au col ouvert, une écharpe de soie noire nouée et enroulée deux fois autour de son cou. Un tatouage semblait poindre sous la manche relevée de sa chemise.
Et son pistolet était calé à sa ceinture.
Honoria le regarda d’un œil avide et frissonna légèrement en reprenant son souffle. Elle ne cherchait plus à faire semblant. Elle voulait seulement partir.
— Qu’est-ce que vous voulez ? demanda-t-elle. Je ne serai pas votre pute de sang.
Elle n’était pas désespérée à ce point. Pas encore.
Il fit flotter ses mains dans l’air comme pour la rassurer. Il braqua ses yeux pénétrants sur son visage.
— Je peux pas t’offrir la protection sans contrepartie. C’est pas comme ça que je fonctionne, chérie. (Il plissa les yeux d’un air indolent et sa voix se transforma en murmure de velours.) Et je pense qu’on a tous les deux prouvé que t’avais besoin de protection.
— Seulement contre vous, rétorqua-t-elle.
Blade fit une moue.
— Peut-être bien… peut-être bien que j’ai mal géré la situation, moi aussi.
Honoria le dévisagea. Était-ce un piège ? Tous les sang bleu mentaient. Elle humecta ses lèvres sèches tout en se triturant le cerveau.
— Vous voulez de l’argent ? Je pourrais en trouver…
Quelque part. Il ne restait plus grand-chose à vendre. Ses vêtements, ceux qu’elle portait pour duper M. Macy. Ils étaient tissés dans une laine délicate et du coton imprimé. Les soldats mécaniques de Charlie. Ou même les notes de son père.
Elle repoussa cette pensée. Ces notes lui avaient coûté sa vie. Il lui avait fait promettre de les garder en sécurité. Trop de vies en dépendaient. Elle ne pouvait pas les vendre, pas même pour protéger son innocence.
Ce serait donc les vêtements. Et peut-être son boulot avec.
Une bouffée de colère monta dans sa gorge, menaçant de l’étouffer. Chaque fois qu’elle retombait sur ses pieds et retrouvait un semblant de repères, quelque chose venait tout chambouler. Lutter, toujours lutter, pour éviter autant que possible de sombrer dans un gouffre de dettes et de famine. Si elle perdait son travail, elle devrait faire face au même dilemme, mais dans un mois.
Elle avait envie de hurler sa frustration. C’était injuste. Des larmes lui brûlèrent les yeux. Elle savait que deux seules choses chez elle avaient de la valeur au regard de Blade : sa virginité et son sang. Et elle n’était prête à sacrifier ni l’un ni l’autre. Pas encore.
— Trouver de l’argent ? (Il plissa les yeux.) Où ça ? Auprès des Draineurs ?
Honoria secoua la tête. Elle avait vu trop de personnes dans le besoin forcées à vendre leur sang aux Draineurs. Tous les hommes et femmes âgés de plus de dix-huit ans devaient donner un litre de sang par an comme impôt sanguin, mais certains exploitaient les pauvres pour trouver un moyen peu onéreux d’en trouver plus.
Au cours des six derniers mois, elle avait vu un homme se faire lentement drainer semaine après semaine pour nourrir sa famille, avant de finir par en mourir. Honoria avait partagé ses provisions comme elle avait pu, mais deux semaines plus tard, la femme mourait à son tour et les enfants disparaissaient dans la nature. Les seuls à tirer profit de l’entreprise étaient les Draineurs.
— Non, répondit-elle calmement.
Elle serait sa pute de sang avant même d’approcher les Draineurs. C’étaient les pires des ordures. Blade, au moins, aurait quelque intérêt à la garder en vie. La tradition voulait qu’on protège une esclave – une pute de sang – et qu’on veille sur elle.
— Alors on est dans une impasse.
Il se laissa de nouveau tomber dans son fauteuil et récupéra son cigare fumant.
— Je peux pas me permettre la moindre indulgence. Et t’es pas prête à m’offrir quoi que ce soit de valeur.
Ses mots crus la firent tressaillir. Puis elle ouvrit grands les yeux.
— Je pourrais vous apprendre à mieux vous exprimer, laissa-t-elle échapper avant de plaquer une main sur sa bouche.
Il releva les yeux en clignant les paupières et ses doigts s’immobilisèrent sur le mégot du cigare. Il fronça les sourcils.
— J’vois pas le problème avec ma façon d’parler, chérie.
— Je ne voulais pas dire… C’est mon travail. Je corrige la prononciation et l’élocution des gens et je leur apprends les bonnes manières. Je suis professeur particulier pour jeunes filles. Et pour messieurs aussi, de temps en temps.
Il écrasa le mégot dans le cendrier. Elle l’observa nerveusement.
— Et qu’est-ce que je ferais de ces grandes phrases ? fit-il avec un accent délibérément rude. (Un sourire moqueur étira ses lèvres.) J’irais rejoindre l’Échelon ?
— Ce que vous voulez. Mais c’est la seule chose que je puisse vous offrir. (Il observa longuement sa silhouette.) Que je vais vous offrir, corrigea-t-elle, les joues rouges.
— Est-ce que j’vais visiter ton lieu de travail, alors ?
Honoria pâlit.
— Non. Non. Ce serait inconvenant pour vous et gênant pour M. Macy.
Sans parler de ce que M. Macy dirait de ses perspectives d’avenir. Elle parvint à peine à réprimer un frisson. Une vision surgit dans son esprit – cette brute dangereuse en train de rôder parmi les jeunes femmes versatiles à qui elle enseignait. Un loup parmi les agneaux innocents, presque en train de se lécher les babines.
Blade se renfonça dans son siège et joignit le bout de ses doigts devant lui.
— Alors c’est toi qui viendras ici. Trois soirs par semaines.
— Trois ?
— Trois, confirma-t-il.
Elle serait épuisée. Elle avait déjà à peine la force d’accomplir ses journées actuelles. Et pourtant, elle recevrait ainsi la protection de cet homme dangereux. Elle pourrait déambuler à travers les ruelles les plus sombres sans même porter d’arme sur elle. Lena n’aurait plus à faire de détour de près de deux kilomètres simplement pour arriver saine et sauve chez l’horloger, et elles pourraient laisser Charlie seul à la maison sans avoir à s’inquiéter des voleurs.
Soudain, ce qui lui avait paru être une situation désespérée se transforma en coup de chance inestimable, le meilleur de l’année.
— Trois soirs par semaine, s’entendit-elle dire. Deux heures par soir. Je ne peux sacrifier plus. La nuit est peut-être la journée, pour vous, mais moi, je dois aller travailler quand le soleil se lève. Et j’ai besoin de dormir.
Une lueur de satisfaction brilla dans les yeux de Blade. Honoria se figea de nouveau. Puis ce contentement disparut pour ne laisser qu’un visage dénué d’expression.
— Tu as conscience de ce que les gens vont penser, dit-il.
Honoria joignit les mains devant elle. Elle savait précisément ce qu’il voulait dire. En venant lui rendre visite trois soirs par semaines, tout le monde en déduirait qu’elle avait acheté sa protection avec son corps. Ça craignait. Elle avait pensé que six mois de pauvreté l’auraient totalement privée de la moindre sensibilité, mais une infime partie d’elle se souvenait encore de l’époque où elle avait été quelqu’un de respectable.
— C’est le cadet de mes soucis, répliqua-t-elle d’une voix douce.
— Alors, marché conclu. (Blade sourit.) Ma protection, contre tes leçons.
Voilà. Elle avait survécu. Elle avait gagné. En venant ici ce soir, elle n’aurait pas pensé pouvoir repartir sans avoir perdu quelqu’un chose d’important pour elle. Mais au lieu de cela, elle avait gagné le pouvoir du nom de Blade sans rien perdre. Lui apprendre à s’exprimer et à se conduire correctement ne lui coûterait rien d’autre que quelques heures de sommeil par semaine.
Elle fut prise d’un vertige. De soulagement ou de faim, elle ne savait pas exactement. Elle éprouva soudain le besoin de s’asseoir sur-le-champ. Mais elle n’osait pas montrer le moindre signe de faiblesse devant cet homme.
Il avait peut-être consenti à un accord qui était à son avantage à elle, mais il n’en était certainement pas moins dangereux pour autant. Elle avait vu l’avidité brûler dans son regard. Voilà ce qu’était un sang bleu. Tôt ou tard, cette faim se révélait chez chacun d’entre eux, malgré tout le soin qu’ils prenaient à le dissimuler.
Elle ne pouvait pas baisser sa garde, pas même un seul instant.
— Quand commençons-nous ? demanda-t-elle en forçant ses genoux à rester fermes.
Si elle s’agrippait un peu trop fermement à l’accoudoir du fauteuil, il le remarquerait. Son regard était rivé sur son visage, comme s’il mémorisait ses traits.
— Demain, répondit-il. À dix heures.
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— Alors ?
La main posée sur le manteau en brique de la cheminée, Blade observait les flammes qui crépitaient dans l’âtre. Une légère odeur d’huile mécanique flottait dans l’air et le vrombissement du système hydraulique du bras de Rip, quand il referma la porte, émit un petit sifflement. Elle masquait presque les légers effluves de musc et de mâle qui l’accompagnaient.
— Elle est à moi.
Simplement, elle ne le savait pas encore.
— Je ne comprends pas pourquoi elle est aussi importante.
Blade se tourna et posa son regard sur ses deux lieutenants. Rip avait la mine renfrognée et les bras croisés. La plupart des gens le prenaient pour un simple tas de muscles, mais il possédait une intelligence qui aurait pu lui permettre de diriger un gang de la colonie. Il avait néanmoins préféré unir sa destinée à celle de Blade. L’assurance de recevoir moins de coups de couteau dans le dos.
Le second lieutenant de Blade, Will Carver, s’approcha du foyer d’un pas silencieux. Il tendit les mains vers les flammes qui se reflétèrent dans ses yeux ambrés. Il dépassait Rip d’une tête et sa carrure était presque deux fois plus large.
Blade s’appuya contre le rebord de la cheminée.
— Alors ? Will ?
— Elle sent bon. Le propre. (Will haussa les épaules.) Pas ton genre habituel.
Blade sourit.
— Vickers la cherche.
Les deux lieutenants se raidirent.
— Qu’est-ce qu’il peut bien en avoir à faire d’elle ? demanda Rip, les sourcils froncés.
— Ça, c’est une question à laquelle je peux pas répondre, répondit Blade.
S’il inspirait profondément, il pouvait presque sentir la fragrance d’Honoria qui flottait encore dans l’air. La faim remonta dans sa gorge et il ferma les yeux pour forcer son corps à relâcher ce souffle chargé de parfum. Il s’était pourtant nourri la veille. Il n’aurait pas dû être déjà aussi à cran. Quelque chose chez cette fille l’avait mis en émoi. Peut-être sa peur, qui dégageait une odeur enivrante. Il ne pouvait le nier. Ou peut-être le défi dans son regard quand elle avait soutenu le sien malgré les battements palpitants de son cœur.
— Vickers a mis sa tête à prix il y a six mois, déclara-t-il en prononçant les mots péniblement. Il a passé un marché avec les Engoulevents pour la retrouver, elle, sa sœur et son frère cadets.
Will siffla sans bruit.
— Et ils les ont pas encore trouvés ? C’est…
— Presque du jamais vu, le coupa Blade.
Il ne savait pas vraiment comment elle était parvenue à échapper à Vickers, mais si la Guilde des Chasseurs ne lui avait pas mis la main dessus, c’est qu’elle avait dû laisser très peu de traces.
— Son nom complet est Honoria Todd. Se fait appeler M’zelle Pryor. Travaille en dehors de la ville, pour un certain Macy. Fait profil bas. (Il repensa à elle.) Têtue. Arrogante. Fière. La seule chose que je sais pas, c’est pourquoi Vickers la cherche.
Peu importait. Si Vickers la voulait, alors c’est Blade qui l’aurait. Mais il aurait aimé comprendre pourquoi Vickers offrait une si grosse récompense pour une simple petite jeunette, histoire de jouer le jeu correctement. Peut-être était-elle au courant de certaines choses qui pourraient aider Blade à réduire à néant cette larve au teint terreux qui s’autoproclamait duc. Ou peut-être connaissait-elle l’une de ses faiblesses.
— Elle l’a peut-être repoussé, suggéra Rip en s’accroupissant pour tendre les doigts vers Minou, qui les renifla. (Puis le chat se laissa grattouiller entre ses oreilles rongées par les puces.) Tu sais comment se comporte sa seigneurie quand il jette son dévolu sur quelque chose.
— Peut-être bien, répondit Blade en fourrant ses mains dans ses poches. Mais c’est une grosse récompense pour un amant éconduit.
Avec ses yeux noirs et brillants, et sa manière lasse et déterminée de le dévisager, elle était exactement du genre à faire battre le cœur froid de Vickers. S’il en avait un.
Elle n’était pas assez jeune pour ce dernier, mais il avait certainement aimé son courage. Il devait mourir d’envie de l’anéantir. Blade avait passé un demi-siècle à chercher, dans le regard d’une personne, si celle-ci se battrait jusqu’à la fin ou s’effondrerait face à la moindre pression. Les poules auraient des dents avant qu’Honoria Todd laisse le plaisir à quiconque de la voir succomber.
— Qu’est-ce qu’il y a de si amusant ? gronda Will.
Blade releva les yeux et sentit le sourire sur ses lèvres disparaître.
— Rien.
Il se frotta la nuque sans prêter attention au regard perçant de son lieutenant.
— Alors comment tu l’as retrouvée, demanda Rip, si les Engoulevents ont pas réussi ?
— Parce que je suis au courant de tout ce qui se passe dans la colonie, mon pote. Deux jeunes femmes sur mon secteur avec un gamin ? Tous les trois avec l’accent cultivé d’Oxford ? (Il ricana.) Tu sais que j’adore les mystères. Et je suis peut-être le seul à connaître le prix que propose Vickers pour trois fugitifs. Je sais faire le rapprochement.
— Tu veux que je découvre ce que leur veut Vickers ? demanda Rip.
Blade s’empara de son étui à cigares.
— Hmm. Non. J’ai déjà des yeux sur l’affaire. Tiens-toi à l’écart de Vickers. (Il tourna le regard vers Will tout en sortant un cigare fin.) Toi aussi.
Will lui adressa un petit sourire obscène.
— Alors qu’est-ce que t’attends de nous ? demanda Rip.
— Je veux que vous gardiez un œil sur leur maison.
Il se pencha pour allumer son cigare directement dans les flammes de la cheminée.
— Will, je veux que tu montes la garde en particulier. Avec ton flair et tes oreilles, Vickers n’approchera pas. (Il inspira profondément la fumée dans ses poumons.) Et assure-toi de faire savoir à tout le monde qu’elle m’appartient.
— Pourquoi ne pas la marquer ? fit Will en tendant le poignet, sur lequel apparaissait un tatouage bien visible.
— Pas encore, murmura-t-il.
Il fut soudain pris d’une envie folle. Il voulait voir sa marque sur la peau d’Honoria. Mais il ne l’y forcerait pas. Elle la demanderait d’elle-même, quand elle serait prête. Quand il releva les yeux, les deux hommes le regardaient, en particulier Will, avec ses yeux d’ambre injectés de sang.
— Allez-y, gronda-t-il. Vous avez vos directives.
Minou s’attaqua à la botte de Rip quand celui-ci se leva. L’homme fit une grimace et essaya de se débarrasser de la bête sans lui faire de mal.
— Viens là, Minou.
Blade se pencha en claquant des doigts.
Le chat lui accorda un regard, comme pour jauger l’injonction. Il libéra la jambe de Rip avant de s’approcher lentement de Blade pour enquêter.
— Foutu chat, murmura Will en se tenant à distance de l’animal.
Le félin retroussa les babines, feula et jeta un regard de mépris au jeune homme, les poils hérissés.
Blade le souleva par la peau du cou.
— Ça suffit maintenant, dit-il en prenant le chat dans ses bras. Will est notre ami.
Ce dernier lui adressa un sourire sombre, laissant apparaître ses dents.
— Un jour, je vais bouffer cette créature.
Blade caressa le chat.
— Et un jour, je pourrais bien me faire un tapis en peau de loup pour mon sol. (Il sourit.) Mais pas aujourd’hui. Maintenant, allez vous assurer que Mlle Todd passe une bonne nuit.
 
Charlie toussait de nouveau. Honoria avait les mains plongées dans l’évier quand elle entendit le bruit familier provenir de la petite chambre que Lena et Charlie partageaient. Elle releva la tête et la pencha en tendant l’oreille. Au cours du mois précédent, elle avait eu tout le temps pour apprendre à déterminer la sévérité de ses quintes de toux.
— Oh non, pas encore, murmura-t-elle en s’essuyant les mains sur son tablier.
La faible lueur de l’aube perçait à travers les fenêtres. Elle n’avait pas le temps de traîner. M. Macy l’attendait pour neuf heures. Mais Charlie était son petit frère.
Leur petit appartement possédait une cuisine et deux minuscules chambres. Lena et elle avaient partagé la même à leur arrivée à Whitechapel, mais quand Charlie avait commencé à avoir des tremblements, la nuit, Lena avait déplacé son petit lit pour être auprès de lui. Tous deux avaient toujours eu un lien spécial, et sa présence – même si cela vexait souvent Honoria – semblait apaiser Charlie.
— Allez, là, là, murmurait Lena quand Honoria ouvrit la porte. Respire profondément. Voilà, comme ça. Lentement, profondément.
L’ombre d’Honoria s’étira en travers du lit. Lena releva la tête, des cernes sous les yeux. Charlie était si pâle qu’Honoria aurait pu compter chaque tache de rousseur sur ses joues, et ses bras sortaient comme ceux d’un épouvantail de son haut de pyjama trempé de sueur.
Il lui adressa un faible sourire.
— Honor…
Puis il fut pris d’une nouvelle quinte de toux.
Lena se pinça les lèvres.
— Il allait mieux.
Honoria ne lui prêta pas attention, s’assit sur le lit et frotta le dos de Charlie. Ses doigts passèrent sur les protubérances noueuses de sa colonne vertébrale. Peu importe ce qu’il avalait, son corps ne cessait de maigrir et de s’affaiblir, comme s’il ne trouvait plus de subsistance dans la nourriture.
— Je vais te donner un peu d’eau, murmura Lena avant de disparaître.
Honoria maintint la tête de Charlie contre son épaule tandis qu’il toussait.
— Là, mon chéri, roucoula-t-elle. Ça va aller mieux. (Un goût amer emplit sa bouche.) Je vais arranger ça.
Une autre promesse qu’elle ne pouvait tenir. Elle commençait à en avoir sincèrement assez.
Quand Lena reparut, la toux de Charlie avait cessé. Honoria le berçait doucement tout en caressant les cheveux soyeux dans sa nuque. Le jour était levé et sa peau était d’une froideur fébrile, presque blafarde. La nuit, il s’agitait, en sueur, et ses dents claquaient pendant des heures.
— Tu ferais mieux d’y aller, dit Lena en tendant le verre à Charlie. Ou tu seras en retard. Encore une fois. Tu sais ce qui s’est passé la dernière fois.
M. Macy lui avait fait un sermon au sujet du manque de ponctualité, insinuant que la fois suivante, il le retiendrait sur son salaire.
— Je ne serai pas en retard. Je courrai s’il le faut.
— Là-dedans ? fit Lena en haussant les sourcils.
La mâchoire d’Honoria se crispa. Elle portait sa plus jolie robe, équipée d’une chasuble couleur crème et d’un brocart aux motifs floraux, et garnie de tulle plissé. Comparé à la laine d’un brun terne de la tunique cousue à la main de Lena, la robe paraissait magnifique. C’était là un autre point de discorde permanent entre elles. Le boulot d’Honoria reposait sur les apparences. Pas celui de Lena.
— Oui, fit-elle d’un ton cassant. Là-dedans.
— Ne faites pas ça, murmura Charlie d’une voix rauque en lui attrapant la main. Ne vous disputez pas.
Les deux sœurs le regardèrent.
— On ne se dispute pas, répondit instinctivement Honoria. (Elle passa une main dans ses cheveux en relevant le menton.) On… (Elle s’interrompit.) Charlie ? murmura-t-elle.
Il avait du sang sur les lèvres. Il croisa son regard de ses yeux vitreux.
— Quoi ?
— Oh, Seigneur, fit Lena en se redressant. Oh non ! Ta robe !
Honoria baissa les yeux, choquée. Son épaule était barbouillée d’une trace vermillon. Charlie porta la main à ses lèvres et regarda le sang sur le bout de ses doigts.
— Ce n’est rien, fit Honoria. Tu as dû te mordre la langue. Lena, arrête d’être aussi… aussi…
Le sang brillait sur ses doigts. Son état n’avait pas pu se dégrader aussi rapidement. Elle s’était montrée d’une extrême rigueur avec les comprimés de fer de Blaud et les injections d’argent colloïdal. Le bras de ce pauvre Charlie ressemblait à une pelote à épingles.
Il observait le sang, comme hypnotisé.
— Il y en a beaucoup, murmura-t-il.
Il sortit le bout de sa langue pour lécher ses lèvres ensanglantées. Un éclat obscur passa sur le bleu pâle de ses iris.
— Le torchon ! ordonna Honoria en désignant un morceau de flanelle taché près du lavabo. (Elle essuya vivement le visage de son frère.) Là. Il n’y en a presque plus.
— Honor. Il…
Le murmure de Lena mourut dans sa bouche.
Charlie regardait l’épaule ensanglantée d’Honoria. Avec avidité.
— Lena. (Sans savoir comment, elle parvenait à garder une voix calme et posée, alors qu’à l’intérieur elle tremblait comme une feuille.) Cours chercher le Dr Madison. Dis-lui que Charlie fait une nouvelle crise.
— Je ne peux pas te laisser avec lui…
— Vas-y, lui ordonna Honoria. Et envoie un garçon chez M. Macy pour lui dire que Charlie est de nouveau malade et que je ne pourrai pas venir aujourd’hui.
Ce qui ferait encore un shilling pour faire délivrer le message. Et d’autres pour le médecin, en plus de ce qu’elle lui devait déjà. Mais elle ne pouvait faire autrement.
Lena tourna les talons et disparut dans un bruissement de tissu.
— Charlie, dit-elle à voix basse. Charlie, regarde-moi. (Il releva lentement les yeux.) Arrête ça.
Le ton dur et catégorique ne lui avait jamais fait défaut jusque-là.
Ses narines s’évasèrent.
— Je ne peux pas… (Il se prit soudain le visage entre les mains.) Tu peux sortir ? T’éloigner seulement un peu pour que je ne le sente plus.
Chaque pas qui l’éloignait de lui pesait un peu plus sur ses épaules.
— C’est mieux ? demanda-t-elle de l’autre côté de la chambre.
Son visage était désormais aussi pâle que de la neige fraîche. Il semblait si fragile sur son lit, une petite silhouette maculée de pourpre perdue dans l’enchevêtrement des draps. Voir son frère dans cet état était plus difficile à supporter que tout le reste.
Charlie hocha la tête, avant d’être secoué d’une nouvelle quinte de toux.
Honoria regarda, impuissante, une autre traînée de sang barbouiller la couverture. Ses yeux la brûlèrent. C’était injuste. Pourquoi le destin s’acharnait-il sur eux ?
 
— Hmm.
Le Dr Madison souleva la paupière de Charlie.
Honoria s’approcha.
— Alors ? Est-ce qu’il va se remettre ?
Madison s’écarta du lit et se tordit les mains.
— Puis-je vous demander un peu de thé, mademoiselle Pryor ?
Il lui jeta un regard perçant.
Honoria plaqua un sourire sur son visage. Intérieurement, elle avait l’impression de sentir une pierre dans son estomac.
— Bien sûr, docteur. Vous voudrez bien me rejoindre dans la cuisine ? (Elle se pencha sur Charlie, remonta le drap jusqu’à son menton et déposa un baiser sur son front froid.) Repose-toi. Je vais t’apporter quelque chose à manger.
— Pas faim, dit-il d’une voix tremblante.
— Un peu de ce ragoût que Lena a fait avant-hier, déclara-t-elle comme s’il n’avait rien dit. Je tremperai le pain dedans pour qu’il descende plus facilement.
Le problème ne semblait pas être de faire descendre le tout. Le problème, c’était de le garder.
Elle referma la porte derrière eux et se dirigea vers la cuisinière et la bouilloire. Elle avait envoyé Lena au travail. Il n’y avait aucun intérêt à ce que les deux sœurs restent auprès de Charlie, et elles avaient besoin d’argent.
— Vous savez, dit-elle d’une voix calme en faisant chauffer la bouilloire, quand Maman est morte, je lui ai promis de veiller sur eux. Charlie était si gentil. Si petit…
Elle laissa retomber ses bras le long de son corps ; devant ses yeux flottait le visage rose de Charlie et la touffe de cheveux blonds et soyeux sur sa tête.
— Depuis quand est-il dans cet état ?
— Ravagé par la toux ? Trois semaines et cinq jours. Mais il n’y avait pas de sang jusque-là…
— Pas la toux, mademoiselle Pryor.
Malgré la douceur du ton, les paroles du médecin semblèrent lui faucher ses jambes sous elle.
— Cinq mois. Cinq mois depuis les premiers symptômes.
Voilà. C’était dit.
Le médecin haussa les sourcils.
— Vous saviez ce qui n’allait pas chez lui ?
Elle secoua la tête. Puis la hocha.
— Je sais à quoi ressemble le virus du besoin, docteur Madison… Mais c’est impossible. Charlie ne devrait pas être en mesure de…
Elle s’interrompit. Elle n’osait pas prononcer les derniers mots à voix haute.
— Être en mesure de quoi ? insista-t-il.
— Je n’arrive simplement pas à croire que ça puisse arriver.
Elle sourit faiblement et lui versa une tasse de thé.
Le médecin sirota le breuvage en lui adressant un regard de sollicitude toute paternelle.
— Vous feriez mieux de rester sur vos gardes. J’ai remarqué le petit lit, dans sa chambre. Je ne pense pas qu’aucune de vous devrait rester auprès de lui dans ces circonstances.
— Il ne nous ferait jamais de mal.
Pourtant, la façon dont Charlie l’avait regardée, dont il avait regardé le sang…
— Il pourrait ne plus être capable de se contrôler, répliqua le médecin. Le monstre en lui…
— Ce n’est pas un monstre.
Mais n’était-ce pas ce qu’était un sang bleu ? Ce qu’elle avait toujours pensé ?
— Bien sûr que non. Je veux seulement dire que Charlie pourrait ne plus être capable de s’arrêter.
Honoria se laissa tomber sur une chaise. Elle, plus que quiconque, savait en quoi le virus du besoin transformait une personne. Elle avait lu les notes de son père et l’avait aidé à s’occuper des patients les plus calmes à l’Institut. Elle avait même une cicatrice sur l’épaule, là où une jeune fille prénommée Daisy – une fille douce et éduquée avant que Vickers l’infecte – avait essayé d’enfoncer ses dents dans la gorge d’Honoria quand cette dernière avait baissé sa garde.
Si Charlie perdait le contrôle – s’il s’en prenait à Lena –, Honoria ne se le pardonnerait jamais. L’infection empirait. Si elle ne trouvait pas le moyen de l’endiguer très vite, il serait trop tard.
— Je vais déplacer le lit. Et je verrouillerai la porte pendant la nuit.
Le médecin lui serra l’épaule.
— Je suis désolé. Je dois le signaler.
— Non. (Elle bondit sur ses pieds.) Non, je vous en prie. Ils l’emmèneront. Ils le tueront s’il ne parvient pas à se contrôler, et même s’il y parvenait, ils l’enfermeront et feront de lui un de leurs esclaves.
Elle avait vu les brutes sans cervelle que l’Échelon gardait enchaînées, les faisant parader au bout d’une laisse comme s’ils étaient le dernier accessoire à la mode. Et ça, c’était pour ceux qui survivaient.
Des larmes lui brûlèrent les yeux.
— Je vous en prie, murmura-t-elle.
— Vous avez un mois. C’est le mieux que je puisse faire. Je vous conseille de rester loin de lui autant que possible. Peut-être que de sucer un peu de viande crue apaisera sa faim. S’il devient violent, alors attachez-le. (Sur le pas de la porte, le médecin hésita.) Je ne vous demande rien pour aujourd’hui.
— Ce n’est pas nécessaire, rétorqua Honoria. Je peux vous payer…
— Je ne reviendrai pas, mademoiselle Pryor. Que Dieu vous protège.
Il remit son chapeau melon sur sa tête et rejoignit la ruelle d’un pas pressé.
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Une lueur brillait à la fenêtre. Blade avançait à travers le brouillard qui s’accrochait au sol et tourbillonnait autour de ses cuisses. Il ne voyait absolument rien, mais il connaissait les pavés sous ses pieds comme sa poche. Il avait posé le pied à Whitechapel une cinquantaine d’années plus tôt, blessé d’une dizaine de coups de couteau. Il avait alors décidé que cette terre serait la sienne et que personne – pas même Vickers – ne pourrait la lui ôter.
La guerre de Blade contre l’Échelon avait été brève mais sanglante. Les Cuirasses qui le pourchassaient avaient l’avantage du nombre, mais le terrain était parfait pour le genre de guérilla dans lequel Blade excellait. Vickers l’avait peut-être sorti du caniveau, mais Blade n’avait jamais oublié ce dernier. Au total, il avait poignardé plus d’une vingtaine de gardes Coldrush de l’élite et détruit au moins cinquante droïdes Cuirasses avec eux. L’Échelon avait renoncé et lui avait cédé les colonies.
Il posa la main sur la rampe en fer froid et grimpa les marches qui menaient à la porte verte et délabrée. Elle n’était pas venue. Mlle Honoria Todd n’avait pas tenu leur marché. Un homme plus gentil lui aurait demandé pourquoi. Mais son premier instinct avait été de chercher quel avantage il pourrait en tirer.
Il tendit la main et frappa à la porte d’un coup sec. Un chien se mit à aboyer trois rues plus bas. Blade sourit. Il sentait l’odeur de Will qui le suivait par les toits, ce qu’il lui avait formellement interdit. Rip et Will étaient comme deux satanées nourrices. Le môme était bon, presque invisible en réalité, mais il oubliait que les sens de Blade étaient tout aussi aiguisés que les siens.
Des bruits de pas résonnèrent à l’intérieur. Puis un léger murmure quand quelqu’un trébucha sur quelque chose. Il posa la paume à plat sur le montant du panneau de bois tandis qu’on faisait tourner les trois verrous.
La porte s’ouvrit de quelques centimètres. Deux yeux sombres et liquides le dévisagèrent avant de s’écarquiller.
Blade consulta sa montre d’un air théâtral et exagéré.
— J’aurais juré qu’on avait dit dix heures.
Honoria plaqua vivement une main sur sa bouche. Des cercles sombres s’étiraient sous ses yeux, et le châle qui recouvrait ses épaules cachait à peine les arêtes saillantes de ses clavicules. Elle ouvrit un peu plus la porte pour se glisser dehors et referma derrière elle.
— Je suis vraiment désolée. J’ai complètement oublié.
Blade ne recula pas. Honoria était forcée de lever la tête pour le regarder, le dos plaqué contre la porte, à quelques centimètres à peine de lui. Elle se racla la gorge et resserra le châle autour d’elle. Ce geste attira l’attention de Blade sur ses mains fines. Leur vue adoucit quelque peu ce qu’il s’était apprêté à lui dire.
— Tu as oublié ?
— Mon frère va mal. On a appelé le médecin. Notre rendez-vous m’est complètement sorti de l’esprit.
Il ne pouvait détourner les yeux de ses poignets. Ou des os délicats de son visage, de la maigreur de ses joues. Honoria s’affamait lentement. Il avait suffisamment été témoin de ce spectacle pour penser que ça ne l’affecterait plus. Mais, malgré tout, il se surprit à reculer pour lui laisser de l’espace.
— Viens. Marche avec moi.
Elle pâlit.
— Je ne peux pas.
— Ce n’était pas une invitation.
— Je ne peux pas laisser ma sœur toute seule.
Blade frappa un coup sec contre la porte – et les deux poignards sculptés dedans le matin même. La marque du gang des Faucheuses et le signe de sa protection.
— Personne ne franchira le seuil de cette maison.
C’était l’avantage de sa protection pour ceux qui acceptaient le prix à payer. Le gang des Bouchers, les assassins, les voleurs, ou de simples ivrognes, peu importait. Il avait une réputation à défendre. Que quelqu’un essaie de la défier, de le défier, lui ou les siens, et Blade viendrait s’en charger.
Grâce à lui, certains disaient que Whitechapel était aussi sûr que la ville proprement dite, ces temps-ci.
Honoria se mordit la lèvre inférieure.
— Je vais juste dire à Lena où je vais. (Elle posa la main sur la porte avant de s’interrompre.) Où allons-nous ? Quand serai-je de retour ?
— On va faire une promenade, répondit-il en maîtrisant sa frustration.
Honoria avait reçu une bonne éducation. Son bref passage dans la colonie ne lui avait pas encore appris qu’il était le maître des lieux. Il pouvait se permettre de se montrer patient.
— Une heure environ.
Elle se glissa à l’intérieur et lui referma la porte au nez. Blade posa une main sur les briques grossières qui encadraient l’entrée. Satanée femme. Elle le laissait planté là, à l’extérieur. N’importe qui penserait qu’elle avait honte de sa présence chez elle. Il plissa les yeux et se pencha en avant pour écouter.
— … Où ? Tu vas te promener avec qui ? siffla une voix de jeune fille.
— Personne. Un… homme, répondit Honoria. J’ai verrouillé la porte de Charlie. Ne l’ouvre pas. Je serai de retour dès que j’aurai réussi à me débarrasser de… dès que possible.
— Je vois. Eh bien, au moins, assure-toi qu’il paie bien.
Un silence se prolongea. Bientôt rompu par la voix familière et cinglante d’Honoria :
— Ne t’avise plus jamais de me parler comme ça. (Une chaise grinça.) À tout à l’heure.
Blade retira vivement sa tête en entendant les pas d’Honoria se rapprocher. Quand elle ouvrit la porte, il eut un bref aperçu de la pièce derrière elle : une table équipée de trois chaises dépareillées, d’affreux rideaux bruns à la fenêtre de la cuisine, et une jeune fille assise devant une pile de vêtements à raccommoder. Elle releva les yeux et il perçut aussitôt la ressemblance. Elles possédaient les mêmes yeux sombres, même si la fille était légèrement plus jolie, avec des joues plus rebondies. Dix-huit ans, peut-être. Sa frêle silhouette l’empêchait de déterminer son âge avec précision.
Honoria referma énergiquement la porte.
— N’y pensez même pas. Approchez-vous d’elle et je vous tue. Je vous le jure.
Il baissa la tête et croisa son regard indigné. Elle était peut-être épuisée et sous-alimentée, mais elle était prête à payer de sa vie pour protéger sa famille. Ce qui lui fit un peu penser à Emily.
— Est-ce qu’elle sait que tu t’affames pour qu’elle mange à sa faim ?
Ses joues se colorèrent.
— Je ne sais pas de quoi vous voulez parler. On y va ? J’ai une heure, et je ne pense pas que vous ayez envie de la gaspiller.
Elle descendit les marches en frissonnant de froid. Blade lui emboîta le pas. Il avait vaguement eu l’intention de la faire parader dans les tavernes, rien que pour montrer au monde et à Mlle Indépendance qui était le maître ici. Mais à la place, il retira son manteau de cuir et le glissa sur ses épaules.
Honoria sursauta et le regarda en clignant les yeux.
— Je ne ressens pas le froid, dit-il avec un geste d’indifférence. Et ça me tape sur les nerfs de te voir grelotter.
Elle referma les doigts sur les bords du manteau. Blade crut un instant qu’elle allait le refuser. Mais elle le serra autour d’elle.
— Merci.
— Je t’en prie.
Honoria lui jeta un regard curieux.
— Où voulez-vous aller ?
— Par là, fit-il en indiquant la direction du menton.
— Les quais ?
— J’ai bien envie de boire une pinte. (Elle tourna vivement la tête vers lui.) De bière, précisa-t-il sèchement.
Il fourra ses mains dans ses poches et s’enfonça dans le brouillard à grandes foulées. S’il s’attardait encore, il pourrait bien être tenté de prendre au mot ce qu’elle avait cru comprendre.
Honoria trottinait derrière lui. Blade tendit l’oreille un instant et ralentit pour se mettre à son rythme. Quand elle le rejoignit, elle haletait et ses joues avaient rougi sous le coup de l’effort. Il l’observait sombrement. Comment parvenait-elle à faire toute cette marche à pied chaque jour pour se rendre au travail ? Voilà qui le dépassait. Cette satanée femme était sur le point de s’effondrer.
Il s’arrêta au carrefour de Old Castle Street et Wentworth, avant de changer d’avis.
— Par là.
— Mais les quais sont de ce côté, protesta-t-elle.
Il s’enfonça dans une ruelle qui les éloignait des colonies. Une curieuse odeur le prit à la gorge et il se raidit. Honoria lui rentra dedans.
— Qu’est-ce que vous faites ?
— Je reprends mon souffle, murmura-t-il en jetant un regard autour de lui.
Son imagination avait dû lui jouer un tour. Il y avait plus qu’assez de déchets alimentaires moisis et d’ordures jetés dans les caniveaux pour justifier l’odeur rance et pourrie qui venait de passer dans l’air.
— Viens.
Ils arrivèrent au bout de la ruelle, passèrent devant la minuscule porte improvisée de Hoargate et débouchèrent sur Petticoat Lane. Quelques vendeurs de fin de soirée du marché étaient toujours en train d’écouler leurs marchandises. Deux prostituées suivirent Blade des yeux. L’une d’elles lissa sa jupe avant d’apercevoir Honoria. La femme se dégonfla et se mit à chercher des yeux une autre proie.
— Toi, dit-il en pointant un vendeur du doigt. Combien pour cette tourte ?
L’homme pâlit et balbutia :
— Pour vous ? Ah, eh bien, rien du tout, m’sieur.
Blade lui jeta une pièce malgré tout. L’homme la rattrapa au vol et se hâta d’emballer l’une de ses tourtes froides au porc. Blade la tendit à Honoria.
Elle regarda le paquet avec de grands yeux.
— Je ne peux pas. Merci, mais…
Il la dévisagea froidement.
— Prends ce foutu truc et mange-le. C’est la colonie, chérie. Y a aucune règle quant à ce que tu peux accepter ou pas d’un homme. Les grondements de ton estomac seraient capables de rendre un homme cinglé.
— Je ne peux pas vous rembourser. Je dois payer le médecin…
— C’est gratuit.
Il lui tourna le dos et reprit sa marche. Derrière lui, il entendit le bruit de papier froissé, puis le bruissement de sa jupe quand elle lui emboîta le pas. L’odeur de sauce et de graisse de porc flotta dans l’air. Il sourit.
Il se garda de se retourner et de la regarder manger. À la place, il la guida vers un pousse-pousse pneumatique. Le jeune Chinois lui adressa un signe de tête avant de sauter sur sa selle.
— Z’allez où ?
— Au Cerf Blanc, déclara Blade en tendant la main à Honoria. Aldgate.
La jeune femme s’essuya la bouche puis observa sa main tendue. Après un moment d’hésitation, elle glissa ses doigts chauds sur les siens. Elle écarquilla les yeux et il comprit qu’elle était surprise par la froideur de sa propre peau. Il la prit par la taille et la souleva pour la poser sur la banquette, puis sauta à ses côtés. L’étroitesse du siège les obligea à se coller l’un à l’autre, cuisse contre cuisse et, quand elle lui jeta un regard nerveux, il étira son bras d’un air nonchalant et le posa sur le dossier derrière elle.
— Je ne suis jamais montée là-dedans auparavant, déclara-t-elle quand le pousse-pousse démarra avec une secousse.
Il se fraya un chemin entre les étals du marché et les badauds avec une aisance à laquelle Blade ne s’était jamais habitué.
— Ils sont sortis de Limey quand les Chinois se sont installés. C’est un bon moyen de contourner l’East End. Y a pas de taxis-vapeur ou d’omnibus ici, chérie.
Le jeune chauffeur prit un virage à toute allure pour déboucher sur Whitechapel High. Honoria réprima un hoquet quand elle tomba sur Blade. Il la rattrapa et la cala sous son bras d’un air protecteur. La paume d’Honoria était posée sur sa cuisse. Ils en prirent conscience en même temps et elle la retira vivement.
La main de Blade se resserra sur son épaule, comme s’il ne voulait pas la lâcher. Mais il sentit le corps d’Honoria se crisper et se força à la libérer. Pas la peine de lui foutre la trouille. Il devait y aller doucement, la laisser s’habituer à lui. Parce qu’il avait bien l’intention de la posséder. Ce n’était qu’une question de temps.
Honoria se racla la gorge et se redressa tout en remettant une mèche de cheveux en place.
— Votre accent. Il n’est pas complètement cockney.
— Ah bon ?
Honoria lui jeta un regard oblique. Toute la bonne volonté qu’il lui avait inspirée avec la tourte était anéantie par la proximité forcée du pousse-pousse. Elle avait les épaules raides d’une femme face à la potence.
— Votre accent est à couper au couteau la plupart du temps, mais parfois, je perçois dans vos paroles une nuance de… de… langage tout à fait convenable.
— Tu veux dire de l’intérieur des murs de la ville.
La tête d’Honoria était toute proche du bras de Blade. Il pouvait presque toucher l’une de ses boucles brunes qui s’échappaient de son chignon froissé.
— Des classes supérieures, rectifia-t-elle. L’Échelon.
Du bout des doigts, il effleura une de ses mèches soyeuses. Elle n’y prêta pas attention.
— Tu trouves que je ressemble à un de ces nobles prétentieux ?
Une expression peinée passa sur son visage.
— Pas à cet instant précis, non. Surtout quand vous vous oubliez.
— Est-ce que t’es en train de me d’mander d’où je viens ?
Il enroula les cheveux autour de son doigt tout en la regardant dans les yeux. Ses cheveux étaient d’une rare douceur, comme de la soie filée. Et épais. Qu’est-ce que ça donnerait si elle retirait son chignon ?
Son esprit partit à la dérive. Il avait envie de goûter cette peau d’un blanc laiteux, de passer sa langue sur les courbes nues de ses seins et de ses tétons roses et plissés. Il sentit son entrejambe durcir. Avec sa tête penchée, pensive, il pouvait apercevoir le lacis délicat des veines qui traversaient sa gorge. Sa bouche s’inonda de salive, et il se concentra sur le pouls grisant de son artère carotide, qui fit basculer le monde dans un paysage clair-obscur.
— J’ai entendu plusieurs théories, fit-elle, d’une voix qui semblait provenir d’une lointaine distance. J’ai entendu dire que vous aviez échappé à l’Inquisition dans les prisons de Nouvelle Catalogne, où vous avez été infecté par le virus du besoin. Ou que vous avez mené la résistance en France quand la Révolution y a guillotiné toute l’aristocratie de sang bleu.
Sa respiration rapide montrait qu’elle n’était pas aussi détachée que le ton froid et cassant de sa voix ne voulait le faire croire. Le sang affluait dans ses veines, battant en rythme avec ses pulsations cardiaques.
Je la veux…
— Alors, selon toi ? murmura-t-il en se rapprochant.
— Je ne décèle aucune trace de dialecte français ou catalan. On dirait plutôt que vous êtes né dans la rue et que, d’une manière ou d’une autre, vous avez appris à imiter les accents de l’aristocratie.
C’est cet instant qu’Honoria choisit pour relever les yeux, et il tira sur la boucle qu’il avait enroulée autour de son doigt. Elle plaqua une main à l’arrière de sa nuque tandis que l’autre se posait sur celle de Blade. Elle écarquilla les yeux.
Prends-la, songea Blade. Le couteau contre sa gorge, traçant une entaille juste assez large pour verser un peu de sang ; sa bouche contre sa peau, le soudain flot de liquide vermillon contre ses lèvres, tandis qu’elle se débattrait dans ses bras au début, avant de succomber, lentement, très lentement…
Il ferma les yeux. Je suis pas un animal.
Puis il entendit la voix de Vickers lui murmurer à l’oreille. Si, tu l’es. Tu te souviens des gardes ? Tu te souviens de cette vieille femme ? Tu te souviens d’Emily ?
Jamais il ne l’oublierait. Et que Dieu lui vienne en aide si ça arrivait un jour… que Dieu leur vienne en aide à tous.
Blade revint à la réalité. Il ouvrit les yeux. Le monde était de nouveau une débauche de couleurs, remplaçant les ombres lugubres qu’il voyait quand la faim prenait le dessus sur lui. Il la sentait s’estomper, insatisfaite.
— Qu’est-ce que vous faites ?
Les mots moururent sur ses lèvres quand elle vit son expression.
Il retira doucement ses doigts.
— Tes cheveux sont doux comme de la soie.
Il réprima un éclat de rire face à l’expression perplexe sur son visage tandis qu’elle analysait de toute évidence ses mots à la recherche d’un sens caché, en vain.
— Je vous saurais gré d’éviter de me toucher, finit-elle par dire. Et vous avez réussi à prononcer cette phrase sans la moindre trace d’accent des colonies.
Blade repassa sa réplique dans sa tête. Elle avait raison. Il s’était exprimé exactement comme Vickers, avec des voyelles dures et le léger sifflement qu’il plaçait sur certaines lettres. Cette comparaison le contraria.
— T’avais raison. Je suis né dans le caniveau, mais j’ai pas toujours été un rebut de la société.
— Ce n’est pas ce que j’ai dit.
— Non ?
Il se pencha en arrière sur la banquette tandis qu’ils passaient sous le massif édifice en brique de l’Aldgate et pénétraient dans le cœur de la ville, dissimulant son visage aux deux Cuirasses qui gardaient l’entrée. Ils culminaient à plus de deux mètres de haut, équipés de plastrons en métal, leur délicat mécanisme à vapeur qui leur permettait de se déplacer protégé par des plaques chevauchées.
L’immense flèche de la Tour d’Ivoire brillait au loin. Depuis que le Parlement avait été renversé, elle était devenue le cœur du pouvoir de l’Échelon, et son beffroi élancé faisait office de rappel pour que personne n’oublie qui régnait sur Londres.
Nulle part en ville ne pouvait-on échapper à ce spectacle.
— Vous êtes déjà entré à l’intérieur ? demanda Honoria en suivant son regard.
— Une fois. (Il détourna le regard.) J’ai repeint le sol avec du sang.
Elle tourna vivement les yeux vers lui.
— Ils aiment pas trop voir des renégats de sang bleu rôder dans le coin. J’ai pas vu grand-chose d’autre que leur taule, tu me diras. J’ai passé quelques mois là-bas à pourrir dans le noir avant de réussir à m’échapper. Ils se sont lancés à mes trousses, mais je les ai convaincus qu’il était pas sage de me pourchasser. J’ai fait tout le chemin jusqu’à Whitechapel et j’y suis resté.
— Vous pensez que c’est sage, alors ? demanda Honoria. D’entrer dans la ville ?
— Qui va m’en empêcher ? (Elle lui jeta un regard dubitatif. Blade partit d’un rire.) Ils ont mieux à faire que de s’assurer que je reste à l’écart. Trop occupés à se poignarder dans le dos les uns et les autres et à faire comme s’ils étaient innocents.
— Je pense, dit-elle, que vous aimez jouer au chat et à la souris avec eux. Prouver que vous pouvez aller où vous voulez, quand vous voulez.
— P’t-être bien. (Il sourit.) Il y a bien une trace de sang bleu en moi, après tout.
— La manipulation n’est pas un symptôme de la maladie, répliqua-t-elle d’un air guindé. Mais une manifestation de la nature même de l’individu.
— Presque tous les suceurs de sang que j’ai rencontrés vendraient leur mère pour avoir leur part de fric. Et qu’est-ce que tu connais au virus ? (Il jeta un regard alentour comme si la question était futile.) T’as déjà rencontré un sang bleu auparavant ?
— Non, répondit-elle. Mais j’ai lu beaucoup de choses sur la maladie.
Menteuse. Blade sourit pour lui-même. Un jour, elle lui livrerait tous ses secrets. Un demi-siècle d’existence lui avait au moins appris la patience.
Le pousse-pousse s’arrêta dans un crissement de pneus.
— Voilà, monsieur. Le Cerf Blanc.
Blade sauta à terre et se retourna pour proposer sa main à Honoria. Elle cligna les yeux, lui faisant ainsi comprendre qu’elle ne l’avait pas vu se déplacer.
— Il fait chaud à l’intérieur et la bouffe est bonne. (Il lui adressa un sourire désarmant.) C’est c’que j’ai entendu dire.
Elle ne voulait pas accepter son aide. Mais avec sa jupe longue, le saut semblait quelque peu risqué. La chaleur de ses doigts était enivrante. C’était ce qui lui manquait le plus ; il détestait la sensation froide de sa propre peau. Blade se demandait parfois si le toucher donnait la même impression que de toucher l’un des droïdes en métal froid de l’Échelon. Honoria trouvait-elle cette sensation repoussante ? D’autres femmes lui avaient tourné le dos par le passé.
Il l’attrapa par la taille avant de trouver la réponse, et la reposa sur ses pieds. Elle lui arrivait à peine aux épaules, et il avait l’impression que sa tenue pesait plus lourd que son corps.
— Attends là, dit-il au chauffeur en lui jetant des pièces.
Le garçon baissa les yeux, surpris.
— Oui, monsieur. Merci, monsieur.
Honoria vit les cinq shillings disparaître et le garçon éloigna le pousse-pousse hors du chemin.
— C’est beaucoup plus que ce qu’il méritait.
— Ouaip, fit Blade en haussant les épaules, avant de poser la main dans le bas de son dos. Après vous, madame.
Le Cerf Blanc était coincé entre deux bâtiments. Ce qui valait probablement mieux, car le toit tordu appuyait contre l’immeuble sur sa droite comme s’il s’agissait là de son seul soutien. Une lampe à gaz éclairait l’écusson suspendu au-dessus de la porte et se reflétait sur les baies vitrées de la façade.
À l’intérieur, c’était le coup de feu. Des panneaux de bois sculptés de bas-reliefs recouvraient les murs, et de petits box en cuir vert offraient un semblant d’intimité. Le bar était surmonté d’une plaque de bronze en relief – représentant un cerf fuyant devant des chasseurs – et noirci par des années de fumée provenant de l’immense âtre dans un coin de la salle.
Honoria s’arrêta et Blade faillit lui rentrer dedans. La chaleur de son corps provoqua presque des étincelles dans les quelques centimètres qui les séparaient. Il s’en imprégna. Si chaude. Pleine de vie. Il aurait voulu plonger en elle, se noyer dans son effervescence. C’est alors qu’elle se dirigea vers l’un des box étroits situés près de la fenêtre.
Blade capta le regard de la serveuse et lui adressa un petit signe de tête. Un rose vif colora les joues de la jeune femme et jusque dans son décolleté ; Blade s’interrompit pour suivre des yeux l’afflux sanguin à travers sa peau pâle. Pendant un bref instant, la couleur disparut et il fut de nouveau plongé dans un monde gris. Il se força à revenir à la réalité et à suivre Honoria.
Elle haussa un sourcil.
— Vous avez vu quelque chose à votre goût ?
Il s’installa sur la banquette en face d’elle et leurs genoux se touchèrent. La serveuse pulpeuse s’approcha d’eux, ses seins menaçant de déborder de son décolleté. Elle était tout ce qu’Honoria n’était pas : pleine de courbes charnues, les cheveux brillant d’un éclat sain, preuve d’une bonne alimentation et d’une bonne santé.
— Oui, répondit-il en regardant Honoria se pincer les lèvres.
Était-ce de la jalousie, dans ses yeux ? Ou une froide indifférence ? Avec elle, il ne savait jamais et ça le rendait fou. Elle serait capable d’intimider un tricheur professionnel.
— Eh bien, ne vous gênez pas pour moi, dit-elle.
— Je me suis déjà nourri, répondit-il. (Il se pencha vers elle.) Tu sais ce que je vois quand je la regarde ?
— Une jolie jeune femme qui serait plus que ravie d’être avec vous. Contrairement à d’autres.
— Vraiment ? (Il jeta un nouveau regard à la serveuse.) Ouais, j’imagine qu’elle est pas mal. J’avais pas remarqué.
Honoria ricana. Puis parut horrifiée par son propre comportement.
— Je vois le sang. Qui afflue dans son cou, qui court dans ses veines. Elle a la peau assez pâle pour qu’on les voie, presque bleues sous la surface. Comme une carte qui m’indiquerait le chemin.
— Oh.
— Mais je donne pas dans les inconnus, dit-il en se renfonçant dans son siège. Quand j’ai vu les seigneurs de l’Échelon la première fois, avec leurs esclaves de sang, j’ai trouvé ça barbare. Je comprends maintenant pourquoi ils les choisissent. Boire sur des esclaves, c’est plus sûr. Ils savent à quoi s’attendre et ce qu’il ne faut pas faire quand je suis assailli par la faim. En échange, je m’assure de leur fournir nourriture et protection, et assez d’argent pour qu’ils manquent de rien. Ça leur convient et ça me convient.
— Très convaincant, comme argument. C’est ce que vous leur dites, ou sont-ils libres de leur choix ?
Le rouge lui monta aux joues.
— J’ai jamais pris d’esclave contre leur gré. T’as rien à craindre de ce côté-là. C’est seulement si tu veux, chérie. Tout ce que t’as à faire, c’est demander.
Honoria pâlit et essaya de se relever. Il attrapa les plis de sa jupe à pleine main pour l’en empêcher.
— Un jour, tu me supplieras de te prendre, murmura-t-il.
— Quand les poules auront des dents, répliqua-t-elle. 
La serveuse apparut.
— Monsieur ? demanda-t-elle avec hésitation.
— Foutu orgueil. (Il relâcha la jupe d’Honoria.) Quel est le plat du jour ? demanda-t-il à la serveuse.
— Ragoût de mouton accompagné de pain et de graisse de rôti.
Blade jeta un regard franc à Honoria.
— Tu en veux ?
— Je ne veux rien de vous.
Pour la première fois, sa façade se fissura. Il aperçut l’éclat des larmes avant qu’elle détourne les yeux pour les ravaler, puis elle se rassit.
— On en prend un, déclara-t-il à la serveuse, et deux pintes. De bière.
— Non !
Il ne prêta aucune attention aux protestations d’Honoria et hocha la tête en direction de la serveuse.
— Allez au diable.
Honoria se mit à fouiller dans son porte-monnaie.
Blade lui attrapa la main.
— Ce soir, c’est pour moi.
— Non.
— Range ce foutu porte-monnaie.
Elle fit claquer une poignée de shillings sur la table entre eux.
— Je ne serai pas votre pute. Je ne veux rien vous devoir.
Il grogna en maintenant sa main à plat sur les pièces froides.
— Tout ce que je veux, c’est que tu me parles. Un peu de conversation contre un plat. Pour que je puisse entendre ta prononciation. (Il lui adressa un bref sourire.) Première leçon.
Il repoussa sa main, et les pièces au-dessous, vers elle. Honoria détourna les yeux la première. Il savait ce qu’elle pensait. Elle n’avait pas de quoi se payer le repas, mais elle ne le laisserait pas payer pour elle. En le transformant en transaction, elle pouvait conserver un semblant de fierté.
La serveuse reparut avec deux chopes de bière mousseuse. Honoria rougit et retira sa main, avec les pièces. Sa chaleur s’attarda sur les doigts de Blade, comme s’il lui en avait volé un peu. Il les frotta pour savourer la sensation.
— Alors, d’où tu viens ? demanda-t-il. T’es sortie de nulle part il y a six mois. Aucune visite de proches. Pas d’amis. Pas de prétendant. Comme si t’avais jailli de nulle part.
Elle se mordit les lèvres. Elle était douée. Un vrai diable à ressort. Il but une gorgée de sa bière et se força à déglutir. S’il se concentrait, il serait capable de l’avaler d’un trait, mais la plupart du temps, il n’avait besoin ni de boire ni de manger. Malgré tout, parfois, le goût des choses lui manquait encore.
— D’Oxford, répondit-elle. Mon père était professeur. J’enseignais aux jeunes femmes du coin les touches finales de leur éducation.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? Comment t’as fini ici dans l’East End ?
Une lueur de réelle douleur passa brièvement dans son regard.
— Il est mort. On a perdu le bail et nous n’avions plus de toit au-dessus de nos têtes. J’avais un cousin à Londres, mais ça n’a pas fonctionné. J’ai trouvé du boulot chez M. Macy, mais le salaire ne suffisait pas à vivre en ville, et je ne peux pas dire que j’aimais l’idée de vivre sous la coupe de l’Échelon.
— Pourquoi ces préjugés ? T’as déjà été confrontée à l’Échelon ?
— Non. (Elle eut une légère hésitation.) Mais tout le monde en parle, et ça ressemble vraiment à quelque chose que je préfère éviter.
Pendant un instant, elle faillit se détendre. Puis le ragoût de mouton fut servi. Blade écarta les bras pour les poser sur le dossier de part et d’autre, et l’observa regarder le plat comme si elle n’avait jamais rien avalé de sa vie… et qu’elle découvrait soudain une mouche morte dans son bol.
— Essaie avec la fourchette, lui conseilla-t-il. C’est beaucoup plus facile que d’essayer de consommer le plat mentalement.
Son petit regard brûlant de mépris le fit de nouveau sourire. Mais elle saisit la fourchette et se mit à arracher de délicats petits morceaux de pain. Blade détourna les yeux pour savourer le tintement de l’argenterie et le parfum enivrant du ragoût et de la bière. S’il fermait les yeux, il pouvait humer son odeur à elle, le léger musc féminin qui s’attardait derrière le parfum plus épicé de la viande comme les notes de base d’un aromate. Lui-même n’avait pas d’odeur pour venir s’y mélanger, à l’exception de l’huile dont il se servait pour aiguiser ses lames et la lessive avec laquelle il lavait son linge.
Un sang bleu n’avait pas d’odeur personnelle. Aucune chaleur. Il avait parfois l’impression de se transformer lentement en marbre, dépourvu des traces d’humanité qui l’entouraient. Jusqu’à ne laisser que la faim.
Son ouïe perçut quelque chose – le bruissement d’un papier gras. Il fixa Honoria d’un regard belliqueux, mais elle replongea sa fourchette dans le ragoût. Le pain avait disparu. Bien trop vite, étant donné les petits bouts qu’elle avait coupés.
Maintenant, il sentait également l’odeur de porc.
— Bon sang, t’es vraiment une foutue entêtée.
Elle releva les yeux, surprise.
— Je vous demande pardon ?
— Le pain et la tourte au porc à moitié mangés dans ta poche. (Il secoua la tête.) C’est bon, donne-leur, même si on dirait bien que c’est toi qu’en as le plus besoin !
— Mon frère et ma sœur sont à la maison, en train de se demander où je suis, déclara-t-elle. Le moins que je puisse faire, c’est leur ramener quelque chose. Je ne peux pas avaler tout ça. (Elle reposa la fourchette. Elle avait à peine touché à son assiette.) Je ne peux plus rien avaler du tout.
À la manière dont elle regarda le plat, avec dégoût, il la crut sans peine. Elle s’affamait depuis si longtemps qu’à présent elle avait un appétit d’oiseau.
— La prochaine fois, ce ne sera pas gratuit, dit-il.
Honoria releva le menton.
— Il n’y aura pas de prochaine fois. J’ai signé pour trois leçons par semaine. Pas plus. Pas moins.
Il se pencha vers elle et inspira son parfum.
— On verra.
— Non. On ne…
La porte du Cerf Blanc s’ouvrit à la volée. Blade fut sur ses pieds, sa lame de rasoir calée dans le creux de la main, avant même de s’apercevoir que c’était Will, à bout de souffle.
— Des cadavres. Deux, souffla-t-il. Déchiquetés et drainés, comme si un taré de sang bleu s’était déchaîné sur Pickle Road.
Honoria tourna brusquement la tête et devint livide.
— C’est ma rue !
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— Reste en arrière, ordonna Blade.
Honoria jeta un regard à la foule et se précipita à sa suite. Ils se trouvaient à trois maisons du petit appartement qu’elle louait. Alors non, elle n’allait certainement pas rester en arrière.
Blade fendit la foule qui s’amassait devant eux, se frayant un chemin à travers l’essaim de curieux aux yeux ronds grâce à son corps puissant. Honoria le suivait en trébuchant. Les gens commencèrent par leur jeter des regards noirs, avant de voir de qui il s’agissait. Alors la voie s’ouvrit miraculeusement et le maître de la colonie se retrouva dans l’œil du cyclone. Il semblait qu’être connu comme le diable de Whitechapel était extrêmement utile dans certaines situations.
Les pavés étaient maculés d’un sang qui brillait sous le clair de lune. Un des curieux avait trouvé un bâton lumineux, et la lueur fluorescente éclairait les taches écarlates près des bottes de Blade.
Honoria déglutit. Elle avait déjà vu du sang auparavant. Dans des tubes et des flacons au labo de son père, ou dans les échantillons prélevés sur Charlie pour surveiller l’évolution du virus. Mais pas comme ça. Pas répandu sur les dalles comme si un quelconque artiste avait manié son pinceau flamboyant et répandu des gouttes dans toutes les directions. L’épouvantable spectacle des deux corps affalés était obscène et tapageur sous la clarté lunaire. Par un caprice du destin, cette partie de Londres se trouvait libérée de la brume qui couvrait son sol presque constamment.
Blade se retourna et la trouva sur ses talons.
— J’t’ai dit de rester en arrière. (Il jeta un regard circulaire à la foule.) Allez. Vous avez vu. Maintenant allez-vous-en.
Les badauds se dispersèrent dans un murmure général. L’homme de forte carrure qui était venu les chercher au Cerf Blanc s’agenouilla près de Blade et observa la scène de son regard d’ambre brûlant. Deux autres rôdaient autour, dont les tatouages sur leurs poignets indiquaient leur rattachement à Blade. L’un d’eux avait une plaque d’acier rivetée sur son cuir chevelu et un affreux crochet à la place de sa main gauche. L’autre lança un clin d’œil à Honoria accompagné d’un sourire diabolique.
— L’Abominable Nelly a donné l’alerte, déclara l’homme qu’il avait appelé Will. O’Shay m’a envoyé te chercher et il est venu ici pour dégager la rue.
Le plus grand des deux hommes, celui qui avait cligné de l’œil, cracha sur le côté.
— Ces foutus vautours se sont agglutinés avant que j’aie pu étouffer l’affaire.
Un accent irlandais prononcé filtrait dans sa voix.
— C’est qui ? demanda Blade en s’agenouillant pour observer les corps d’un regard brûlant.
Mais il ne s’approcha pas davantage et Honoria se rendit compte qu’il affichait de nouveau cette même expression : les narines évasées et les iris dévorés par ses pupilles.
Malgré l’atrocité de la scène, il aimait ça. Ou du moins, l’odeur qui s’en dégageait.
Honoria frissonna. Elle tourna les yeux en direction de la petite maison dont la fenêtre laissait filtrer de la lumière, trois bâtiments plus loin.
— On dirait l’odeur de Jem Barrett et son frère Tom, de derrière Brick Lane, déclara Will.
— Bon sang, jura O’Shay. Il a fait du beau boulot. Leur propre mère pourrait pas les reconnaître.
Blade tendit la main pour effleurer une gouttelette de sang.
— Celui qui a fait ça a rien d’humain.
— Ouaip, acquiesça Will. Il les a déchiquetés. La gorge d’abord, au moins. Ils devaient plus être conscients pour le reste.
— Le seul sang bleu dans le coin, c’est toi, murmura O’Shay. Et tu perdrais jamais le contrôle comme ça.
Honoria se figea. Une vague de peur déferla dans son ventre puis remonta. Un goût amer envahit sa bouche. Oh, Seigneur. Lena !
Elle partit en flèche.
Blade la rattrapa à la porte de l’appartement et l’attira dans ses bras.
— Non ! Laissez-moi ! (Elle martela sa poitrine de ses poings.) Je dois…
Elle n’arrivait plus à parler. Un gargouillis, un son de douleur inarticulé remonta dans sa gorge.
— Laisse-moi entrer le premier, bébé. (Sa voix et ses mains étaient douces, mais il la contrôlait aussi facilement qu’un oisillon dans sa main.) Laisse-moi juste m’assurer que c’est sans danger.
Elle s’effondra contre lui et sentit les coups lents et inhumains de son cœur sous sa joue. Son corps était dur et ferme. Étrangement rassurant.
— Non, dit-elle faiblement. Non, vous ne pouvez pas.
Parce que s’il trouvait Charlie, il allait le tuer.
— Honor ? appela Lena de l’autre côté de la porte.
C’est ce moment que ses genoux choisirent pour céder sous elle.
— Lena ?
Il la retint dans ses bras tout en murmurant doucement à son oreille.
La porte s’ouvrit. Lena jeta un œil, les doigts tremblants. Honoria repoussa Blade et attira sa sœur apeurée dans ses bras.
— J’ai cru que peut-être… que tu étais…
Honoria enfouit son visage dans les cheveux de Lena pour inspirer son parfum doux et familier. Saine et sauve. Lena était saine et sauve.
— Je les entendais tous hurler, mais je n’ai pas osé sortir, déglutit Lena.
— Charlie ?
Lena regarda Blade derrière elle.
— Il est toujours au lit. Je n’ai pas déverrouillé la porte.
— Bien. Tu as bien fait.
Ses genoux tremblaient toujours. Mais Charlie était encore au lit et Lena était… c’est alors qu’elle réalisa. Son frère n’avait pas perdu le contrôle, il n’avait pas muté.
Ce qui signifiait qu’il y avait un autre sang bleu à Whitechapel.
Un frisson glacé remonta le long de son échine. Si Vickers les avait retrouvés, il aurait emmené Lena et Charlie, et aurait saccagé la maison à la recherche du carnet de son père contenant tous ses secrets.
N’est-ce pas ?
C’était exactement le genre de jeu auquel il aimait jouer. Au chat et à la souris. S’amuser avec elle. Laisser deux corps déchiquetés dans la rue uniquement pour lui prouver de quoi il était capable. Lui prouver qu’ils ne seraient jamais à l’abri de lui, nulle part.
« Tu n’es rien, lui avait-il un jour murmuré à l’oreille. Je pourrais te prendre ici et maintenant, et tu ne pourrais rien faire pour m’en empêcher. »
Mais il ne l’avait pas fait, parce qu’il était bien plus amusant de la regarder vivre dans la peur. Une fois qu’il l’aurait brisée, le jeu aurait perdu tout son intérêt.
Que pouvait-elle faire ? Fuir ? Mais où ? Et comment pourrait-elle emmener Charlie maintenant qu’il était si faible ? Où trouverait-elle un autre boulot respectable ?
— Blade ? appela un homme, la ramenant brusquement au présent.
Au milieu de cette horreur, elle l’avait oublié. Et Blade était tout aussi dangereux – si ce n’est plus – que Vickers. Quand elle se retourna, elle le trouva en train de l’observer, appuyé contre la rampe, avec cette nonchalance qui lui était propre. Sans son manteau en cuir passé sur ses propres épaules, il ne portait qu’une chemise blanche et un gilet en velours noir. Malgré elle, malgré tout, elle ne pouvait s’empêcher de se rappeler à quel point ce gilet lui avait paru doux quand il l’avait tenue dans ses bras.
Elle sentit un rire monter dans sa gorge. Elle devait devenir folle pour penser à une chose pareille à un moment pareil.
Blade leva une main, intimant instantanément le silence à O’Shay. Il croisa son regard et elle eut l’impression de tomber dans un puits sans fond, incapable de détourner les yeux des siens, comme attirée par un aimant.
— Tout va bien ? demanda-t-il doucement.
Elle hocha la tête en tenant la main de Lena dans les siennes.
— Tout va bien.
C’était un murmure. Ses paumes la démangeaient comme si elles se languissaient du contact de Blade.
— Je te vois demain, lui dit-il. Sortez pas avant demain matin. Je m’assurerai que Will monte la garde, juste au cas où.
Il détourna les yeux. Le charme fut rompu et Honoria cligna les yeux en prenant une vive inspiration. Elle avait l’impression que quelque chose d’important était arrivé, quelque chose que son esprit ne parvenait pourtant pas à analyser. Puis il se retourna et repartit auprès des dépouilles.
— Honor, murmura Lena. Cet homme vient de l’appeler Blade. Ce n’est pas le Blade, si ? Où es-tu allée ?
Honoria tenait toujours la main de sa sœur en le regardant descendre les marches.
— Il m’a emmenée manger. (Il se mettait à pleuvoir, une légère bruine qui ne faisait qu’humidifier l’air. Au loin, Blade s’agenouilla de nouveau à côté des corps et les examina avec les trois hommes à ses côtés.) Je ne sais pas pourquoi.
— Je ne l’aime pas, dit Lena. Tu ne devrais plus le revoir.
Honoria se retourna et referma la porte derrière elles. Ses yeux la brûlaient de fatigue. Elle ne finirait pas le raccommodage ce soir. Elle avait désespérément besoin de sommeil.
— Je n’ai pas vraiment le choix. C’est notre nouveau protecteur.
 
Agenouillé dans la rue telle une statue, Blade examinait les traces de sang. O’Shay remuait avec impatience, mais Tin Man et Will se contentaient de regarder et de le laisser faire ce qu’il fallait.
Il ferma les yeux et se laissa imprégner par le silence de la rue. De légers bruits et de faibles odeurs commencèrent à lui parvenir. Des murmures de maisons voisines. Un chien, quelques rues plus loin, tourmenté par un groupe d’enfants des rues. Un jeune garçon qui tousse. Un relent de sole frite provenant de la maison la plus proche.
Il les étouffa et essaya d’analyser plus profondément. Le cœur de Will battait à un rythme effréné. L’excitation coulait dans les veines de O’Shay, prêt à se battre ou à se mettre en chasse. Elle s’attardait sur sa peau comme une senteur âcre. La respiration de Tin Man sifflait entre ses poumons d’acier. Et, au-dessous de tout ça, il percevait un effluve faible et pourri d’un sang bleu qui avait mal tourné.
Nom d’un chien. Blade se figea. Il n’avait jamais senti cette odeur – sauf à cet instant, un peu plus tôt dans la soirée –, mais il savait ce que c’était. Il aurait dû écouter ses instincts. Cette fichue créature l’avait observé.
— Allons chasser ce bâtard d’Angliche, murmura O’Shay. Si on attend plus longtemps, la piste sera refroidie.
Blade leva une main, et rouvrit les yeux.
— Non. Personne ne va nulle part.
Son rythme cardiaque se mettait à s’accélérer. Un mot de tout ça ébruité et la colonie éclaterait comme une fourmilière en ébullition quand les gens s’entretueraient pour tenter de s’échapper à la hâte. Un sang bleu venait d’assassiner deux hommes sur le territoire de Blade. Pour l’instant, la partie ne se jouait qu’entre lui et l’Échelon. Tout le monde attendrait pour voir lequel serait le dernier encore debout. Ils lanceraient les paris chez Whitey et débattraient des changements qui surviendraient si l’Échelon lui tranchait la gorge et prenait le dessus.
— On va procéder par doubles gardes – jusqu’à avoir attrapé ce monstre. Ou si… –, Will, O’Shay et toi, vous allez surveiller la maison des Todd, cette nuit. Faites gaffe.
— On aura une relève quand il commencera à faire jour ? demanda O’Shay.
Blade se releva et épousseta son pantalon.
— On ne surveille la maison que la nuit. Quand le soleil se lève, vous pouvez aller vous coucher.
Parce qu’il était inutile de surveiller la colonie pendant la journée. La créature – le sang bleu qui avait mal tourné – ne pouvait pas supporter la lumière directe du soleil. Elle irait se terrer, et c’est à ce moment-là qu’il irait la chasser.
— Tin Man, tu es avec moi. Il est temps de réveiller les troupes, de nous préparer pour une traque.
— Et qu’est-ce qu’on chasse, Blade ? demanda Will.
Il fronçait le nez de dégoût. Il le sentait, lui aussi ; il ne savait seulement pas de quoi il s’agissait.
Blade marqua une pause. La panique ne valait jamais rien de bon. Mais envoyer ses hommes affronter une chose à laquelle ils n’étaient pas préparés, c’était les envoyer au suicide.
— Un vampire, répondit-il. Mais fermez-la, ou on va se retrouver avec une émeute sur le dos.
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Les derniers rayons du soleil mouraient à l’horizon comme une flaque d’or en fusion. Blake marchait le long de la gouttière, les mains enfoncées dans ses poches. La journée avait été longue et frustrante. Tin Man, O’Shay et lui avaient arpenté l’extrémité nord de Whitechapel tandis que Will, Rip et Lark s’étaient occupés du sud, sur la piste d’une odeur.
Il y avait un paquet de pourriture dans Whitechapel. Un paquet d’odeurs fétides. L’air était infecté par la puanteur des usines de drainage toutes proches, seulement étouffée par un jet d’urine contre le mur d’une ruelle ou la nuance d’un parfum désagréable sur la gorge d’une putain. Blade ferma les yeux et poursuivit sa marche, laissant son nez faire le tri entre les différentes odeurs, traverser les différentes couches pour poursuivre celle de cette pourriture doucereuse.
— Merde alors, murmura O’Shay par-derrière. Je déteste quand tu fais ça. (Il y eut un bref frottement de pieds sur les tuiles glissantes. O’Shay lâcha un juron.) Il commence à faire noir, Blade. Si le vampire est là dehors, il va se mettre en quête d’un petit-déj.
Blade s’arrêta, puis rouvrit les yeux. Ses orteils n’étaient qu’à quelques centimètres de l’extrémité du toit.
— Et je préférerais que ce soit pas moi, lança O’Shay. Tu vois ce que je veux dire ?
Blade pivota sur ses talons. O’Shay se retenait à une cheminée. Tin Man leva les yeux au ciel et lui sauta par-dessus, puis glissa le long de la pente raide du toit jusqu’à heurter les gouttières. Il enfonça le crochet de sa main gauche dans les tuiles pour se rattraper juste à temps. Plus métal qu’humain, il était apparu sur le pas de la porte de Blade dix ans auparavant, muet, balafré et prêt à faire n’importe quoi pour son maître, tant que Blade recueillait aussi le petit paquet qu’il tenait dans ses bras. La rumeur disait qu’il avait autrefois travaillé dans les mines de charbon, où il s’était noirci les poumons. Mais personne ne sut jamais comment un pauvre mineur avait eu de quoi se payer un poumon d’acier. Ni comment Tin Man avait récolté toutes ses cicatrices.
Blade ne savait pas où Tin Man avait déniché Lark. Elle aurait pu être sa fille ou même une sœur, il n’en avait aucune idée.
Ce dernier le dévisageait. Il était dénué de parole, mais son regard était suffisamment expressif.
Blade hocha la tête. Lark était là, bien décidée à ne pas rester en arrière. Les hommes de l’équipée pouvaient se gérer, mais elle, elle n’avait que quatorze ans. Ou presque.
— Il est temps de se regrouper.
Blade sortit un sifflet de sa poche. Le son strident hurla dans leurs oreilles, mais ni Tin Man ni O’Shay ne cillèrent.
Au loin, une réponse leur parvint à travers le ciel en train de s’obscurcir.
— Le voilà, les gars. On rentre.
La nuit tombait tandis qu’ils reprenaient le chemin de leur antre. Blade sentait son approche, sentait la nuit s’infiltrer dans son corps. Les poils sur sa nuque se dressèrent. Il les frotta vigoureusement. Depuis quelque temps, il était de plus en plus conscient du moment où le soleil se couchait.
— Tu te sens bien ? demanda O’Shay qui l’observait tandis qu’ils marchaient.
— Aussi bien qu’une pute avec une bonne bouteille de gin, répondit Blade en forçant un sourire.
Will, Rip et Lark attendaient au repaire. Rip alimentait le feu avec sa patience habituelle et les flammes se reflétaient dans ses yeux verts. Will arpentait le petit salon tandis que Lark était assise dans son fauteuil, les pieds relevés sur le repose-pieds, en train de gratter le menton de Minou.
— Ouste, ordonna Will en poussant les pieds de Lark.
La fille lui jeta un sourire insolent puis quitta rapidement la pièce.
— On a rien trouvé, déclara Will. Rien que de la pisse et de la puanteur. C’est comme s’il s’était évanoui dans les airs.
— Il est allé se terrer, répondit Blade. Comme ils le font toujours.
Il se versa un verre de sang et le fit tournoyer sous son nez. Il refusait de l’acheter auprès des Draineurs, mais il y avait ceux qui lui en offraient en échange d’une pièce ou de sa protection. On pouvait vite prendre l’habitude de boire à même la veine. Il était parfois bon de l’absorber froid.
— La première chose que fait un vampire, c’est se trouver un repaire pour se terrer. Ils détestent le soleil – ça leur brûle la peau. Alors il lui faut un endroit sombre. Bien à l’abri. Un sous-sol. Une usine désaffectée. Demain, on approfondira les recherches. On inspectera les entrepôts abandonnés près des quais.
— Et pour cette nuit ? demanda Will.
— Il est rassasié pour le moment, dit Blade. Il ressortira pas avant que la faim le tiraille de nouveau. On a un jour ou deux, au plus. Demain, je veux que le mot soit répandu. Je décrète la loi martiale sur la colonie. Laissons-les penser que c’est à cause d’une guerre imminente contre l’Échelon. Personne n’est autorisé à circuler dans les rues après le crépuscule.
— Les gens ne vont pas aimer ça, intervint Rip.
— Ils ont pas besoin d’aimer ça, répliqua Blade. (Il se glissa dans son fauteuil et posa son pied gauche sur son genou droit.) Si on les surprend dans les rues, ils devront en répondre auprès de moi. Et ils auront plutôt intérêt à avoir une bonne excuse.
— Alors qu’est-ce qu’on fait ? demanda Rip en s’agenouillant auprès de Minou pour lui offrir un bout de biscuit qu’il tira de sa poche.
— Allez vous reposer, répondit Blade. Les gars de la colonie montent la garde pour la nuit avec leurs sifflets. Alors gardez vos bottes, les mecs, au cas où ils aperçoivent quelque chose. Demain, je veux des cartes. On délimitera les zones qu’on a déjà fouillées et on essaiera de situer celles où il pourrait se planquer…
Will se retourna et huma l’air.
— Quelqu’un vient.
Blade sortit sa montre à gousset. Neuf heures. S’il s’agissait d’Honoria, elle était en avance.
— Mlle Todd, dit Will avec une expression fugace de désapprobation.
Blade rempocha sa montre.
— Allez-vous-en. Pas d’alcool. Pas de femmes. Et gardez vos couteaux à portée de main.
— Ça vaut pour toi aussi, hein, patron ? fit O’Shay en lui jetant un regard concupiscent.
— Mlle Todd n’est pas le genre de femme que tu pourrais vraisemblablement fréquenter, répliqua Blade. Et il y a un but à tout ça. J’ai pas oublié Vickers.
Les hommes eux-mêmes entendaient ses pas à cet instant, puis le coup bref frappé à la porte. Lark passa la tête dans la pièce.
— Mam’zelle Pryor est là. Vous voulez que je la fasse entrer ?
Une volute du parfum d’Honoria pénétra dans la pièce et lui rappela la nuit précédente. L’excitation de son sang.
— Ouaip. Apporte un dîner léger. (Aucun doute qu’elle n’aurait presque rien mangé.) Un peu de tourte aux rognons et du pain frais qu’Esme a préparé pour le dîner. Et du thé.
Les dames aimaient le thé, n’est-ce pas ?
O’Shay ricana dans sa barbe tandis que lui et les autres quittaient la pièce. Une cascade de jupons à rayures luisait dans le couloir, et chacun se rinça l’œil. Honoria écarquilla les yeux en les apercevant et murmura poliment les civilités d’usage. Puis elle releva la tête et croisa le regard de Blade.
L’espace d’un instant, il eut l’impression que l’air était chargé de l’espèce de foudre mystérieuse que l’Échelon était capable de produire. Malgré la pâleur et la maigreur de ses joues, il n’y avait aucun signe de capitulation dans ses yeux. Elle était venue ici avec toutes ses défenses levées.
Blade tira un fauteuil rembourré pour le placer près du feu. Les nuits d’automne étaient encore longues, mais une trace hivernale refroidissait déjà l’air nocturne.
— Viens, dit-il en désignant le fauteuil.
Honoria retira ses gants de chevreau. Il fit semblant de ne pas noter leur mauvais état quand il la débarrassa de son chapeau. D’épaisses tresses formaient une couronne sur sa tête, et sa robe était à rayures blanches et charbon. La coupe du tissu, qui se superposait sur lui-même, créait des replis obliques aux rayures. Un bout de dentelle bordait son cou, dissimulant sa carotide appétissante. Couverte des pieds à la tête. Il avait presque envie de rire. Pensait-elle vraiment que c’était aussi simple ? Elle lui faisait l’effet d’un cadeau qui supplierait pour qu’on le déballe. À commencer par les boutons à ses poignets. Ses lèvres froides sur la peau douce à cet endroit quand il lécherait ses veines pâles et éprouverait son afflux sanguin contre sa langue. De là, son esprit marqua un détour. Une lente exploration de la bande de dentelle autour de sa gorge. Il la retirerait pour révéler la courbe douce de son cou. Ses lèvres sur sa gorge pour goûter le sel sur sa peau. Cette idée fit dresser son sexe.
Bien sûr, elle était tout aussi susceptible de la matraquer avec son sac à main s’il essayait.
— Là. Laisse-moi t’enlever ça, murmura-t-il.
Ses doigts effleurèrent les siens. Son imagination lui fit ressentir ce contact à d’autres endroits inavoués, mais Honoria semblait nettement moins affectée.
— Vous vous montrez bien trop prévenant, lui dit-elle avec un regard prudent. Qu’est-ce que vous mijotez ?
— C’est peut-être seulement dans ma nature d’être prévenant.
— C’est peu probable. (Elle lui jeta un regard réservé tout en prenant place.) Vous attendez quelque chose de moi.
— Un gentleman n’avoue jamais ses désirs à une dame, admit-il. C’est malpoli.
Une rougeur saine lui monta aux joues.
— Vous avez raison, bien sûr. Mais un gentleman ne doit jamais avouer éprouver de tels désirs en premier lieu.
Blade se laissa tomber dans le fauteuil qui lui faisait face et posa sa cheville sur son autre genou. Il croisa ses doigts sur son ventre tout en l’observant avec un léger sourire.
— T’as des idées qui frôlent la bourgeoisie, ma belle.
L’Échelon n’était qu’une question de recherche du plaisir. Comme par défi, les classes moyennes et ouvrières étaient devenues quelque peu conservatrices. Ils portaient des vêtements aux tissus solides et aux couleurs banales, et tenaient des maisonnées avec de bonnes manières.
— Je fais partie de la classe moyenne, répliqua-t-elle. 
— Et moi, je viens des caniveaux.
— Vos manières, peut-être. (Elle le parcourut d’un œil appréciateur.) Vous avez l’attitude tapageuse de l’Échelon et une notion théorique de l’étiquette, semble-t-il. Quand cela vous convient. Je vais avoir du pain sur la planche.
Elle posa son sac sur ses genoux et entreprit de rassembler toute une série de papiers et de notes sur la table à côté d’elle.
— J’ai pensé que nous pourrions commencer par une vue d’ensemble de ce qui est nécessaire. Je n’ai pas le matériel dont je dispose chez Macy, mais je suis certaine que l’on peut faire sans. Votre langage semble être la tâche la plus difficile. J’ai amené ici quelques livres que j’ai empruntés à mon frère…
Elle les sortit de son sac, le reléguant ainsi au simple rang d’étudiant parmi d’autres. C’est ce qu’il allait voir. Elle le regarda par-dessous ses cils sombres et épais.
— Vous savez lire, au moins ?
— Un peu, avoua-t-il. (Ce n’était pas le genre d’activité à laquelle il avait du temps à accorder, entre son ancienne vie dans les rues et sa nouvelle vie dans la colonie.) Mon nom. Les dates. Les chiffres. Je suis doué avec les chiffres.
Honoria retira le capuchon d’un stylo et écrivit une brève note. Un coup frappé à la porte lui fit relever la tête.
— Entrez, lança-t-il.
Lark poussa la porte, donnant un petit coup à un vieux robot automatisé. Ce dernier avança en grondant, et un sifflement de vapeur s’échappa de ses tuyaux. Une soupière en argent étincelante contenait le repas d’Honoria, maintenu au chaud par un système de vapeur, et la théière oscilla sur le plateau tandis que l’automate s’approchait d’eux en cahotant.
— Bon sang, fit Blade. Tu as ressuscité le vieux Bertie.
Ils ne s’embêtaient pas avec les formalités au repaire. Le robot, remisé des années auparavant, n’avait jamais pu être vendu en raison de son câblage défectueux. Esme ou Lark avait dû le ressortir tant bien que mal, même s’il n’était pas bien sûr de leur intention.
Lark rattrapa le robot de justesse avant qu’il emboutisse le fauteuil d’Honoria.
— Fichu bout de ferraille.
Honoria observait l’engin avec stupeur.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Un robot de service de 1858, déclara-t-il. Ou alors un tas de boulons rouillés avec le talent de pilotage d’un troupeau de taureaux enragés.
— Oui, mais… (Honoria jeta un rapide coup d’œil à la théière, puis un autre à la soupière en argent avec beaucoup plus d’intérêt.) L’heure du dîner est largement dépassée et vous ne mangez pas.
Blade souleva le couvercle. Une bouffée de tourte aux rognons emplit la pièce. Il la propagea délibérément vers elle à l’aide du couvercle. Sur le côté trônait un plat garni de biscuits et d’un gâteau au gingembre.
— J’ai pensé que tu aurais peut-être faim. La bouffe de ma gouvernante est à tomber, à ce qu’on m’a dit.
— C’est très gentil de votre part, mais je vous assure que non. (Comme pour la défier, son estomac se mit à gronder bruyamment. Elle rougit.) Vous n’auriez pas dû.
— Du thé ? proposa Blade.
Honoria immobilisa sa main du bout des doigts.
— Si vous permettez.
Elle tendit la main vers les deux tasses pour lui présenter élégamment le service à thé, son regard alternant avec le plat de tourte.
Blade sourit pour lui-même.
— Autre chose ? demanda Lark en agitant ses sourcils vers lui.
— Va te coucher, murmura-t-il.
Lark les laissa avec un soupir de soulagement. Le droïde tressauta, lâchant par occasions un souffle de vapeur presque flatulent.
— Je ne suis pas un petit chat affamé que vous auriez trouvé sur le pas de votre porte, dit vivement Honoria en désignant le bol de sucre et le pot de crème. Vous êtes totalement transparent, vous le savez ?
Il secoua la tête et accepta la tasse et la soucoupe.
— J’ai pas la moindre idée de ce que tu veux dire.
— Je parle de m’engraisser, lâcha-t-elle. Comme une dinde de Noël. Je n’en mangerai pas.
— Laisse-la refroidir, alors. Je m’en fiche complètement, mais ma gouvernante pourrait trouver ça malpoli.
Elle ouvrit la bouche. Puis la referma.
— Vous êtes incorrigible. Je ne devrais pas, sachant mon frère et ma sœur à la maison sans…
— Alors ramène-leur un peu de gâteau, suggéra-t-il, si ça peut apaiser ta culpabilité.
Elle semblait toujours fâchée malgré tout. Mais elle jeta un regard avide à la tourte. Si seulement elle pouvait me regarder comme ça, songea-t-il en se frottant la mâchoire.
La voir accepter l’assiette et découper la viande avec sa petite fourchette lui procura un plaisir étrange. Son besoin de la protéger était soudain écrasant. Honoria n’était pas femme à accueillir volontiers de telles attentions, et il ne savait pas vraiment pourquoi il ressentait cette inclination. Après leur première rencontre, il avait été convaincu qu’elle serait prête à cracher au visage du diable lui-même. Elle avait besoin de quelqu’un pour la surveiller, mais elle préférerait mourir que de l’admettre.
Quand elle prit délicatement sa première bouchée, ses yeux s’adoucirent de plaisir.
— Délicieux.
Un petit bout de pâte resta accroché sur ses lèvres. Elle remua, mal à l’aise, tout en sortant la langue pour le récupérer.
Il aimait la jouissance visible sur son visage. Un instant fugace du plaisir des sens duquel il était privé.
Imaginez quels autres délices il pourrait lui faire connaître. Imaginez sa réaction, sans retenue et aussi délicieuse que maintenant, tandis qu’elle refermait les lèvres sur une autre bouchée.
Elle lui jeta un petit coup d’œil.
— Vous me dévisagez.
— Peux pas m’en empêcher, répondit-il. T’es faite pour être dévisagée.
Une lueur de consternation passa sur ses traits. Elle fit tourner la fourchette entre ses mains.
— En matière de compliments, c’est un peu trop direct. Mais nous évoquerons cela plus tard, après les questions de base.
— Je faisais qu’énoncer la vérité, répondit-il. Je peux pas détourner les yeux. Ça t’embête ?
Nouveau regard oblique de ces grands yeux en amande.
— C’est déconcertant, admit-elle. Ça vous plairait, vous, si je vous dévisageais comme ça ?
Blade écarta les bras.
— Rince-toi l’œil autant que tu veux, ma belle.
Honoria piqua sa fourchette dans le dernier morceau de tourte et l’enfourna derrière ses lèvres rouges. Elle planta ses yeux dans les siens avec une lueur de défi. Puis elle les laissa lentement errer sur son corps, examinant impitoyablement chaque centimètre de peau comme si elle y cherchait des défauts. Une sensation gênante.
— On encourage rarement une femme à… reluquer un homme, dit-elle avec un air troublé.
Elle s’interrompit, apparemment légèrement interpellée par ses cuisses.
Son membre se durcit. Béni soit le cuir moulant, songea-t-il en sentant le regard perçant d’Honoria posé sur cette zone de son anatomie.
— Alors t’as jamais regardé un homme ?
— Bien sûr que non.
Un soulagement gonfla dans la poitrine de Blade.
Honoria secoua la tête comme pour s’éclaircir les idées.
— Comment faites-vous pour me distraire aussi facilement ? (Elle reposa son assiette sur le côté et tira une feuille de papier de sa liasse.) Voici une feuille de l’alphabet. Nous devrions la parcourir ensemble. On ferait aussi bien de commencer par là, ce soir. Les bases de sujets de conversation appropriés semblent totalement vous échapper.
Blade n’opposa aucune protestation. Tandis qu’elle posait la feuille sur une petite table entre eux, elle tira son fauteuil plus près de lui. Il l’imita et, quand elle se pencha en avant, son épaule effleura la sienne.
Elle lui jeta un regard surpris.
— C’est suffisamment proche.
— Je vois pas la feuille.
Il loucha légèrement.
— Vous êtes un sang bleu.
Sa vue était donc excellente.
La taquiner était bien plus amusant que n’importe quelle interaction qu’il ait pu avoir avec une autre femme. Y compris des femmes nues. Il était tellement facile de l’embarrasser !
Honoria réajusta la position de son fauteuil et posa sa tasse sur le coin de la feuille pour la maintenir en place. Celle-ci était recouverte de vingt-six cases, chacune remplie de lettres noires et épaisses. Dans cette configuration, il en reconnaissait la plupart ; ce n’était que lorsqu’elles étaient mélangées qu’il ne comprenait pas toujours leur sens.
— Voici un A, déclara-t-elle en pointant du doigt la première lettre, comme dans « avion ».
Il aimait regarder sa bouche imiter la forme des mots. Les petits mouvements de sa langue quand elle prononçait chaque voyelle et chaque consonne. L’éclat brillant sur ses lèvres quand elle les humectait.
Elle lui demanda de répéter le son, ce qu’il fit à la perfection. Quand elle atteignit le F, elle fronça les sourcils.
— Êtes-vous concentré ? demanda-t-elle d’un ton accusateur.
— Ouaip.
— Sur les lettres, précisa-t-elle. Pas sur… ma bouche.
— J’connais mes lettres, dit-il. Quand elles sont comme ça.
Elle haussa un sourcil.
— Prouvez-le.
— On a pas d’encre, répliqua-t-il en glissant ses doigts sur l’accoudoir de son fauteuil. (Il lui caressa doucement la main.) Alors comment je le prouve ?
Honoria tira sur les doigts de Blade, mais il s’empara de sa main et la retourna dans la sienne pour exposer la peau nue de son poignet.
— J’ai une idée, murmura-t-il innocemment.
Du bout de l’index, il traça la première ligne du A sur sa peau douce. Le contact était délibérément très léger. Elle entrouvrit les lèvres et laissa échapper un frisson impuissant.
— Arrêtez.
— A, comme « avant-bras ». (Il revint au début et entama les courbes douces de la lettre suivante.) B… (Il fit glisser ses yeux le long de sa gorge jusqu’à sa poitrine et se pencha un peu plus, baissant la voix à un ton hypnotique.) comme… « bouche ».
Un petit sourire diabolique.
Les yeux d’Honoria semblèrent se voiler, rivés sur le bas de son visage. Sa respiration devint plus lourde et elle s’humecta les lèvres.
— Ça suffit.
Mais les mots manquaient de conviction.
— C. (Nouvelle courbe suggestive.) Comme… « culot ».
Son souffle effleura le cou d’Honoria tandis qu’il se penchait lentement.
Elle trembla, comme un lapin pris au piège dans la main du chasseur, consciente que ses caresses apaisantes étaient dangereuses, sans pour autant comprendre pourquoi. Il percevait sa résistance ; elle pouvait légitimement s’écarter et lui flanquer une gifle. Mais avec la douceur qui s’instillait dans son corps, elle voulait attendre et voir ce qu’il allait faire ensuite. La curiosité causerait sa perte. Une femme passionnée se cachait sous ses manières guindées et sous son corset étroitement lacé. Mais on ne pouvait pas la vaincre par la force, seulement par le doux leurre du désir.
Blade leva la main d’Honoria et posa ses lèvres à l’intérieur de son poignet. Le pouls de la jeune femme fut pris d’une secousse erratique et elle inspira brusquement.
— D, murmura-t-il en sentant la froideur de son souffle sur sa peau. Comme « délicates fossettes ». Ma partie préférée.
Il se mit à tracer la courbe de cette lettre avec sa langue sur son poignet. Si proche d’elle, il pouvait sentir le parfum aguichant de son corps velouteux.
— Arrêtez, souffla-t-elle, les lèvres entrouvertes et frémissantes.
Un frisson parcourut tout son corps.
Il releva les yeux de son poignet, sa langue tournoyant pour tracer les points complexes du E. Leurs regards se croisèrent, celui d’Honoria grand ouvert sous l’effet de la surprise. Blade cessa ses mouvements et suça la peau tendre pour imiter avec délice ce qu’il aurait pu faire si la veine était ouverte.
C’était trop pour elle. Elle le repoussa avec un petit cri, plaqua son bras contre elle et recula de trois pas en chancelant. Un bleu se formait sur son poignet à l’endroit où il avait posé sa bouche. Cette vision enflamma le sang de Blade. Il avait posé sa marque sur elle. Une profonde et obscure satisfaction teinta cette idée.
Honoria le dévisageait à travers des yeux voilés par la colère. Elle paraissait vulnérable et il s’aperçut que le masque froid d’indifférence qu’elle arborait si souvent avait disparu. Elle fronçait les sourcils tout en frottant vivement la marque sur son poignet. Elle était mécontente. Elle s’était laissée happer au-delà de ses barricades emphatiques et n’oublierait jamais avec quelle facilité il y était parvenu.
— Vous… (Avec un grognement, elle rassembla ses papiers et les fourra dans son sac.) Vous avez dépassé les bornes. Votre attitude n’est ni polie ni acceptable. Bonsoir.
— Tu as oublié ton gâteau, lança-t-il tandis qu’elle s’apprêtait à quitter la pièce. Pour ton frère et ta sœur.
Avec un nouveau regard furieux, elle s’approcha aussitôt pour emballer soigneusement le gâteau dans une serviette.
— Vous avez deux jours. Je vous conseille d’apprendre à adopter une certaine retenue.
Puis elle tourna les talons et sortit d’un pas arrogant, laissant Blade rire dans son dos.
 
— Mademoiselle Pryor, je peux vous dire un mot ? demanda M. Macy en se tordant les mains à l’entrée de la pièce, une habitude qu’elle trouvait secrètement détestable.
Honoria plaqua un sourire sur son visage et reposa sa tasse. Elle ne put s’empêcher de tirer sur la manche de sa robe, même si elle savait qu’elle recouvrait suffisamment la fichue marque. La marque de Blade. Elle sentait encore ses lèvres sur sa peau comme s’il avait gravé la sensation dans son corps. La pensée de ne pas pouvoir lui échapper la rendait furieuse – oui, furieuse.
Ses notes étaient étalées sur la surface vernie du bureau en noyer, rédigées de la main tremblante de la photocopieuse mécanique. Elle venait de terminer avec Mlle Lovett, qui faisait des progrès remarquables. Le bégaiement de la jeune fille avait complètement disparu, sauf quand elle était sous la contrainte ou sous la pression, et elle était en mesure de réciter les noms des Grandes Maisons de l’Échelon par cœur : Malloryn, Casavian, Bleight, Lannister, Caine, Goethe et Morioch.
— Bien sûr, monsieur Macy. Je revoyais seulement mes notes concernant Mlle Lovett. On dit qu’elle a attiré l’œil de M. George Fitzwilliam de la Maison de Lannister. Une ramification mineure, mais un joli coup pour l’académie, monsieur.
M. Macy se fendit d’un petit sourire.
— En effet.
Puis le sourire disparut. Il pénétra dans le petit salon qui lui avait été attribué pour donner ses leçons, et referma la porte derrière lui avec un soin particulier.
Honoria sentit l’air quitter ses poumons et reposa le stylo à ressort avant de lisser sa jupe. La conversation s’annonçait difficile, voire désastreuse. Elle le sentait.
Elle conserva malgré tout son air jovial.
— Voulez-vous une tasse de thé, monsieur ?
— Non, merci.
M. Macy s’enfonça dans son fauteuil rembourré. Équipé d’un service à thé, le droïde faisait du surplace et de petites bouffées de vapeur s’échappaient de la soupape située à son sommet.
— Je crains, mademoiselle Pryor, que nous devions avoir une discussion des plus sérieuses.
— Je suis désolée, monsieur. Je sais que je n’ai aucune excuse pour hier. Ça ne se reproduira plus, je vous le promets. L’aggravation de l’état de Charlie m’a surprise. Je ne voulais…
— Je ne suis pas là pour parler de l’état de santé de votre frère, l’interrompit M. Macy. (Ses yeux bleus et humides se plantèrent dans les siens derrière ses lunettes aux montures d’acier.) J’ai reçu ce matin la visite plutôt alarmante d’un cher ami, M. Bromley. Il dit vous avoir vue passer à travers l’Aldgate il y a trois jours après le travail, en sortant de la ville.
Une chape de plomb lui tomba sur l’estomac. Elle parvint malgré tout à garder son sourire bien en place.
— Je crains que cela ne m’amène à remettre en question certaines incohérences dans votre histoire, mademoiselle Pryor. (Il sortit une note de sa poche.) J’ai envoyé un télégramme à votre référence à Oxford, Mme Grimthorpe. La réponse m’est parvenue cet après-midi. (Il croisa son regard.) Avez-vous quelque chose à dire pour votre défense ?
Oh, mon Dieu.
— Je ne vous ai jamais donné la moindre raison de douter de moi, monsieur Macy. Je n’ai pris que trois jours de congé, pour m’occuper de Charlie, depuis que j’ai commencé à travailler pour vous, et j’ai rencontré un succès remarquable avec mes élèves.
Il sortit une enveloppe de sa poche et la fit glisser sur la table entre eux.
— Je suis vraiment navré de faire ça, mademoiselle Pryor. Vous avez été une employée exceptionnelle. Mais je ne peux me permettre de tolérer quiconque avec un passé douteux au sein de l’académie. Comme vous me l’avez dit, Mlle Lovett est en discussion pour un contrat d’esclavage avec la Maison de Lannister. Ça pourrait en effet propulser l’Académie Macy au sommet, mais cela attirerait également une attention excessive de la part de l’Échelon. Il est clair que vous cachez quelque chose. Il serait grossier de ma part d’insister pour obtenir une explication, mais le simple fait d’avoir utilisé la référence d’une femme qui n’existe pas, ainsi que l’absence de l’accent d’Oxford dans votre élocution – oui, j’ai moi aussi l’oreille pour les accents – m’indique qu’il serait malavisé de poursuivre notre collaboration.
— Monsieur Macy, je vous en prie…
Elle sentait quelque chose de chaud sur ses joues. Bon sang, était-elle en train de pleurer ? Elle y appuya ses doigts gantés et regarda la dentelle humide.
— Je vous en prie, ne faites pas ça. J’ai un jeune frère. Une sœur. Ils dépendent de moi.
M. Macy semblait mal à l’aise.
— J’ai intégré une référence pour vous. Une excellente référence. Ainsi qu’un chèque pour couvrir les deux prochaines semaines.
Honoria savait quand une bataille était perdue. La décision avait été prise avant même qu’il entre dans la pièce. Elle regarda l’enveloppe. Deux semaines. Et ils n’auraient ensuite plus rien d’autre que le maigre salaire de Lena. Ça ne suffirait pas, et c’était pourtant plus qu’il n’aurait dû lui donner après qu’elle lui avait menti de cette manière.
Dommage qu’elle ne puisse pas s’en servir, car elle n’osait pas montrer sa carte d’identité à la banque. Et Mlle Pryor n’en avait aucune.
— Je suis vraiment désolée. (Elle pencha la tête de défaite.) Je vais rassembler mes affaires. Merci pour… pour la référence.
Il se leva, à l’évidence pressé d’en finir.
— Voulez-vous que je vous appelle un taxi-vapeur ? 
Honoria rit dans sa barbe. Cinq shillings le cab.
— Non. Non, merci, monsieur.
Elle se leva, et balaya sa jupe derrière elle. Quel étrange soulagement elle ressentait… Fini les remarques sarcastiques de Lena concernant les jolies robes qu’elle portait pour tromper M. Macy. Fini les détours furtifs pour faire semblant de prendre le tram et de se rendre à l’adresse qu’elle lui avait donnée, dans le West End.
Elle savait que le choc allait bientôt s’estomper et que la peur prendrait le relais, pour la ronger de l’intérieur. D’incessantes questions se mettraient à tourner dans son esprit comme des vautours. Où travailler ? Comment les nourrir ? Comment payer le loyer ? Comment trouver des vêtements chauds pour l’hiver qui surgira bientôt ?
Mais elle ne pouvait pas y penser maintenant. Elle ne pouvait que digérer – lentement – la dernière main que le destin lui avait distribuée.
— Merci, monsieur, répéta-t-elle avant de sortir dans le couloir pour récupérer son chapeau et son sac.
 
Il fallut moins de temps qu’elle ne l’avait imaginé pour que le choc s’atténue. Le vent glacial la heurta de plein fouet quand elle mit le pied dehors, sa lettre de référence à la main. Il menaçait d’arracher son haut-de-forme et séchait les larmes sur ses joues. Elle ne pouvait se permettre de pleurer, et c’était totalement vain. Pleurer n’arrangeait rien.
Ce ne serait qu’au cœur de la nuit qu’elle céderait à l’émotion.
La fumée s’accrochait aux cheminées de Londres. Quelque part derrière les nuages, le soleil luttait vaillamment. La rue semblait s’étirer à l’infini, bordée d’une rangée uniforme de maisons grises. Ce n’était encore que le début de l’après-midi. Les pousse-pousse et les carrioles à vapeur jalonnaient le chemin, et un couple de piétons la dévisagea avec curiosité tandis qu’elle hésitait sur le perron.
Honoria descendit la première marche. Puis la suivante. La porte de Macy l’avait abritée des plus grosses bourrasques de vent, mais il tourbillonnait désormais autour d’elle, soufflait à travers ses bas usés et la légère cape mauve qu’elle portait. Elle avança sur le trottoir, incertaine de la conduite à tenir. Rentrer chez elle ? Charlie devait attendre. Au moins pourrait-elle veiller sur lui à présent, sans s’inquiéter constamment de le laisser seul à la maison. Ou bien devrait-elle se mettre immédiatement en quête d’un nouvel emploi ?
Elle baissa les yeux sur l’enveloppe.
Quel que soit le boulot qu’elle obtiendrait grâce à des mensonges, ça ne serait jamais assez. L’Académie Macy n’avait pas suffi. Charlie avait besoin de nourriture saine, de médicaments pour ralentir la progression du virus, et d’un médecin qui ne poserait pas de questions et n’informerait pas l’Échelon de son état. Elle s’était épuisée au travail, en essayant de prétendre qu’elle pouvait assurer les besoins de son frère, alors qu’elle savait pertinemment que ce ne serait pas le cas. M. Macy l’avait seulement forcée à ouvrir les yeux.
Elle avait besoin d’argent. Un sacré paquet. Et il ne lui restait que deux choses à vendre qui avaient quelque valeur.
Une petite partie de son cerveau, qui avait vu Blade disperser les pièces d’or de souverain et les shillings à tout-va, savait exactement où trouver de l’argent. Elle grimaça à cette seule idée. Une fois qu’elle se serait engagée sur cette voie, il n’y aurait aucun retour possible. Et une autre petite partie d’elle, la partie qui était encore jeune, naïve et rêvait d’un chevalier blanc qui viendrait l’enlever, ne voulait pas de ça. Blade s’était montré gentil avec elle, et même si elle savait qu’il avait d’autres raisons pour la courtiser comme il l’avait fait, elle ne pouvait pas s’empêcher d’espérer.
Honoria fit un pas en avant, puis un autre. Son corps savait où il la menait, même si son esprit résistait. Il ne restait plus qu’une option à tenter. Une option dangereuse et terrifiante qui pourrait la propulser dans les entrailles des célèbres cachots de l’Échelon avant la fin de la journée, mais elle devait essayer.
Si elle échouait… eh bien, elle pourrait enterrer son âme et rassembler ce qui lui restait de fierté pour implorer Blade de la prendre sous sa coupe.
 
L’immense aigle en métal semblait lui jeter un regard noir, les ailes déployées au sommet de la sphère de verre creuse qui gardait les grilles. Une autre petite sphère électrique palpitait au cœur du globe et produisait de temps en temps une étincelle de foudre bleue qui léchait l’intérieur des parois transparentes.
Honoria observa l’étincelle, les paumes moites à l’intérieur de ses gants en dentelle élimée. Après avoir inséré sa carte d’identité dans la fente à côté des portes, elle attendit en retenant son souffle pendant que les dents de métal s’inséraient dans les rainures de la carte. L’éclair vacilla mais ne se déchaîna pas. Laissant échapper le souffle qu’elle retenait, elle se faufila dans le jardin.
Avant Vickers, son père avait été sponsorisé par le duc de Caine. Elle avait grandi dans cette maison et la connaissait presque aussi bien que Caine lui-même. 
Le quartier des serviteurs se trouvait à l’arrière. Honoria se fraya un chemin à travers les jardins luxuriants, l’oreille à l’affût d’un robot de service ou d’éventuels esclaves errants. Les jardins lui étaient étrangement familiers, mais moins vastes que dans son souvenir. Dans son enfance, ils lui paraissaient infinis, regorgeant de sentiers sur lesquels Lena et elle pouvaient se pourchasser, et d’épais feuillages dans lesquels se cacher. Elle arriva devant la porte de derrière qui menait à la cuisine et l’entrouvrit. La pièce était évidemment vide. Il n’y avait personne à nourrir à l’exception des esclaves, et aux dernières nouvelles, Leo n’en avait que trois.
La Maison de Caine n’avait guère changé. C’était l’un des problèmes avec la grande longévité. Après tant d’années, les sang bleu avaient tendance à stagner et à rester inactifs, à la fois chez eux et dans leur gestion du pays. Quarante ans s’étaient écoulés depuis que le prince consort avait pris le contrôle, et étant donné qu’il avait dès le départ imposé ses règles répressives, très peu de choses avaient évolué. Les murs de la ville maintenaient l’Échelon à l’intérieur et les pauvres à l’extérieur. Chacun avait son rôle : servir.
Bien sûr, un tel règlement n’avait pas rencontré le même succès en France. La majorité de l’aristocratie française étant infectée par le virus, elle s’était crue invulnérable. Il fallut attendre que la plus grande partie soit guillotinée pendant la révolution pour que les sang bleu anglais se mettent à réfléchir et à prendre note. Les humains n’étaient pas beaucoup plus nombreux que les esclaves, mais ils pouvaient toujours s’avérer dangereux.
Le prince consort était assez intelligent pour en être conscient. C’était son adorable jeune épouse, la reine Alexandra, qui était aux commandes, mais tout le monde savait qui tirait les ficelles. Comme le peuple adorait sa reine, le prince consort la faisait défiler dans les rues et entretenait leur cour depuis le balcon de leur palace. En public, il la choyait et jouait le rôle du bel amoureux sang bleu. Si la reine avait le regard vitreux et que son teint était un tantinet trop pâle, la plupart des roturiers pensaient qu’il s’agissait purement et simplement du dernier cri en matière de mode.
Et ensuite, bien sûr, il y avait la légion de Cuirasses, au cas où les choses tourneraient mal.
Honoria traversa les étages inférieurs en faisant traîner son doigt le long de la délicate tapisserie chinoise blanche qui ornait les murs. Le sol était recouvert de marbre couleur ivoire, traversé en son centre d’un tapis turc rouge. À plusieurs reprises, elle perçut le vrombissement grave et distinct d’un droïde et se faufila dans une chambre d’amis. Les serviteurs automatisés n’étaient peut-être pas programmés pour se charger des intrus, mais ils ne manqueraient certainement pas d’alerter quelqu’un qui en était capable.
Honoria se glissa dans le dédale secret de corridors des serviteurs et se retrouva au deuxième étage. Des voix lui parvinrent de la bibliothèque. Évitant toutes les planches qui craquaient, elle se fraya un chemin jusqu’à la chambre principale.
L’imposant lit à baldaquin dominait la pièce, avec de lourds rideaux de velours rouge accrochés aux colonnes. Le soleil de la fin d’après-midi dardait ses rayons sur les tapis vermillon.
Elle retira le lourd pistolet de son sac. Inutile de prendre des risques. Si elle avait un jour besoin d’aide, son père lui avait conseillé de venir ici, mais le Leo Barrons qu’elle connaissait à l’époque – le jeune garçon qui lui fourrait des grenouilles dans sa robe et la piégeait pour l’amener à toucher l’un des globes de foudre – avait changé une fois devenu adulte. Il était l’un d’entre eux, désormais.
La porte s’ouvrit.
— Mais qu’est-ce que tu fiches ici ? siffla Leo.
Il claqua la porte et fit un pas menaçant vers elle.
Honoria leva le pistolet et arma le chien.
— Reste où tu es.
Leo se figea. Une expression impénétrable prit possession de ses traits. Elle saisit l’occasion pour l’examiner. Il avait toujours été blond dans sa jeunesse, mais ses cheveux soyeux et méchés s’étaient légèrement assombris. Il portait une veste en velours noir aux manches bouffantes, une large chemise blanche et un pantalon en cuir moulant. Des anneaux étincelaient à ses doigts et un éclat doré scintillait à son oreille, une pierre précieuse suspendue à la boucle.
— Tu as changé, dit-elle.
Sa peau semblait plus pâle, presque… argentée ?
Il jeta un regard au pistolet avant de hausser les épaules.
— Ça arrive. (Traversant la pièce avec la grâce d’un félin, il se dirigea vers l’armoire à liqueurs posée sur la commode.) Tu veux un verre ?
Il lui coula un long regard en biais à travers ses cils soyeux. Il inclina la bouteille dans sa direction, le sang couleur rubis tournoyant à l’intérieur.
— Merci, non.
Leo s’en versa une rasade dans le verre. De la même couleur que le vin de Bordeaux, il était plus dense et il lui manquait l’éclat de l’alcool. Aucun doute qu’il se l’était directement procuré aux usines de drainage près de Whitechapel. Elle l’observa avec dégoût. Savait-il combien de personnes avaient payé de leur vie pour ce qu’il avalait avec autant d’insouciance ? S’en préoccupait-il seulement ?
— La moitié de Londres est à ta poursuite, déclara-t-il en braquant sur elle un regard aussi noir que la nuit.
— J’ai été prudente.
— Tu vas me tirer dessus ? (Il haussa un sourcil.) Non ? Alors range ça.
Honoria regarda à travers le viseur. Le canon devint net et Leo se brouilla comme une flaque noire à l’autre extrémité. Il se déplaça et elle releva les yeux tout juste quand il attrapa le pistolet.
— Baisse ça, Honoria. Avant de blesser quelqu’un. (Cette fois, il n’y avait plus aucune trace de sa nonchalance puérile. Elle serra les dents.) Si je voulais te faire du mal, je n’aurais pas pris la peine de monter tous ces escaliers. (Il leva les deux mains en l’air.) Je me serais contenté d’envoyer Vickers en haut.
— Vickers ? (Elle baissa son arme, sous le choc.) Vickers est ici ?
— Dans la bibliothèque. (La bouche de Leo se tordit.) Tu as une sacrée chance qu’il ne t’ait pas repérée, avec toutes ces odeurs que tu diffuses. À quoi tu pensais, en venant ici ? Tu dois bien avoir conscience que la maison est surveillée.
— J’étais désespérée. Et personne n’a vu mon visage. J’ai gardé la tête baissée et mon chapeau…
— Bon sang, ton odeur, Honoria. Ceux qui surveillent la maison ne se servent pas seulement de leurs yeux.
Un léger soupçon naquit en elle.
— Qu’est-ce que Vickers fait ici ?
Il sourit, de ce rictus moqueur et familier dont elle se souvenait si bien.
— Il est venu parler politique. Vickers essaie de me berner. Ton évasion a mis un sacré coup à sa dignité.
Elle éprouva malgré elle un étrange sentiment de malaise. En vérité, elle n’aurait pas dû s’en préoccuper. Leo n’était rien pour elle. Mais…
— Est-ce que tout va bien se passer pour toi ?
— Comme si tu en avais quelque chose à faire, répliqua Leo avec un regard direct.
— Bien sûr que oui.
Il cligna les yeux. Puis il les baissa sur son verre.
— Je ne souhaiterais pas Vickers à mon pire ennemi. En plus, ajouta-t-elle doucement, père a toujours eu un faible pour toi.
Leurs regards se croisèrent.
— Tu as besoin d’argent, dit-il en passant ses doigts sur le bord du verre, les yeux toujours fixés dessus.
— J’ai perdu mon boulot. Mon employeur a compris que je cachais quelque chose.
— Trouves-en un autre.
Leo reposa son verre et se dirigea vers la porte.
— Je ne peux pas. (Elle le rattrapa par la manche. L’effet, quand il se figea, fut glaçant.) Je n’ai pas les moyens de subvenir aux besoins de Lena et Charlie, même en ayant un travail. J’ai besoin d’avoir accès au dépôt que père a laissé pour nous. C’est toi, l’exécuteur. J’ai seulement besoin d’un peu d’argent pour nous dépanner jusqu’à…
Il retira son bras. Et lui saisit le poignet.
— Tu ne comprends pas. Si j’accède à ce dépôt, les gens vont me poser des questions. C’était déjà assez que ton père me nomme exécuteur. Je ne pourrais pas expliquer pourquoi je retire de grosses sommes.
— Alors retires-en sur tes propres prélèvements, dit-elle. Tu peux avoir tout ce qu’il a laissé. Prête-moi seulement de quoi me permettre de finir l’année. Je te promets que je ne te demanderai pas plus. Tu ne me reverras plus.
— Je ne peux pas.
Le sang d’Honoria ne fit qu’un tour.
— Tu veux dire que tu ne veux pas. Espèce de sale petit enfoiré de jaloux. Tu fais ça parce que…
— Tais-toi.
— Ce sont ton frère et ta sœur aussi.
Dès qu’elle eut prononcé les mots, elle le regretta. Elle ne lui avait jamais dit qu’elle savait pourquoi il la tourmentait autant quand ils étaient enfants, ou pourquoi son père lui avait si souvent parlé de lui.
Le visage de Leo se ferma.
— Je suis un Caine, répliqua-t-il. Je te conseille de ne jamais remettre ça en question, encore moins à voix haute. Quelqu’un qu’on traite de bâtard pourrait vite prendre la mouche. Tu as de la chance que j’éprouve une sorte de bienveillance malheureuse envers toi et ta famille. Je ne peux pas te donner d’argent. Tu vas devoir te débrouiller.
Il fit glisser son regard sur sa silhouette, sur les jupons violets et les plis élégants à l’arrière qui cachaient l’ourlet effiloché.
— On ne peut pas dire que tu aies l’air d’être dans une situation désespérée. Tu devrais peut-être te séparer de certains luxes que tu as à l’évidence emportés avec toi.
La mâchoire d’Honoria se crispa.
— C’était une erreur. Je pensais que tu étais un homme décent. Je me suis trompée.
— Tu as cinq minutes. (Il se dirigea vers la porte d’un pas léger.) Je vais occuper Vickers. Et pour l’amour du ciel, asperge-toi avec un peu de mon après-rasage pour diluer ton parfum. (Il s’arrêta, une main sur la porte.) Au fait, tu n’aurais pas le carnet, par hasard ?
— Le carnet ? (Le mensonge franchit ses lèvres sans la moindre difficulté.) Le journal de père ?
— Oui.
— Je ne l’ai pas vu depuis que je me suis échappée de chez Vickers. (Et elle ne lui dirait pas même si c’était le cas.) Pourquoi ?
— Tu es sûre ? demanda Leo avec un regard noir.
— Sûre et certaine.
Il hocha la tête une fois et l’éclat dans ses yeux disparut.
— À ta place, je ne traînerais pas. Et je ne reviendrais jamais ici.
— Ne t’inquiète pas pour ça. (Sa dernière option disparut dans le couloir et claqua la porte derrière elle.) Merde.
Après tout, elle avait pensé qu’il trouverait peut-être quelque trace d’humanité au fond de lui pour l’aider.
Visiblement, elle avait eu tort. En plus, elle était maintenant piégée dans la même maison que la créature de ses cauchemars, et elle pouvait seulement espérer que Leo n’allait pas la trahir.
Quelle idiote elle avait été ! Essayer de fuir l’inévitable. Honoria se frotta les bras. Pourquoi en faire tout un plat ? Qu’y avait-il de si mal à se vendre elle-même ? Une partie d’elle avait peut-être cru que sa famille réchapperait de ce misérable bourbier pour récupérer son ancienne place dans la société.
Il n’y avait plus de retour possible désormais. Plus d’échappatoire. Elle s’était affamée pendant des semaines pour un principe. Et le pire, c’est qu’elle avait toujours soupçonné qu’ils en arriveraient là.
Ce ne serait peut-être pas si horrible. Jusque-là, Blade s’était montré gentil avec elle. Et bien qu’il ne soit pas d’une beauté classique, elle retenait son souffle et son corps s’échauffait dès qu’elle le voyait. On disait que parfois, une femme pouvait même y trouver du plaisir, mais cette seule pensée la faisait grincer des dents.
Qui essayait-elle de berner ?
 
— Un problème ? demanda Vickers en regardant par la fenêtre, les rayons du soleil illuminant sa peau pâle et poudreuse, et ses boucles blondes, presque blanches.
Comme le voulait la coutume chez de nombreux anciens sang bleu, il portait de la poudre dans sa chevelure. Ses lèvres étaient d’un rose efféminé et ses cils eux-mêmes étaient délavés d’un blanc grossier.
Leo referma la porte derrière lui avec un léger cliquetis contrôlé.
— Pas du tout. C’est l’une de mes esclaves. (Il afficha un léger sourire, conscient que Vickers sentirait l’odeur du sang dans son haleine.) Je lui manquais.
Un craquement de parquet se fit faiblement entendre à l’extérieur. Une bouffée écrasante de son après-rasage parvint aux narines de Leo quand Honoria passa non loin. Les yeux de Vickers captèrent le mouvement, mais son visage demeura impassible.
— Tu devrais lui apprendre à ne pas nous interrompre. 
Le ton de Vickers était dénué d’inflexion.
Leo haussa un sourcil et se laissa tomber dans son fauteuil. Il passa nonchalamment une jambe par-dessus l’accoudoir.
— C’est fait. Elle ne nous ennuiera plus.
Vickers hocha la tête.
— Bien. Maintenant, as-tu progressé dans la localisation de la famille Todd ? Ça fait six mois, Barrons. N’importe qui pourrait te soupçonner de ne pas chercher avec assez d’ardeur.
Pour n’importe qui, il se serait agi d’une simple remarque, et non de la menace que ces propos représentaient bel et bien. Leo jouait avec sa bague et observait la lumière étinceler à travers l’émeraude. Il voulait que Vickers s’en aille. Ses hommes cherchaient toujours, mais Leo savait que jusque-là, on n’avait trouvé aucune trace du vampire.
Ils le trouveraient bien assez tôt. Ou bien sa trace. La créature ne serait pas en mesure de résister. Elle allait commencer à se frayer un chemin meurtrier à travers Londres, et l’Échelon se retrouverait avec un problème sur le dos. Ce serait le dernier souffle qui démolirait le château de cartes que Leo essayait désespérément de maintenir en équilibre. Dans son monde, tout reposait sur la sauvegarde des apparences, et si l’un de ses nombreux ennemis pouvait prouver qu’il avait été au courant au sujet du vampire, la Maison de Caine serait détruite en même temps que la créature.
Être au courant qu’un homme était proche de la Disparition graduelle sans en alerter les autorités lui vaudrait au minimum un sévère blâme du conseil. S’ils apprenaient qu’il était directement responsable du vampire, pour avoir causé son infection en premier lieu…
Il n’avait pas de temps à consacrer à Honoria ou aux autres. Ils allaient simplement devoir se débrouiller tous seuls.
— Tes précieux Engoulevents n’arrivent pas à retrouver leur trace, répliqua Leo, qui savait fichtrement bien pourquoi.
Honoria en avait laissé peu, mais il avait depuis longtemps enterré les rares qu’elle avait épargnés.
— Patience, Vickers. Ils vont bien devoir refaire surface. Et ce jour-là, je serai là pour les accueillir.
Une ombre furtive passa dans les yeux pâles de Vickers. Puis elle disparut instantanément. Il examina ses ongles manucurés, la dentelle de ses manches.
— Tu viendras d’abord me trouver. Contente-toi de les localiser. C’est moi qui m’occuperai de ces gosses ingrats.
— Et la fille ? Honoria ?
Cette fois, Vickers ne put dissimuler l’éclat de convoitise qui flamboya dans son regard.
— Honoria. (Sa voix caressa le prénom.) Honoria est à moi. Il est temps que je brise cette arrogante petite garce. (Il se leva en claquant des doigts.) Trouve-les. Et préviens-moi.
Sans rien ajouter, il traversa la pièce dans un effluve de parfum. Malgré tout, la forte odeur ne parvenait pas à masquer la légère trace de pourriture qui flottait autour de lui.
Leo regarda la porte se refermer en se mordant négligemment un ongle. Il aperçut le teint de sa main et s’arrêta. Sous cette lumière, sa peau paraissait presque grise. Les effets de l’argent colloïdal qu’il s’injectait lui-même commençaient à se manifester. Il ne pourrait pas continuer éternellement, ou bien l’Échelon reconnaîtrait sa manœuvre pour ce qu’elle était : une tentative désespérée pour modérer le virus.
Il lui fallait ce journal. Avant que lui aussi commence à sentir le pourri. Mais s’il n’était pas en possession d’Honoria, alors où était-il ?
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Honoria gratta à la porte, l’estomac noué. Un épais brouillard tourbillonnait autour d’elle. Elle jeta un regard nerveux par-dessus son épaule et resserra son nouveau châle autour d’elle.
Elle avait vendu toutes ses robes ce matin ainsi que la broche de sa mère. C’était suffisant pour régler les factures impayées au médecin ainsi que le loyer mensuel. Elle s’était acheté deux robes de tous les jours en laine rêche, marron et grise, et une paire de solides chaussures. Quand Lena avait compris ce qu’elle avait fait, elle s’était mise à pleurer.
Honoria, elle, avait cru que ce serait plus difficile. C’était la coupure définitive des liens avec son ancienne vie de privilégiée. Il n’y avait plus de retour possible. Mais elle n’avait étrangement rien ressenti en vendant ses robes. Rien d’autre que l’inquiétude concernant le prix qu’elle allait en tirer.
Elle aurait pu attendre. Elle avait assez d’argent maintenant pour finir le mois, mais il n’y avait aucun intérêt à attendre un éventuel miracle. Si elle ne faisait pas son offre immédiatement à Blade, elle craignait de ne jamais y arriver.
La porte s’ouvrit et le petit garçon qui l’avait accostée sur la place glissa un œil dehors.
— T’es pas censée être dehors après le crépuscule, lui dit-il. C’est la loi martiale.
— Je dois voir Blade.
— Il est pas là.
Il est encore temps de reculer. Mais elle repoussa sans pitié cette idée.
— Comment cela ? Où est-il ?
— Aux Fosses, répondit l’enfant.
L’espace d’un instant, l’expression du petit s’adoucit et atténua sa mâchoire lourde.
— Les Fosses, répéta-t-elle.
Une arène sanglante où les hommes combattaient les uns contre les autres ou contre des animaux. Le sport de sang suprême de la ville. Et le dernier endroit où se rendrait une femme digne de ce nom.
Le petit rattrapa Honoria par le bras quand elle tourna les talons.
— Hé là, où tu vas ? T’es pas censée te balader sans escorte. Où est Will ?
— Will ? Je ne sais pas. Pourquoi ?
— Il est censé te surveiller.
Honoria fronça les sourcils.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
L’enfant ouvrit la bouche, puis la referma.
— Rien.
Honoria saisit le poignet crasseux dans sa main.
— Qu’entendais-tu par « me surveiller » ?
— Surveiller ta maison ! (Le gamin retira son bras et lui jeta un regard insolent.) Pour te protéger du tueur.
Les protéger ? Seul Blade pouvait en avoir donné l’ordre. Mais pourquoi ? Techniquement, elle était sous sa protection, mais tout comme un paquet d’autres citoyens, et aucun d’entre eux n’avait de garde du corps.
— Qu’est-ce qu’il fabrique ?
— Il protège ce qui lui appartient.
Le garçon haussa les épaules, ce qui pouvait signifier n’importe quoi. Ce faisant, son manteau remonta légèrement, révélant de très légères courbes. Une fille.
— Comment tu t’appelles ? demanda Honoria.
— Lark.
— Tu sais combien de temps il sera absent, Lark ?
— Presque toute la nuit, j’pense. (Lark plissa les yeux.) Hé, là, vous allez pas y aller ?
Honoria recula d’un pas dans la brume. Il fallait qu’elle fasse ça ce soir, avant de perdre son courage. Mais un meurtrier était dehors en liberté et elle n’était pas assez idiote pour s’aventurer aussi loin toute seul.
— Où est ce Will ? Il pourrait se rendre utile, en fait.
— Juste derrière toi, déclara une voix surgissant de nulle part et qui les fit toutes deux sursauter.
L’immense jeune homme sauta du toit et atterrit juste à côté d’elle en posant les doigts sur les pavés. Des bretelles en cuir traversaient son énorme torse et ses larges épaules. Sa chemise, qui avait dû être blanche autrefois, était arrachée au niveau des épaules, laissant apparaître ses biceps.
Oh, Seigneur. Elle avait vu son lot d’hommes à moitié nus à Whitechapel, mais aucun avec cette… qualité de muscle.
Honoria releva la tête quand il se redressa. Ses yeux jaunes croisèrent les siens et elle ne put réprimer un frisson.
— J’ai besoin de voir votre maître.
— J’t’avais dit de pas ouvrir la porte, Lark. Retourne à l’intérieur et restes-y. (Will posa de nouveau le regard sur elle et crispa les mâchoires.) Tu lui vaux rien de bon, à Blade, tu sais ça ?
Il avait un accent cockney moins prononcé que les autres. En fait, elle percevait même une vague inflexion écossaise dans certains mots. Il fit un pas vers elle, mais Honoria tint bon, même si elle était tentée de reculer.
— Comment ça ?
— Tu lui embrouilles le cerveau. T’es l’une d’entre eux, avec tes grands airs. Une poule de luxe qui lui fait tourner la tête et qui en a rien à cirer, sauf si tu peux en tirer quelque chose.
Honoria fit un pas en arrière. Il avait raison. Elle avait réfléchi à ce que Blade pouvait lui procurer. Mais alors elle repensa à ses paroles au pub. « Tu me supplieras de te prendre… » Toute sa culpabilité s’envola. Il s’agissait purement d’une transaction entre eux deux. Rien de plus.
— Il veut du sang. Je suis prête à lui fournir, répondit-elle avec raideur. Vous allez m’escorter, oui ou non ?
Will plissa les yeux, une minuscule fente d’or chatoyant.
— Ouaip. Mais si tu lui fais du mal, t’auras affaire à moi. Réfléchis bien.
 
Le vacarme s’amplifia autour de lui, et un grondement de foule accompagna une chute sur le ring. Blade se renfonça dans son siège, les pieds posés sur la rambarde de son box privé aux Fosses, observant la scène à travers le nuage de fumée de son cigare.
— C’est le combat de Grady ! s’exclama O’Shay en riant, tout en brandissant le bordereau de son pari. J’t’avais dit qu’il gagnerait !
Blade secoua la cendre de son cigare.
— Scurvy est à terre. Il est pas encore fini. Regarde.
O’Shay se concentra de nouveau juste au moment où Jim Scurvy donna un coup de botte blindée dans la rotule de Grady. Un craquement se fit entendre et ce dernier chuta, une expression de surprise et de douleur sur son visage sale. Scurvy se retrouva sur lui en moins d’une seconde et abattit ses énormes poings sur son adversaire jusqu’à faire gicler le sang, qui éclaboussa le sable blanc, arrachant à la foule un nouveau cri d’admiration.
— Sale cabot inutile ! gronda O’Shay en déchirant son ticket.
Il le jeta sur la foule comme une poignée de flocons de neige.
Un mouvement dans les box de l’autre côté de l’arène attira l’œil de Blade. Il écrasa son mégot sur le sol et reposa ses pieds par terre.
— Ils sont là. Surveille mes arrières.
O’Shay releva les yeux ; dans sa soif de sang, il avait oublié le but de leur visite.
— Oh. D’accord.
Il concentra son regard sur les trois hommes qui prenaient place de l’autre côté. Deux gardes du corps se tenaient derrières leurs sièges et parcouraient la foule des yeux, les mains vraisemblablement posées sur leurs armes.
Blade posa une main sur la rampe de son box et bondit par-dessus, plongeant dans la masse de corps transpirants. L’ardeur du désir de la foule imprégna son être et accéléra son rythme cardiaque. Le sang était partout. Il le sentait. Sur le sable, sur les doigts des adversaires, sur les vêtements des hommes et même sur certaines des rares femmes qui s’étaient mêlées à la cohue.
Il s’était déjà nourri ce soir, mais la faim restait sous la surface, menaçant de s’infiltrer à travers les fissures de son contrôle. Toujours présente. Elle le tenait toujours en alerte. Un moment d’inattention et c’est lui qui pourrait massacrer cette foule, verser plus de sang que dans leurs désirs les plus fous.
Ils étaient pourtant inconscients de la menace qui régnait parmi eux. On ne le connaissait que trop bien, comme un tigre qu’ils ne redoutaient plus grâce à son caractère familier. Certains lui jetèrent un regard prudent, mais aucun ne recula.
D’autres regards convergèrent vers le trio parfumé dans l’autre box. Debney était présent, qui tenait un mouchoir embaumé devant sa bouche tout en regardant la forme avachie que l’on sortait de l’arène. À ses côtés, le jeune et fringant Leo Barrons, héritier du duc de Caine, et le troisième…
Le monde sembla se rétrécir quand Blade dévisagea Alaric Colchester, un descendant de la Maison de Lannister. Le jeune cousin de Vickers.
Le monde devint gris. Puis rouge. Blade lutta en respirant fort.
— Blade ? fit O’Shay en se heurtant à lui.
Un muscle tressauta dans la mâchoire de Blade.
— Ne me touche pas.
O’Shay recula en percevant le ton mortellement doux de sa voix. Il savait ce que ça signifiait et il tint la foule à l’écart le temps que Blade reprenne le contrôle de lui-même.
Le moment n’était pas arrivé. Vickers allait payer, et sa Maison avec lui, mais pas encore. Pas ici.
Blade lutta pour maîtriser la faim qui s’emparait de lui et déglutit péniblement. Il plaqua un sourire moqueur sur son visage et reprit son chemin. La foule se fendait devant lui, comme si elle sentait finalement quelque danger latent.
Il bondit et se tint en équilibre sur la rampe. Barrons l’aperçut et fit glisser ses yeux d’obsidienne peu communs vers lui avant de les détourner. Il murmura quelque chose à ses compagnons et leurs têtes pivotèrent dans sa direction.
Blade marcha le long de la rambarde et s’accrocha au bord de leur box. Il passa par-dessus, adressa un bref salut du menton et s’adossa à la rampe en croisant les bras.
— ’Soir.
Debney leva de nouveau son mouchoir en soie, comme si l’odeur de Blade le gênait. Les gardes du corps derrière eux se crispèrent. Ce n’étaient que des humains. Le réel danger provenait des trois sang bleu assis devant lui avec une nonchalance feinte. Il pouvait gérer Debney, et peut-être Barrons, mais Cochester était un cruel salaud, expert dans le maniement de l’épée.
— Va-t’en, sale cabot, ordonna Debney. Et nous te pardonnerons cette insulte. Pour cette fois.
Il gardait les yeux rivés sur le combat, comme ennuyé par l’intrusion de Blade. D’épaisses boucles blanches tombaient sur son front large, lourdement poudré d’après le style géorgien dont la plupart des vieux sang bleu ne s’étaient pas encore débarrassé. Il se demandait parfois si ce n’était pas uniquement pour cacher leur approche imminente de la Disparition graduelle – les derniers mois, quand toute couleur quittait leurs corps et qu’ils devenaient les créatures assoiffées de sang qu’ils méprisaient auparavant.
— Vous n’êtes pas dans la ville en ce moment, seigneurs.
— Et tu es tout seul, rétorqua Debney en glissant son regard gris et froid vers lui. Tu ne t’imagines tout de même pas que tu pourrais défier trois membres de l’Échelon ?
Blade leva le menton.
— De l’autre côté de l’arène. Voyez mon homme avec le fusil ? Je lui ai dit de viser la tête. À vous de deviner lequel il vise. Je m’en fiche, je lui ai dit de choisir.
O’Shay leur adressa un petit signe ainsi qu’un regard mauvais.
Les gardes du corps s’agitèrent.
— Qu’est-ce que tu veux ? demanda Barrons.
Ah. Il y en avait au moins un qui se montrait raisonnable.
— Je voudrais pas ennuyer ces messieurs, dit-il, sauf que j’ai un petit problème à la colonie.
— Règle-le toi-même, railla Debney. Ça ne nous concerne pas. C’est ton problème.
— Ouaip. Sauf que c’est pas uniquement mon problème, précisa-t-il en se penchant vers eux pour chuchoter. C’est un problème de vampire. Et je pourrais peut-être le gérer tout seul. Mais peut-être que non.
Il avait à présent toute leur attention.
— C’est impossible, dit Colchester en plissant les yeux. On n’a rien entendu dire en ville. Personne n’approche la Disparition.
— Que vous croyez, répliqua Blade en observant attentivement Barrons.
Les autres s’étaient de nouveau détendus, mais Barrons restait crispé.
— J’ai eu deux morts en pleine rue. Mon peuple croit que c’est la guerre, entre vous et moi. Je passe la chose sous silence avant que la ville entière se mette à paniquer.
— C’était peut-être un chien ? suggéra Debney.
— Une odeur de pourri, répondit-il. Je sais reconnaître l’odeur d’un vampire. Et je sais à quoi ça ressemble quand ils s’en prennent à la gorge.
Colchester examina ses ongles.
— On ne nous a signalé aucun sang bleu ou renégat non enregistré.
Comme Blade. Transformé très jeune et laissé dans le caniveau pour l’amusement de quelqu’un. Ils avaient de la chance si les sang bleu ne les tuaient pas simplement quand ils les trouvaient. Mais peut-être pas tant que ça. Blade se souvenait de la lourde cage en fer et le ruissellement d’eau permanent dans les ténèbres. La faim qui le tenaillait jusqu’à le faire hurler de douleur. Vickers s’était beaucoup amusé en le gardant prisonnier, affamé. Le sang tenait la faim en échec, empêchait un homme de se transformer en… quelque chose de pire. Sans lui, la Disparition graduelle arrivait vite et un homme pouvait muter en vampire en l’espace d’un mois.
Blade avait été le triomphe de Vickers. Trois mois sans une goutte de sang, sans se transformer. Blade avait réussi, d’une manière ou d’une autre, à lutter contre la faim et à garder le contrôle. C’était la seule chose qui avait sauvé sa peau de la guillotine. Vickers voulait savoir comment il y était parvenu, mais la réponse l’avait stupéfié. « J’ai déchiqueté ma propre sœur, avait dit Blade. Je ne perdrai plus jamais le contrôle. »
Emily. Son souvenir lui permettait de rester fort.
Il cligna les yeux pour chasser ces souvenirs. Ils étaient si vifs qu’ils auraient pu dater de la veille. Le sourire d’Emily, le plus doux qu’elle ne réservait qu’à lui…
Mais c’était le sourire faible et crispé de Colchester qu’il regardait à présent.
— Alors quelqu’un cache bien son jeu, déclara Blade. Quelqu’un dissimule la disparition d’un sang bleu. Si c’est un renégat incapable de se contrôler, alors qui l’a contaminé ?
— Il y a des lois contre ça, rétorqua Debney d’une voix chevrotante.
Blade ne quittait pas Colchester des yeux.
— Vraiment ? fit-il d’une voix velouteuse. J’suis là, pourtant. La preuve vivante que c’est un mensonge. Malgré toutes les fois où vous avez essayé de me tuer.
Colchester remua sur son siège.
Barrons suivait l’échange d’un œil curieux.
— Vickers a été sévèrement réprimandé.
— C’était pas suffisant. Mais il le paiera. Un jour.
Colchester bondit. Mais Blade plaqua la lame de son couteau sur sa gorge avant qu’il ait pu faire un geste.
— Je ferais pas ça, à ta place, mon mignon. Ou je te tranche la gorge d’une oreille à l’autre. Un petit cadeau pour mon vieil ami Vickers. Il t’aime beaucoup, non ? Son petit-cousin préféré.
— Ça suffit, intervint Barrons. Tu as délivré ton message. Maintenant va-t’en. Avant qu’on prenne ça comme une intrusion.
Blade releva les yeux. Et sourit.
— Ouaip. Mais vous êtes sur mon territoire. C’est pas moi, l’intrus.
Un grondement s’éleva de la foule. Un gargouillis mourant venait de l’arène. Colchester essayait de ne pas respirer. Une fine trace de sang jaillit sur son col.
Blade soutint le regard de Barrons encore un moment, puis recula.
Colchester prit une vive inspiration.
— Fils de pute, cracha-t-il en essayant de se lever.
Barrons le saisit par le bras et le força à se rasseoir.
— Assieds-toi ! Les gens nous regardent.
— Alors ils peuvent me regarder massacrer ce chien ! répliqua Colchester.
Debney jeta un coup d’œil autour de lui.
— Pas ici, dit-il.
Colchester plissa les yeux avec haine.
— Tu vas payer.
Blade haussa les épaules.
— P’t’être bien. Mais ce sera pas toi.
Le regard de Barrons fut soudain attiré par quelque chose dans la foule. Il écarquilla les yeux avant de les détourner, bien trop rapidement.
Blade passa une jambe de l’autre côté de la rampe et scruta l’endroit pour découvrir ce qui avait attiré son attention. Il ne voyait rien qu’une mer de visages. Puis il se figea.
Honoria se frayait un passage à travers la foule, la figure à demi dissimulée sous un châle en laine sombre qu’elle avait passé sur sa tête. Elle se pressait dans le sillage de Will qui dégageait un chemin en direction du box de Blade.
Barrons balaya de nouveau la salle des yeux, d’un air faussement désintéressé, mais son regard s’attarda sur elle une seconde de trop. Il la connaissait, et suffisamment pour identifier son visage pâle d’un simple coup d’œil. Et il voulait que personne ne le sache.
Comment ? Une sensation cruelle traversa Blade pendant un instant, et il enfonça ses doigts dans la rampe. Quelque chose de primaire et de brutal, qui l’incitait à sauter à la gorge de Barrons. Était-elle une vieille amie, une maîtresse ? Pourquoi Barrons voudrait-il cacher leur lien ? S’il était vraiment ami avec Colchester, il l’aurait immédiatement pointée du doigt. Colchester pourrait la ramener à Vickers pour récolter l’énorme récompense.
Il faudra me passer sur le corps.
Blade leur adressa un sourire froid.
— Passez une bonne soirée, messieurs. Profitez de mon hospitalité pour cette nuit. À votre place, je ne recommencerais pas. Je vous tiens au courant.
Il toucha ses cheveux avec ses doigts pour imiter un salut, puis bondit de la rambarde.
Fendant la foule, il enfonça ses mains dans ses poches. Il allait lui tordre le cou ! Et celui de Will aussi, pour l’avoir amenée ici. Qu’avaient-ils donc dans la tête ?
Blade attrapa Honoria par le bras alors qu’ils atteignaient les escaliers menant à son box. Elle poussa un petit cri et plaqua sa main sur sa bouche en apercevant celui qui l’avait saisie.
— Blade, dit-elle dans un souffle.
Will se retourna promptement. Puis il recula en lisant la fureur dans l’attitude crispée de Blade. Ce dernier poussa la jeune femme vers lui.
— Fais-la sortir d’ici. Tout de suite.
Elle trébucha contre Will. Blade poursuivit son chemin comme s’il ne lui accordait aucune importance. Puis il siffla dans sa barbe :
— Ramène-la. Et assure-toi que vous n’êtes pas suivis.
— Que se passe-t-il ?
Il lui jeta un long regard en biais.
— Trois types de l’Échelon sont là et suivent le moindre de mes mouvements. Pars avec Will sans faire d’histoires. Je rentre dès que je leur aurai échappé.
Le visage d’Honoria perdit ses couleurs.
— Que font-ils ici ?
— Ils aiment les sports de sang. Allez, maintenant.
Au moins, si quelqu’un les observait, ils hésiteraient à s’en prendre à Will. Chaque sang bleu savait ce que signifiaient ces yeux jaunes et ce dont le jeune homme costaud était capable. Un seul loup-garou pouvait abattre une demi-douzaine de sang bleu quand il piquait une crise de rage folle. C’était la raison pour laquelle l’Angleterre avait lancé la chasse pour les détruire ou les mettre en cage comme une curiosité que l’Échelon aurait le loisir d’exhiber.
Barrons l’observait, les bras croisés sur sa poitrine. Il découvrait exactement ce qu’il soupçonnait. Blade lui adressa un autre sourire glacial.
— Elle est à moi, mima-t-il en silence, sachant que Barrons pouvait parfaitement lire sur ses lèvres.
 
Honoria était assise dans le petit salon, les mains jointes sur ses genoux. Will attisait le feu tandis que celui qu’ils appelaient Tin Man faisait rouler une pelote de laine par terre à côté de Lark pour essayer de distraire l’énorme matou de dix kilos qui lui donnait des coups de patte paresseux. Malgré l’apparence sinistre de Tin Man, le sourire qu’il affichait était presque puéril. Lark était appuyée contre son épaule et clignait les yeux de fatigue.
La porte s’ouvrit. Honoria se raidit quand Blade entra d’un pas lourd.
La colère sur son visage avait disparu, remplacée par le masque de nonchalance froid qu’il arborait souvent. Il claqua des doigts et Lark et Tin Man relevèrent la tête.
— Dehors, dit-il, incluant Will dans son regard lancé à tous. Lark, tu vas au lit, et je vous veux tous les deux sur les toits. La brume était épaisse, ce soir. Je pense pas qu’on m’ait suivi, mais on sait jamais. On peut pas les sentir venir, ces enfoirés.
Will tourna le dos au feu.
— J’ai essayé de la convaincre de pas y aller.
— Ouaip. Je te tiens pas responsable. On peut pas argumenter avec le diable.
Ils quittèrent la pièce sans ajouter un mot ou un regard dans la direction d’Honoria. Il n’y avait plus qu’elle et lui, seuls.
Blade s’approcha de la cheminée et posa une main sur la tablette. Les flammes jetaient un éclat chatoyant sur son visage et des ombres subtiles sur son corps. Son pantalon en cuir moulait fidèlement ses cuisses et le gilet était en velours d’un rouge flamboyant. Une montre à gousset pendait de son manteau noir à la coupe ajustée dont les manchettes étaient du même velours. Des brandebourgs gris de style militaire retenaient ses revers ouverts et une sorte de foulard complexe de soie noire ornait sa gorge. Même si l’ensemble arborait quelques similitudes avec la garde-robe plus modérée des masses, il ne pouvait résister à ajouter quelques touches exotiques. Désormais plus calme, le seul signe de son humeur résidait dans le désordre de sa chevelure blond foncé.
— Je ne savais pas que vous aviez rendez-vous avec l’Échelon, ce soir, déclara Honoria.
Elle n’arrivait pas à croire que Leo s’était trouvé là. Avec Colchester. Il savait quel immonde crétin était Colchester, qui essayait constamment d’égaler Vickers.
Blade croisa les bras.
— J’savais pas que tu voulais me voir ce soir. C’est pas ton soir.
— Je… je…
Les mots moururent sur sa langue tandis qu’elle le dévisageait. Une rougeur lui monta aux joues et elle baissa les yeux.
— Honoria ? (Son prénom prononcé dans sa bouche la fit frissonner. Il fit un pas vers elle.) Pourquoi tu es venue ce soir ?
— Vous avez quelque chose à boire ?
— Du whisky ? Du rhum ? Du gin ?
— Vous avez du cognac ?
Blade se dirigea en silence vers l’armoire à liqueurs. Les genoux d’Honoria tremblaient et elle préféra s’asseoir en joignant les mains devant elle. Elle entendit le gargouillis du liquide puis le bruit du bouchon en métal qu’il referma sur la bouteille.
— Tiens. Bois lentement. Ça va te faire dresser les cheveux sur la tête.
Elle s’empara du verre. Leurs doigts s’effleurèrent l’espace d’un instant et il refusa de rompre le contact. Leurs yeux se croisèrent. Elle n’aurait su dire ce qu’il avait en tête. Sa peau froide apaisait la chaleur fébrile de son propre corps. Quel effet cela ferait-il d’avoir ses mains sur elle ? Ces mains froides et calleuses qui se mouvaient avec une telle grâce et une telle agilité… Elle n’avait que rarement été touchée par un homme. Seulement par Vickers, et ses caresses lui avaient toujours donné la nausée.
Blade aussi avait la peau froide, pourtant quand il la touchait, elle brûlait.
— Merci, murmura-t-elle en baissant les yeux.
Il lâcha le verre et recula.
— Tiens, reprit-il en sortant un petit paquet d’un tiroir. Je t’ai acheté ça.
Honoria observa le présent emballé en fronçant les sourcils.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Un cadeau.
Elle s’en empara, bien qu’elle n’aurait pas dû.
— Vous n’êtes pas censé m’offrir des cadeaux.
Une lueur enflamma le regard de Blade.
— T’as l’intention de l’ouvrir ?
Elle déchira le papier. Une paire de gants de chevreau marron foncé tomba sur ses genoux, dont le cuir d’une extraordinaire finesse avait dû lui coûter une fortune. Son estomac se noua.
— Oh ! (Elle secoua la tête.) Vous ne pouvez pas acheter d’objets personnels pour une dame.
— Qui le saura ?
Ses yeux verts la mettaient au défi.
— Moi, je le sais.
Et ça faisait toute la différence. Il avait dû s’apercevoir de l’état de ses anciens gants. Ce geste était d’une extrême prévenance. Elle avait presque envie de pleurer.
— Je ne peux pas les accepter.
Surtout avec la proposition qu’elle était venue lui soumettre. Elle les reposa sur le côté à contrecœur.
Une ombre passa sur son visage.
— Qu’est-ce que tu es venue faire ici ?
Le cognac lui brûlait la gorge. Cependant il la réchauffait de l’intérieur. Elle frissonna soudain, mais pas de froid.
— Combien ?
Ces mots furent à peine audibles. Mais Blade se figea comme si elle lui avait hurlé dessus.
— Combien quoi ?
— Combien me donnerez-vous ? Pour mon sang ?
On aurait dit une statue. Honoria détourna les yeux et avala promptement le reste de son verre. Qu’il aille au diable. L’amertume lui râpa le palais. Les mots étaient difficiles à prononcer.
— Je n’ai plus d’emploi. Je dois payer les factures du médecin, acheter de la nourriture pour… pour mon frère et ma sœur. Je suis désespérée.
Et il ne dit toujours rien. Une flamme s’alluma dans son regard. Il recula d’un pas. Puis d’un autre. Il se retourna et braqua ses yeux sur le feu dans la cheminée.
— Nom d’un chien.
Une vague de peur s’empara d’elle. Elle avait pensé qu’il sauterait sur l’occasion de l’humilier. Il n’avait fait aucun secret sur ses intentions de se l’approprier. Mais il ne semblait pas enthousiaste une seule seconde. En fait, on aurait presque dit qu’elle venait de lui mettre un coup.
Honoria se leva en s’agrippant à sa jupe. Il ne pouvait pas refuser. Dans ce cas, il ne lui resterait aucune option.
— Je vous implore, murmura-t-elle.
C’était un effort incommensurable pour elle de prononcer ces mots, mais la soudaine peur d’être rejetée était plus forte que son orgueil. Son orgueil, lui, ne lui donnerait pas de quoi se nourrir. Il ne fournirait pas le traitement nécessaire à Charlie ni le châle dont Lena avait désespérément besoin.
Blade lui jeta un regard par-dessus son épaule, les yeux enflammés par la colère. Elle recula de surprise.
— Sois maudite, maugréa-t-il.
Honoria ne comprenait pas.
— Vous voulez que je me mette à genou ?
Il aimait l’idée de la voir supplier, après tout. Elle écarta sa jupe et se pencha en avant, comme elle l’avait toujours fait pour l’un des membres de l’Échelon.
Blade se déplaça si rapidement qu’elle s’en aperçut à peine. Puis ses mains lui saisirent les bras et la forcèrent à se redresser. Honoria lâcha un hoquet de surprise et releva les yeux. Il lui jetait un regard noir.
— Pas besoin de me jouer ce fichu drame ! lâcha-t-il en la secouant légèrement.
Honoria lui agrippa les poignets.
— Je… je croyais que vous vouliez m’entendre vous supplier. Arrêtez. Vous me faites mal !
Il la relâcha et se détourna en grognant. Honoria tituba légèrement et le vit plaquer les paumes de ses mains sur ses yeux.
Le silence retomba. Elle n’osait pas bouger. Elle sentait encore le contact de ses doigts sur ses bras. Elle les frotta.
— Vous ne voulez pas de moi ? murmura-t-elle. Je croyais…
— Je te veux. (Il baissa les mains mais ne se tourna pas vers elle. Un léger rire s’échappa de sa gorge.) N’en doute jamais, ma belle.
Il lui jeta un regard et elle vit que ses yeux semblaient avoir saigné.
Honoria se figea. Elle avait déjà vu Vickers dans cet état quand il était furieux ou affamé. Elle avait appris à rester très discrète quand elle reconnaissait ce regard.
Blade se laissa tomber dans son fauteuil.
— Ne me supplie plus jamais.
Alors ça !
— Mais c’est ce que vous vouliez !
— Ah, disons que je le pensais pas. Parfois je dis des choses, mais c’est seulement ma fierté qui parle. (Ses lèvres esquissèrent soudain un semblant de sourire.) On peut dire que je suis aussi arrogant que toi, des fois.
Elle le dévisagea. Le noir refluait de ses yeux pour laisser apparaître une trace de vert émeraude.
Blade croisa les bras.
— Combien tu veux ?
Elle avait fait les comptes dans sa tête. Mais il valait mieux commencer haut et marchander ensuite.
— Trente livres par mois, dit-elle hardiment.
Un prix élevé uniquement pour son sang. Un prix élevé également pour l’usage de son corps. Son âme pourrait peut-être coûter autant.
— Vendu, acquiesça Blade.
Il se leva et s’approcha d’un tableau fixé au mur, derrière lequel se trouvait un coffre rempli de piles de pièces. Personne d’autre n’aurait gardé un tel montant au même endroit, mais personne à Whitechapel n’était assez fou pour venir voler le diable en personne.
— C’est tout ? Je croyais… (Elle s’interrompit. Inutile de l’encourager à baisser le prix.) Combien de fois par semaine aurez-vous besoin de mes services ? (Une pensée lui vint.) Uniquement mon sang.
Il compta l’argent. Honoria s’humecta les lèvres et essaya de ne pas braquer son regard. Aussitôt qu’il l’aurait déposé dans sa main, elle lui serait redevable, mais une partie de son cerveau s’emballa. Trente livres. Loyer, traitement, de quoi se payer un bon médecin et de la bonne nourriture… tellement de nourriture ! De nouveaux gants pour Lena, du fil pour ses bas – bon sang, peut-être même de nouveaux bas si elle l’osait – et un bon gros manteau pour Charlie, même s’il ne sortait pas souvent.
À quelle vitesse elle était devenue cupide… Un an plus tôt, elle regardait de haut les femmes qui se vendaient dans la rue. Aujourd’hui elle ne valait pas mieux qu’elles. La faim et la pauvreté pouvaient amener une personne à abandonner tous ses principes.
— Je sais.
Blade se retourna et lui tendit la petite bourse. Elle tomba dans ses mains avec un tintement sonore. Il se laissa retomber dans son fauteuil et retira son étui à cigares de sa poche.
— On en discutera plus tard.
Elle releva vivement les yeux de la bourse dans ses mains.
— Non. Je préférerais en parler maintenant. Ou bien je laisse ça ici et je ne vous dois rien.
Blade fit glisser le cigare entre ses doigts, et le fit passer de l’un à l’autre comme un prestidigitateur.
— Une fois toutes les trois semaines.
— Si espacés ?
Elle haussa les sourcils. C’était tout à fait raisonnable. Elle posa la bourse sur la table et commença à retirer son châle. Ses doigts tremblaient.
— Il faut un certain temps au corps pour renouveler le sang, expliqua-t-il avec un haussement d’épaule. Je l’ai appris il y a bien longtemps. (Il riva son regard sur les mains d’Honoria.) Qu’est-ce que tu fais ?
— Je préférerais que les marques ne soient pas visibles. J’ai toujours l’intention de chercher du travail.
Elle savait ce que ça signifiait. Très peu de veines lui procureraient ce dont il avait besoin. Et ni ses manches ni son encolure ne dissimuleraient suffisamment la morsure de Blade. Le châle finit par se libérer. Elle le plia soigneusement et le reposa. Ses mains tremblaient toujours.
— Honoria. Regarde-moi.
Un seul coup d’œil vers lui la ferait fléchir. Elle retira ses chaussures et s’approcha de lui, ses pieds nus s’enfonçant dans les tapis épais. Sentir sa bouche sur sa peau… Elle chassa cette pensée avec un frisson. Elle n’avait jamais envisagé une telle intimité. Une vague de chaleur traversa son bas-ventre.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-il d’une voix grave et rauque.
Il avait les pieds croisés. Le cuir moulait ses cuisses et il enfonçait ses doigts dans les accoudoirs comme pour se retenir.
— On a un accord, lui rappela-t-elle en soulevant délicatement sa jupe pour poser son pied sur le coussin.
Le muscle dur de sa cuisse appuya contre sa cheville. Les articulations de Blade blanchirent sous la pression.
— Honoria.
Elle releva encore sa jupe, la gorge nouée. Ses mains vibraient mais lui obéissaient. La laine usée à sa cheville apparut. Puis encore plus haut. Ses mollets. Ses genoux. Elle remonta sa jupe jusqu’en haut, révélant le ruban rose délavé de sa jarretelle. Ses joues s’enflammèrent. Quel dommage qu’elle ne puisse pas porter de plus jolis sous-vêtements, comme les bas de soie qu’elle possédait autrefois.
Blade prit une vive inspiration.
— Baisse ta jupe.
— J’ai passé un accord, répéta-t-elle fermement en commençant à dénouer les rubans qui retenaient ses jarretelles.
Il lui attrapa les mains. Ses doigts froids sur les siens, dont les extrémités effleurèrent l’intérieur de sa cuisse.
Honoria ne put s’empêcher de relever les yeux. Et faillit tomber en avant, dans les profondeurs brûlantes de son regard noir. La faim et le désir le rongeaient de l’intérieur, un gouffre sans fond qui ne pourrait jamais être totalement comblé.
Sa respiration siffla.
— Tu t’affames depuis des mois. T’es pas en mesure de perdre la moindre goutte de sang, encore moins de me procurer une alimentation décente. Baisse-moi cette fichue jupe, gronda-t-il.
— Vous en avez envie, murmura-t-elle. Je le vois. Et je ne vous devrai rien.
Ses doigts frôlèrent de nouveau sa cuisse. Pendant un instant, il parut sur le point de changer d’avis. Puis un masque d’acier se plaqua sur ses traits.
— Au diable ta fierté. Ce serait signer ton arrêt de mort.
La rapidité avec laquelle il se déplaça brouilla ses mouvements. Honoria bascula sur l’accoudoir tandis qu’il traversait la pièce à grands pas.
— Je ne…
Elle s’interrompit quand il se retourna en écartant un bras.
Un vase tomba de la tablette de la cheminée et se fracassa au sol. Elle se figea et retomba dans le fauteuil sous son regard furieux.
— T’as pas une seule once d’instinct de survie. Tu n’as pas assez de force pour que je puisse me nourrir sur toi. Ça te tuerait, plus vite que les Draineurs, mais non, tout ce qui t’intéresse, c’est ce que tu me dois. Tu sais à quel point c’est stupide ?
C’était blessant. Parce qu’il avait raison.
— Écoute-moi bien, reprit-il en pointant un doigt sur elle. Je m’occupe de mes esclaves. Je sais combien je peux me permettre de prendre, et combien ils peuvent se permettre de perdre.
— Un huitième de pinte par jour, dit-elle d’un ton raide. C’est la limite de base qu’il vous faut pour survivre.
— D’où est-ce que tu sors des bêtises pareilles ?
— Des études ont été faites, protesta-t-elle.
— Ouaip. Des études sur des personnes fraîchement infectées. Plus le virus prend le contrôle sur un homme, plus il a besoin de sang. J’approche la demi-pinte par jour la plupart du temps, mais ça peut être plus ou moins. Il y a ni rime ni raison à ça.
— Une demi-pinte ? dit-elle d’une voix étouffée.
— T’es pas ma seule esclave. J’en ai dix auprès desquels je me nourris directement à la veine, et le reste que je bois froid et que je garde au frigo.
— Des usines de drainage.
— Tu crois que l’Échelon me laisserait avoir accès à leurs précieuses réserves de sang ? J’ai ma propre écurie de donneurs. Voilà ce que ça coûte dans le coin pour obtenir ma protection. Les gens sont ravis de se vider d’une demi-pinte pour moi.
Cette pensée perturba quelque peu Honoria. Dix esclaves ? C’était pratiquement un harem. Mais qu’est-ce que ça pouvait bien lui faire, après tout ? Quelle importance d’être une parmi onze ? Ou une vingtaine, d’ailleurs ? Ça signifiait simplement qu’elle s’épargnerait l’épreuve de le nourrir plus souvent. Il pouvait bien se vautrer dans ses putes de sang, pour ce que ça lui faisait.
Elle se redressa dans le fauteuil et baissa sa jupe pour couvrir ses chevilles. La confusion régnait. Elle se sentait plutôt mal à l’aise, ainsi exposée, avec l’une de ses attaches de jarretelle qui pendait librement sur sa cuisse.
— À quoi tu penses ?
Les flammes qui crépitaient dans le feu plongèrent une nouvelle fois ses traits dans l’ombre.
— Vous voudriez bien vous retourner pour que je rattache ma jarretelle ? laissa-t-elle échapper.
Il braqua son regard sur elle. Un léger sourire étira ses lèvres.
— Si tu veux.
Il se tourna lentement pour faire face au feu et appuya une main sur le manteau de la cheminée.
Honoria releva de nouveau sa jupe et remit son sous-vêtement en place. Le bruissement de l’étoffe semblait résonner dans la pièce silencieuse. Il ne pouvait pas la voir, mais son ouïe était tellement supérieure qu’il devait percevoir chaque glissement du tissu sur ses jambes, chaque petit coup sur les rubans.
Ses joues la brûlèrent quand elle rabaissa sa jupe.
— Vous pouvez vous retourner.
Elle dut se racler la gorge par deux fois avant de pouvoir prononcer les mots.
Il s’écarta de la cheminée en se balançant légèrement sur ses pieds. Il avait une agréable façon de bouger. Blade n’était jamais maladroit, jamais déséquilibré. Il s’appropriait l’espace dans lequel il se mouvait, que ce soit sur un toit ou sur des pavés irréguliers, ou assis dans un pousse-pousse. Cette tranquille assurance corporelle attirait l’œil. Fréquemment.
Ses pauvres chaussures gisaient tristement sur le tapis. Il les ramassa et les lui rapporta avec une expression prudente.
— T’as jamais été aussi silencieuse, fit-il remarquer.
Elle tendit la main pour récupérer ses chaussures, mais il s’agenouilla à ses pieds et prit sa cheville dans sa main.
— Ce n’est pas nécessaire, dit-elle.
Il glissa son pied dans le soulier avec des gestes sûrs. Même là, il pensait avoir le droit de faire ce qu’il voulait de son corps. Peut-être était-ce le cas. Cette pensée la fit légèrement frissonner.
— Tu étais prête à m’offrir tes veines il y a quelques minutes à peine, dit-il. Où est le problème que je touche ton pied ?
— Nulle part. Seulement… ce n’est pas nécessaire.
Il prit son autre pied et passa les doigts sur la laine fine de ses bas. Elle se tortilla pour essayer de cacher le trou qu’elle avait au niveau du talon.
— Honor, murmura-t-il en caressant ses orteils avant de chercher son regard. Être un esclave de sang bleu… c’est quelque chose d’intime. Tu vas devoir t’y habituer. T’habituer à moi.
— Je sais que c’est intime.
Les mots faillirent mourir sur sa langue. Elle avait presque envie de toucher ses joues pour vérifier si elles étaient aussi brûlantes qu’elle l’imaginait.
Il pressa son pouce dans la cambrure de son pied.
— Je parle pas seulement de poser mes lèvres sur toi. Je parle de te goûter.
Oh, Seigneur. Elle ferma les yeux, mais l’image était imprimée dans les flammes.
Il frotta de nouveau son pied, chatouillant la peau douce au-dessous de sa voûte plantaire.
— Je veille sur mes esclaves. Je les connais. Ce qui se passe dans leurs vies, ce dont ils ont besoin. Ils sont comme ma famille.
Honoria rouvrit les yeux et ses pensées se muèrent en paroles avant qu’elle ait eu le temps de les retenir.
— Un harem.
Ses doigts s’immobilisèrent.
— Un harem ? Bon sang, Honor. J’me demande ce que penserait Will si tu lui disais qu’il fait partie de mon harem. Ou Mme Faggety, en bas de la rue. Ou Charlene et Mabel, les deux vieilles filles de Buckham. (Il gloussa.) Mme Faggety te laverait la bouche au savon pour avoir osé suggérer une chose pareille.
— J’ai vu ce qu’il se passait quand un sang bleu se nourrissait.
Le rire de Blade mourut.
— C’est un regrettable effet secondaire, mais c’est très rare. Will est un jeune gars viril, il le ressent plus que la plupart. Mme Faggety ne sent plus rien d’autre qu’une légère chaleur. Les autres… certains sentent, d’autres non. Certains aiment ça.
— Je sais, répondit-elle brusquement. Je les ai vus. En ville, en train de suivre les sang bleu comme des toxicos. (Il caressait toujours son pied. Elle l’avait presque oublié quelques secondes.) Est-ce que vous allez me remettre ma chaussure ?
— Si madame insiste.
Il sourit et lui enfila le soulier. Puis il se releva.
L’attention d’Honoria dériva vers les cuisses musclées juste devant elle. Blade n’avait pas la moindre notion de la distance qu’il fallait respecter avec une femme.
Elle regarda la main qu’il lui tendait.
— Vous n’allez pas me dire que tous vos esclaves sont des hommes et des femmes âgés, dit-elle en l’acceptant.
Blade l’aida à se relever, mais ne recula pas ni ne retira ses doigts.
— Est-ce que tu veux savoir si certains partagent mon lit, Honor ? C’est ça que tu demandes ?
— Bien sûr que non.
— La réponse est oui. Parfois, ça arrive. Certains d’entre eux ont des besoins. Et moi aussi. Elles sont deux avec lesquelles je partage mon lit à l’occasion.
Oh, mon Dieu. Quand elle essaya de démêler ses doigts des siens, il resserra instinctivement son emprise. L’arrière des genoux d’Honoria heurta l’accoudoir du fauteuil. Elle n’avait nulle part où aller. Elle ne pouvait que subir.
— Mais pas depuis un moment, ajouta-t-il.
Il fouilla son visage.
— De toute façon, ça ne me regarde pas.
Blade recula. Il paraissait presque déçu, et elle ne sut pas pourquoi elle avait la sensation d’avoir échoué à une espèce de test.
— Viens. Je vais te raccompagner chez toi. (Il jeta un regard appuyé au paquet à ses pieds.) Et garde les gants. C’est un ordre.
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Les rues étaient vides. La brume s’accrochait au-dessus de Whitechapel comme une couverture silencieuse qui emprisonnait le son. Leurs pas résonnaient dans la nuit et Honoria frissonnait en jetant des coups d’œil inquiets autour d’elle.
— Relax, dit Blade d’une voix traînante. Rien ni personne n’approchera sans que je l’entende.
Il marchait à ses côtés nonchalamment, les mains enfoncées dans ses poches. Malgré l’air frais, il ne portait qu’une chemise aux manches relevées jusqu’au haut des avant-bras. À la limite de l’indécence. Un bout de son tatouage apparaissait sous la bordure, et s’étendait jusqu’au creux de son coude. Elle n’arrivait pas à bien le voir. L’encre épaisse lui semblait vaguement tribale. Sauvage. Ça lui correspondait bien.
— Je sais, répondit-elle. Seulement je ne suis pas habituée au… au silence.
Il lui coula un regard en biais.
— T’as jamais vécu sous le coup d’une loi martiale avant, chérie. (Même ses mots à lui semblaient plus étouffés, comme s’il ressentait aussi le poids de la brume.) T’aurais dû voir, il y a cinquante ans, quand l’Échelon bombardait ’Chapel avec leurs Cuirasses. Personne était autorisé à sortir pendant presque six mois.
Elle serra ses bras autour de sa propre taille.
— Ils vous pourchassaient ?
— Ouaip. Et ils m’ont trouvé, aussi.
Elle avait entendu les récits, bien évidemment. La façon dont Blade s’était échappé de la Tour d’Ivoire et était devenu le seigneur et maître de Whitechapel, repoussant des dizaines de droïdes plaqués de métal que l’Échelon envoyait pour l’attaquer. Ils avaient presque brûlé entièrement Whitechapel, jusqu’à ce que le peuple se rebelle et les chasse de l’autre côté des murs de la ville.
— Comment avez-vous soulevé le peuple contre eux ? demanda-t-elle.
— Mon charme débonnaire, mon physique agréable et des talents d’orateur hors pair.
Elle lui jeta un regard.
Il lui sourit et elle eut le souffle coupé. Quelle mine diabolique et malicieuse… Si elle avait été une jeune femme normale, sans le lourd fardeau qu’elle portait, elle aurait peut-être laissé traîner son regard. Ou bien… s’il avait été un homme et non pas un monstre.
— Je suis allé voir directement Rory O’Loughlan. C’était le leader du gang des Requins sur ce territoire. Je lui ai dit que je serais à ses côtés s’il les tenait à l’écart de moi.
— Et il a accepté ?
Un seul gang de la colonie contre l’Échelon ?
— Il avait quelques problèmes avec les Bouchers. Je l’ai aidé et ensuite, il m’a rendu la pareille. Le vieux O’Loughlan était assez malin pour voir le rôle que je pourrais jouer dans son organisation. Il a soulevé ses hommes, et a fait passer le mot que l’Échelon arrivait pour enlever leurs femmes et leurs enfants et en faire leurs esclaves de sang. Les rumeurs se sont répandues comme de la poudre. Le peuple s’est soulevé et s’est mis à détruire les murs de la ville en s’y agrippant. Les Cuirasses auraient pu les faucher comme du blé, mais le pays était déjà révolté par la hausse des taxes de sang. Alors l’Échelon s’est retiré. C’est qu’ils me voulaient pas tant que ça.
— Et vous êtes devenu un héros, dit-elle. Pour avoir vaincu les Cuirasses. Ils n’ont jamais su pourquoi vous l’avez fait.
Blade haussa les épaules.
— Je prends soin d’eux. Je n’en demande pas trop. Quelques-uns connaissent la véritable histoire. Ils trouvent que j’ai été malin de m’être servi d’eux comme ça contre l’Échelon. Et on en a retiré quelques bonnes choses.
— Oh ?
— J’ai appris aux gens que l’Échelon aussi avait peur d’eux. Avant que les taxes de sang ne cessent d’augmenter. Le Conseil des ducs incitait le roi à investir dans des usines de drainage supplémentaires. Mais quand Whitechapel s’est insurgé contre la ville, ils se sont dégonflés. Les taxes de sang étaient fixées à deux pintes par an depuis près d’un demi-siècle. 
— Les usines de drainage sont toujours là, dit-elle. Et les gens meurent toujours de faim parce qu’ils n’ont pas les moyens de payer les impôts réguliers pour la guerre du prince consort contre la Nouvelle Catalogne.
— Ils choisissent d’eux-mêmes d’aller chez les Draineurs, dit-il. Ils pourraient venir me voir. Et la guerre est l’une des seules choses sur laquelle le prince consort et moi sommes d’accord.
Elle lui jeta un regard surpris. Les animosités entre l’Angleterre et la Nouvelle Catalogne duraient depuis près de vingt ans. La Nouvelle Catalogne avait fait sécession avec l’Espagne sous la domination papale quand l’Inquisition avait éjecté les sang bleu hors d’Espagne. En tant que pays majoritairement catholique, l’Espagne s’était donné pour mission de nettoyer l’Angleterre, qui restait la dernière nation d’Europe occidentale encore sous le contrôle des sang bleu.
— Bien sûr que vous y aviez un intérêt, rétorqua-t-elle. 
La guerre était un terrain familier. Son père avait suivi le Premier Parti Humain au cours de sa dernière année, quand son opinion contre les sang bleu s’était aggravée, et il passait la plupart de ses nuits à défendre la guerre bec et ongles.
— La Nouvelle Catalogne est remplie de cinglés vertueux, qui écument de rage contre eux. Ils sont dangereux parce qu’ils n’arrêteront pas tant qu’on ne sera pas tous morts. Et même alors, ils seront capables de trouver des sang bleu à tous les coins de rue sans jamais se soucier que ce soit vrai ou faux. Des milliers sont morts sur le bûcher en Nouvelle Catalogne et en Espagne, et nombre d’entre eux étaient de simples humains.
— C’est un petit pays, contra-t-elle, qui n’est guère une menace.
— Ouaip. Mais s’ils entraînent la France avec eux, avec leur haine contre les sang bleu, alors on aura une horde de fichus fanatiques à nos portes, armés des meilleurs dirigeables que la France possède. Les États germaniques ne nous apporteront aucune aide. Ils sont envahis par les foutus loups-garous et…
— L’Échelon n’aurait peut-être pas dû massacrer les clans de loups-garous écossais. Ils auraient quelques alliés supplémentaires en plus des Russes.
— Et leurs colonies, murmura Blade.
— Qui se trouvent à un océan de distance.
Blade lui jeta un regard.
— Est-ce que c’est ton truc, de chicaner, ou bien c’est juste avec moi ?
Honoria ne répondit pas. Elle avait peut-être plus hérité de son père qu’elle ne l’avait imaginé. Elle avait écouté les arguments de Blade, bien sûr, mais elle ne les avait pas véritablement compris avant de vivre dans les colonies, où elle avait vu les gens mourir de faim à cause d’une guerre dans laquelle ils n’étaient pas impliqués.
— Ah, alors c’est moi.
— Non, ce n’est pas vous, répliqua-t-elle. Seulement… 
— Alors tu admets être contestataire ?
Honoria grogna dans sa barbe.
— Non. Arrêtez de m’interrompre. Je disais que je n’avais jamais compris le prix de la guerre jusqu’à… eh bien, jusqu’à récemment. Le mois dernier, j’ai vu une femme vendre ses enfants à l’Échelon comme esclaves de sang parce qu’elle n’avait plus de quoi les nourrir. Ils seront bien nourris et protégés – jusqu’à ce qu’ils soient en âge de donner leur sang – et ils ne deviendront ensuite rien d’autre que du bétail pour le restant de leurs jours. (La femme n’avait pas survécu bien longtemps. Une sorte de désespoir s’était emparé d’elle et elle avait disparu.) L’Échelon nous prend notre argent et notre sang pour se nourrir, ajouta-t-elle amèrement, et on ne peut absolument rien y faire. Ils sont trop nombreux, et ils contrôlent les Cuirasses et la cavalerie de Trojan. Aucun peuple ne peut se soulever contre eux.
Ce serait un massacre. Les chevaux mécaniques blindés fendraient simplement la foule comme une faux, puis la légion suivrait pour rétablir l’ordre avec une brutale précision.
Blade l’observait dans l’obscurité éclairée par des lampes à gaz. La légère lueur bleuâtre jouait sur ses traits pour leur donner une expression énigmatique. Il la vit le regarder et prit une profonde inspiration avant de détourner les yeux.
— Tu préférerais la Nouvelle Catalogne, avec leur Illumination et leurs fanatiques ?
— Bien sûr que non.
— Alors la guerre est nécessaire, dit-il. On ne peut pas y faire grand-chose. Ce serait échanger une tyrannie contre une autre.
— La reine est humaine, répondit-elle. Si le peuple avait une quelconque forme de voix au chapitre, alors…
— La reine est camée jusqu’aux yeux et n’est qu’un pantin au bout des ficelles du prince consort. Ils l’exhibent régulièrement pour que les gens la voient et pour continuer à faire croire que c’est elle qui gouverne. (Il secoua la tête.) Mais ça veut dire que dalle, ma belle. Personne ne peut s’opposer au prince consort. Il a le Conseil des ducs de son côté et la reine dans sa poche. Qui pourrait bien le défier ?
L’amertume brûla la langue d’Honoria.
— Et s’il y avait un… un moyen de se vacciner contre le virus du besoin ? Ou un traitement ?
Vickers avait été mandaté pour trouver ce vaccin, afin de prévenir les serviteurs, esclaves et femmes contre d’éventuelles infections. Il avait été proposé que tout garçon privé de rite de sang lors de sa quinzième année recevrait également le vaccin. Une manière pour l’Échelon de contrôler la place d’un homme dans le monde, après que plusieurs familles eurent cherché à élever le statut de leurs fils en les infectant illégalement. Devenir un sang bleu signifiait devenir membre de l’élite, et plus aucune erreur n’était tolérée.
Voilà qui servait également les intérêts d’Artemus Todd. En vaccinant suffisamment d’aristocrates non infectés et leurs enfants, les sang bleu disparaissaient purement et simplement, d’après son père. L’Échelon ne se rabaisserait jamais à offrir des rites de sang à des individus de basse extraction. C’était un moyen détourné de limiter leur nombre si on ne trouvait aucun remède.
Blade secoua la tête.
— Ça ressemble à une chimère, chérie. Ça ressemble à ce que les humanistes et le Premier Parti Humain ont répandu dans leurs brochures de propagande.
Un frisson glacé parcourut l’échine d’Honoria. Il ne s’agissait ni d’un rêve ni de propagande. Elle avait lu les notes, minutieusement détaillées dans les journaux intimes de son père. Son travail pour le compte de Vickers à l’Institut avait apporté des richesses indicibles à la Maison de Lannister, mais au cours des deux dernières années, Vickers s’était concentré sur autre chose : un traitement. C’était devenu son unique but, ainsi que celui de son père.
Honoria et lui avaient travaillé sur des dizaines de renégats qui avaient été placés à l’Institut parce qu’ils ne parvenaient plus à se contrôler. C’était du moins la raison que leur avait donnée Vickers. C’était un an avant qu’elle soit témoin de la vérité : Vickers les avait lui-même infectés avec son propre sang pour créer des sujets de test. Elle s’était cachée dans le couloir des serviteurs quand les droïdes de la maison avaient ramené une jeune prostituée. Vickers l’avait maîtrisée de force pour lui injecter une dose de son sang.
Il avait toujours été dangereux, mais Honoria n’avait jamais réalisé jusqu’où il était capable d’aller. Ce ne fut qu’un mois plus tard, quand la fille fit son apparition à l’Institut, le délire et la faim écumant au bord de ses lèvres, qu’elle ne put plus nier l’évidence.
Honoria se disait parfois qu’elle aurait préféré ne jamais la voir et ne jamais l’avoir dit à son père. Ce fut le commencement de la fin. Au cours de cette dernière année, il était allé plus loin que de dire en silence les phrases auxquelles croyait le bien-fondé Premier Parti Humain ; il avait rejoint le mouvement humaniste secret et commencé à travailler tard dans la nuit sur des expériences dont ils ne voulaient pas lui confier la nature. Des expériences qui lui avaient coûté la vie.
Vickers l’avait découvert d’une manière ou d’une autre. La seconde d’après, son père l’avait secouée pour la réveiller et les avait entassés tous les trois – Lena, Charlie et elle – dans un taxi-vapeur avec son journal.
— Ne leur donne jamais, lui avait-il dit en jetant des regards derrière lui, paniqué. Ne laisse jamais ça tomber entre de mauvaises mains.
— Viens avec nous !
— Je ne peux pas. (Il lui avait déposé un baiser sur la joue et l’avait attirée contre lui.) Je dois transmettre cette information à d’autres personnes. Elle peut leur être utile !
— Il te tuera !
Son père avait souri tristement.
— C’est plus important que ma propre vie, Honor. Et je serai prudent. Je te retrouverai à l’auberge de Fulham. Si… si je ne suis pas là dans trois jours, rends-toi chez le cousin de ta mère à Oxford. J’ai nommé Leo comme exécuteur testamentaire, mais ne te sers de lui qu’en dernier recours. (Il s’était pincé les lèvres.) C’est un bon gars, mais… il reste l’un d’entre eux.
Le lendemain, le corps d’Artemus Todd était retrouvé dans la Tamise, la gorge tranchée.
— Tu te sens bien ? demanda Blade.
Honoria se secoua. À quoi pensait-elle en lui racontant une chose pareille ? Elle ne pouvait faire confiance à personne. Pas même Lena ni Charlie n’étaient au courant de cette information.
— Ça va. (Elle lui adressa un sourire faible.) Je suis seulement fatiguée. Et malade de regarder les gens mourir de faim ou prendre des mesures drastiques.
Surtout quand elle-même avait bien failli en arriver là.
Les pièces pesaient lourd dans sa poche. Elle aurait dû courber l’échine des semaines plus tôt. Mais qui aurait pu penser que Blade se montrerait aussi généreux ? Ou aussi peu exigeant ?
Ça ne durera pas, lui murmura une petite voix. Tu y as échappé parce que tu es faible. Tôt ou tard, il t’ouvrira une veine, posera sa bouche sur ta peau et boira.
Une esclave de sang bleu. Ce qu’elle avait juré ne jamais devenir. C’était au moins une position respectable, contrairement aux esclaves de sang à la disposition de n’importe qui.
Blade marchait à ses côtés dans un silence maussade.
— Vous n’avez rien à redire à ça ? demanda-t-elle légèrement en se forçant à chasser ses pensées de son esprit.
Elle avait de l’argent, à présent. C’est tout ce qui importait.
— Tu crois que je m’en fiche ?
Honoria trébucha et se tordit la cheville sur les pavés défoncés. Blade la rattrapa sans effort par le poignet. Elle réprima sa première impulsion qui était de le repousser. Elle allait devoir s’habituer à ce contact. Et ce n’était pas… désagréable. Froid. Ferme. Une poigne qu’aucun homme – ni aucune femme – ne pouvait briser. Un tantinet possessive.
Il n’y avait aucune trace de fourberie dans son expression, rien qu’une vérité sincère et ardente qui brillait dans ses yeux verts malicieux. Mais Honoria avait déjà dupée auparavant. Vickers avait un jour été gentil et persuasif, amadouant son père pour le rallier à sa cause à grand renfort de cadeaux et d’intérêts « partagés ». Avant qu’il n’en ait plus la moindre utilité.
— Je ne sais pas, répondit-elle honnêtement. Vous vous en préoccupez ?
Il la relâcha.
— Je fais ma part. Mais je peux pas la faire pour rien. Ils ne respectent que les forts. La charité n’inspire que le mépris. (Il jeta un sourire dans sa direction.) Et les gens ont leur fierté.
— Oui, bon, je peux… (Elle n’eut pas l’opportunité de finir sa phrase. Blade releva vivement les yeux vers les toits.) Qu’y a-t-il ?
Il ferma les yeux. Il écoutait quelque chose. Honoria jeta un regard autour d’elle. Une épaisse couche de suie recouvrait les bâtiments. Des cheminées tordues créaient des ombres en forme de silhouettes dans l’obscurité, jusqu’à ce qu’elle cligne les yeux pour s’éclaircir la vue.
Une chaîne grinça.
— Viens, gronda Blade en la prenant par la main pour la traîner vers sa maison.
— L’assassin ? demanda-t-elle en courant derrière lui.
Il y avait bel et bien des ombres qui bougeaient désormais, courant sur les toits derrière eux et bondissant entre les bâtiments.
— Les putains de Bouchers, lâcha-t-il en s’arrêtant à un carrefour. (Il releva la tête et grogna de frustration.) Tu ne peux pas les distancer.
Mais lui le pouvait.
Son cœur bondit dans sa gorge. Les gangs des Bouchers étaient la terreur de l’East End, enlevaient des familles dans leur sommeil et pourchassaient ceux qui étaient assez fous pour s’aventurer dehors en pleine nuit. Estropiés et équipés de crochets vicieux à la place des mains ou de griffes aiguisées comme des lames de rasoir, ils drainaient une personne de son sang et l’emprisonnaient dans les bidonvilles. Ou encore, comme le murmuraient certains, dans les usines de drainage officielles du gouvernement.
— Que font-ils ici ?
L’une des dernières raisons pour laquelle elle avait choisi la colonie de Whitechapel, c’était parce qu’aucun Boucher n’osait pénétrer sur le territoire de Blade.
— Je vais devoir poser la question à l’un d’entre eux.
Au ton de sa voix, Honoria comprit exactement de quelle manière il comptait obtenir des réponses. Du métal étincela dans sa main.
— Reste derrière moi. Ne cours pas. Je te protège.
Un, deux, trois, quatre… elle compta six formes dans l’obscurité. Aucun doute qu’elles étaient plus nombreuses encore. Ils traînaient en meutes, comme des chiens errants.
— Vous êtes certain de pouvoir tous les gérer ?
Il lui jeta un regard sombre.
— Contente-toi de rester derrière moi.
Il porta un sifflet à ses lèvres et souffla dedans. Aucun son n’en sortit, mais il parut satisfait et le rangea dans sa poche.
Honoria fouilla dans sa jupe pour trouver son pistolet. Elle l’arma et attendit, à la suite de Blade, fouillant les ténèbres du regard.
Un rire résonna parmi les ombres, un son sinistre, comme celui des hyènes dans la ménagerie de Vickers. Une chaîne cliqueta et trois des silhouettes fendirent l’air pour venir atterrir devant eux.
Honoria retint un cri. Un long crochet de pêcheur tordu oscilla devant elle tandis que la forme affichait un sourire diabolique.
— Vous vous êtes perdus, les gars ? lança Blade. On dirait que vous êtes sur mon territoire.
— On dirait que vous êtes en sous-effectif, répliqua l’un d’entre eux en maniant un crochet vicieux.
— Oh ? (Blade regarda autour de lui.) Mais vous n’êtes que neuf.
Ce qui prouvait qu’ils étaient plus nombreux que ceux qu’elle avait vus.
— Et t’es tout seul, répliqua le leader avec un rire. Venez, les cabots !
Il bondit en avant en brandissant son couteau.
Honoria n’eut pas le temps de voir ce que faisait Blade. Elle pointa son arme et visa. L’homme qui chargeait, son crochet de pêcheur accroché à son poignet en guise de main, chancela soudain vers l’arrière quand le pistolet fit feu. Un énorme trou apparut dans la poitrine de l’homme, et il ouvrit la bouche de surprise en se laissant tomber à genoux, puis à plat ventre. Chargeur automatique, six balles dans le pistolet. Plus que cinq. Elle fit volte-face pour tirer une nouvelle fois, mais Blade était trop proche des trois hommes qui l’attaquaient. Il semblait danser parmi eux, complètement flou, la paire de rasoirs dans ses mains étincelant comme des faux sous le clair de lune. En comparaison, les Bouchers semblaient se mouvoir à travers un air aussi épais que de la mélasse.
Blade en abattit un, qui s’effondra sous le coup d’une courte épée, et lui trancha la gorge avec son rasoir. Le Boucher s’effondra avec un gargouillis sanglant et Blade fit volte-face pour en saisir un autre à la gorge, qui bondissait sur lui.
Blade localisa Honoria avant d’enfoncer sa lame dans les entrailles de l’homme. Tandis que ce dernier se pliait en deux, Blade donna un coup de son autre main pour le décapiter soigneusement.
— Attention ! hurla-t-elle en apercevant deux Bouchers sur le toit.
Un lourd filet tomba et l’homme frappé au visage fondit sur Blade.
— Va-t’en d’ici ! hurla Blade en se tortillant sur le sol sous le filet.
L’homme le poignarda avec une lame pointue comme une aiguille et Blade grogna de douleur. Les deux qui avaient jeté le filet sautèrent à terre.
— C’est ta petite tourterelle ? (L’un d’eux s’approcha d’elle avec un regard mauvais. Un cache-œil crasseux recouvrait son œil droit.) Je vais peut-être te laisser regarder pendant que je la vide de son sang.
— Cours, Honoria !
Blade était parvenu à trancher le filet, mais se démenait pour s’en dépêtrer.
Honoria leva son arme. Son pire cauchemar devenait réalité, et qu’elle soit maudite si elle les laissait s’emparer d’elle. La colère afflua, vive et ardente. Ces hommes, ces créatures, avaient terrorisé des hommes et des femmes innocents. Elle en avait eu assez.
La tête de l’homme explosa comme un melon pourri. Les deux Bouchers qui s’en prenaient à Blade relevèrent la tête, choqués, quand le corps heurta le sol.
— Putain de bordel de merde ! murmura l’un d’eux. (Son regard se posa sur le pistolet dans les mains de la jeune femme.) Qu’est-ce que c’est que ce truc ?
Honoria tourna les yeux vers lui, et il s’écarta de son chemin pour plonger dans une ruelle adjacente. Bon sang. Elle se tourna tout juste quand l’homme qui luttait encore avec Blade pivota vers elle.
Il la fit tomber d’un seul coup dans un souffle d’air putride. Le pistolet glissa sur les pavés et s’arrêta à quelques mètres d’elle.
L’homme leva son bras crocheté.
— Sale petite garce !
Honoria poussa un hurlement.
L’instant d’après, il avait disparu. Blade chancelait devant elle, la chemise maculée de sang.
— Qu’est-ce que t’as pas compris dans « cours », bordel ?
Elle n’hésita pas à saisir la main qu’il lui tendit. Il la remit sur ses pieds comme si elle pesait moins lourd qu’une plume. L’homme qui l’avait attaquée gémissait, le visage contre le mur qu’il était allé heurter de plein fouet.
— Vous seriez mort si je vous avais obéi ! répliqua-t-elle. (Elle ne put s’empêcher d’observer son flanc.) Vous saignez.
— Ouais. Va-t’en. Il en reste cinq.
— Vous venez ?
Il pointa un doigt sur elle.
— Si je te dis de courir, t’as intérêt à détaler ! Fini l’héroïsme, espèce d’idiote !
— Arrêtez de m’insulter !
Un muscle tressauta dans la mâchoire de Blade. Il prit une profonde inspiration, les narines évasées.
— Honoria… prévint-il.
Elle se rua sur son pistolet et le vérifia. Il restait quatre balles. Puis elle se retourna et leva le menton.
— Je ne pars pas sans vous. Venez. À moins que vous ne soyez trop blessé pour courir ?
— C’est rien qu’une égratignure, chérie.
Quatre silhouettes indistinctes glissèrent le long des gouttières. Blade poussa Honoria dans le dos et ils se mirent à courir.
Un son grave et sifflant emplit l’air. Puis quelque chose s’enroula autour de ses jambes et elle tomba en avant en poussant un cri. Les extrémités lestées d’une corde ceinturèrent ses chevilles.
— Blade !
— Je te tiens, chérie.
Il la hissa sur son épaule.
Quand elle releva les yeux, elle aperçut quatre hommes lancés à leur poursuite, armés d’un attirail de crochets cruels et de piques et recouverts d’un placage de fer mêlé de vêtements en cuir. Avec le poids qu’il portait, ainsi que sa blessure, Blade parvenait difficilement à maintenir la distance.
Elle tira sur un autre homme, mais les cahots de la course déviaient sa visée. Il tomba en hurlant quand son bras et son épaule furent arrachés comme si un requin venait de le croquer. Le son résonna dans la nuit et des chiens se mirent à aboyer.
— Qu’est-ce que c’est que ces foutus machins ? cria Blade tandis que les Bouchers ralentissaient, sur leurs gardes.
— Continuez de courir !
Elle leva de nouveau son arme, mais les Bouchers esquivèrent l’impact au coin d’un bâtiment, et sa balle fit exploser des briques et des mortiers qui retombèrent en pluie au milieu de la rue.
— Dans ma poche, dit-il. Il y a mon sifflet. Souffle dedans.
Elle baissa les yeux sur ses fesses.
— Vous voulez que… ?
— Vas-y, grogna-t-il.
Honoria plongea la main dans la poche de Blade et éprouva le muscle dur de sa cuisse sous ses doigts, qui ondulait à chacune de ses foulées. Elle déglutit et en retira le petit sifflet. Quand elle souffla dedans, aucun son ne se produisit.
— Ça ne fait rien !
— Rien que tu puisses entendre, répliqua-t-il.
Il la reposa en haletant. Honoria tituba contre la porte au creux de laquelle il la blottit. Ses cheveux luisaient de transpiration et la tache de sang sur sa chemise s’était agrandie.
Elle pâlit.
— C’est plus qu’une simple égratignure.
La sueur traçait des rigoles sur son visage couvert de suie. Quand il lui sourit, ses dents étincelèrent d’un éclat sinistre.
— Ouais.
Il se pencha en avant, posa les mains sur ses hanches et respira profondément avec un son sifflant. Une bulle de sang apparut sur ses lèvres.
— Oh, mon Dieu ! Vous êtes blessé !
Elle tendit la main vers lui et faillit tomber. Elle arracha la corde de ses chevilles avec une grimace, puis la jeta sur le côté.
— Il a peut-être touché un poumon. Donne-moi… le pistolet…
Elle s’exécuta. Bade balaya les rues alentour du regard. Il s’essuya la bouche du revers de la main et laissa une traînée rougeâtre sur sa peau pâle.
Honoria effleura la tache de sang sur son flanc. Il repoussa sa main avec un grognement distrait.
— Pas le temps. Ils… arrivent… par les toits.
Le premier homme qui se laissa tomber dans la rue chancela en arrière dans une brume sanglante.
— Il se recharge automatiquement, dit-elle en se réfugiant contre la porte. Il reste une balle.
— Ouais, murmura-t-il.
Il plongea dans l’artère, visa et pressa la détente.
Un cri perça le silence et un homme tituba tandis que Blade se mettait de nouveau à couvert sur un petit surplomb à côté d’Honoria. Il enfonça le pistolet à sa ceinture, les mains tremblantes.
Il semblait que même un sang bleu ne pouvait avouer quand il était blessé. Manifestement, un homme était un homme, malgré ce qu’il buvait pour survivre.
Honoria se pencha pour récupérer la corde aux bouts lestés. Elle n’avait aucune idée de la manière dont s’en servir, mais c’était mieux que rien pour se défendre contre les Bouchers.
— Encore deux, murmura-t-il en s’appuyant contre le mur de brique, les yeux fermés en essayant de reprendre son souffle. Ils sont prudents… maintenant…
— Ne gaspillez pas votre souffle, dit-elle tout bas. Quelqu’un aura peut-être entendu.
— Siffle.
Elle siffla de nouveau, puis rempocha l’objet. Quelle chose inutile ! Elle regarda Blade, qui serrait les dents de douleur, la main plaquée contre la tache de sang qui s’étalait. Un sang bleu pouvait guérir d’à peu près tout, à condition d’avoir du sang.
Elle déglutit.
— Vous voulez mon sang ?
— Non, répondit-il en secouant la tête avec un grognement. Ils arrivent.
— Les Bouchers ? murmura-t-elle en fouillant l’obscurité des yeux.
Son cœur battait la chamade et elle empoigna l’extrémité de la corde.
Soudain, un cri déchira l’air. Honoria tressaillit. Puis il fut suivi d’un grondement horrible, semblable à celui d’un animal, et ensuite un corps atterrit dans la rue. C’était l’un des Bouchers, la tête penchée selon un angle surnaturel. Elle avait vu son lot de sang à l’époque de l’Institut, mais quelque chose dans la façon dont le macchabée reposait à plat ventre sur les pavés, la tête relevée vers l’avant, inonda sa bouche de salive. Elle eut un haut-le-cœur et se détourna en posant une main sur sa bouche.
Blade s’avachit contre le mur.
— Will est là.
Il y eut un nouveau hurlement, et une tuile vint s’écraser au sol. Honoria se pressa aux côtés de Blade.
— Laissez-moi regarder.
— Non, fit-il en lui saisissant les doigts.
Honoria les repoussa.
— Il me semble que vous m’avez déjà traitée d’imbécile une fois, de risquer ma vie par fierté.
Alors il la regarda, et hocha brièvement la tête.
Elle releva la chemise humide en la retirant de sa ceinture. Une vague de chaleur enflamma ses joues. Blade appuya la tête contre le mur, lui dévoilant sa gorge nue. Il avait un ventre plat et musclé, et le V de son bassin plongeait sous la ceinture de son pantalon.
— Seigneur, murmura-t-elle, avant d’ajouter en rougissant : le sang.
— Bien sûr. (Il sourit malgré la douleur, puis fit une grimace.) Doucement, ma belle.
— Votre respiration a l’air de s’améliorer.
Un autre cri retentit dans le noir. Elle ne put réprimer un tressaillement et regarda par-dessus son épaule. La pluie commençait à éclabousser les pavés.
— Ça guérit, dit-il.
Un, deux, trois… quatre coups de couteau sous ses côtes.
— Vous avez de la chance qu’il n’ait pas touché le cœur, dit-elle.
Il y avait deux façons de tuer un sang bleu : par de graves blessures au cœur ou par la décapitation. Et ensuite, pour s’assurer de sa mort, il valait mieux brûler le corps.
Le regard de Blade dériva par-dessus son épaule.
— Will. T’as mis le temps.
— Bon sang, jura ce dernier. Quel sacré bordel. Tu pouvais pas t’échapper à temps ?
Honoria releva la tête. Le grand jeune homme jetait un regard noir à Blade. Du sang coulait d’une entaille au sourcil, mais il paraissait sain et sauf. Une chemise grise et sale collait à son torse et il portait un étui en cuir à l’épaule. Le manche d’un couteau dépassait, ou plutôt le manche d’une courte épée. Ses poignets étaient enveloppés de bandes de lin brun, comme l’un des combattants qu’elle avait aperçu aux Fosses, et il tenait une lame ensanglantée à la main.
Les deux hommes se sourirent. Incroyable.
Honoria leva son poignet.
— Vous avez besoin de sang. Tenez.
Le sourire de Blade disparut.
— Il m’en faut beaucoup. Tu n’as pas assez de force.
Il s’écarta du mur et plaqua une main sur ses côtes avec une grimace. Honoria se déplaça promptement sous son épaule pour le soutenir. Son poids faillit l’écraser.
— Assieds-toi. Tu vas nulle part, murmura Will en attrapant le bras de son chef. Là.
Le jeune homme pencha la tête pour offrir sa gorge.
Honoria s’écarta tandis que Will passait ses énormes bras sous les aisselles de Blade pour le plaquer contre le mur. Blade balaya les cheveux hirsutes du visage de Will, et une expression féroce et affamée passa sur ses traits. Il croisa le regard d’Honoria et fit une petite entaille dans la gorge de Will.
Honoria serra ses bras autour d’elle. La pluie s’intensifiait. Elle était piégée sous le surplomb du toit avec les deux hommes. Détourner les yeux ne changerait rien. Quand la bouche de Blade se referma sur la gorge de Will, le jeune homme prit une vive inspiration avec un son qui semblait incroyablement… personnel.
Elle avait déjà vu des sang bleu se nourrir auparavant. Certains membres de l’Échelon se limaient les dents pour les rendre tranchantes – pour couper la peau –, mais la plupart se servaient simplement de fléchettes ou de rasoirs fins. Elle frissonna, bien qu’elle n’eût pas froid. En réalité, une chaleur gênante et délicate se répandait dans son ventre.
Will grogna de nouveau et cette fois, il n’y avait aucune erreur possible quant à la nature du son. Il y prenait du plaisir. Honoria releva les yeux. Erreur. Blade la dévisageait, la bouche collée contre la gorge de Will, la main serrée dans ses cheveux ébouriffés et l’autre bras enroulé fermement autour du jeune homme.
Will avait posé les paumes à plat contre le mur de brique défoncé, les doigts écartés, et ses hanches bougeaient presque involontairement. De petits souffles rudes brisaient le silence de la nuit. Elle ne pouvait détourner les yeux. C’était à la fois horrible et… fascinant.
Et l’espace d’un instant, elle aurait voulu être à sa place.
Honoria se força à dévier le regard. Ses tétons durcissaient contre le tissu rêche de sa robe et elle retint sa respiration. Derrière elle, Will poussa un nouveau grognement. Elle ferma les yeux. C’était pire. Elle pouvait se les représenter, l’un contre l’autre, les corps tendus, et Blade… qui la regardait avec un désir féroce dans ses yeux verts. Son expression était complexe, comme si lui aussi aurait préféré qu’elle soit à la place de Will. Elle sentait son regard entre ses omoplates. Et à d’autres endroits. Plus bas. Comme s’il faisait glisser un doigt le long de sa colonne et s’arrêtait à l’échancrure juste au-dessus des courbes douces de ses fesses. Et plus bas encore, effleurant la chair délicate à l’intérieur de ses cuisses.
— Stop. (Will respirait difficilement.) Stop, bon sang !
Quand elle se retourna, Blade releva la tête en haletant. Will s’avachit contre lui, le plaquant contre le mur, le visage enfoui dans le cou de Blade, le corps tremblant. Ce dernier lui caressa les cheveux et pressa les doigts sur la nuque de Will.
— Doucement, murmura Blade.
Son visage reprenait des couleurs et du sang maculait ses lèvres. Il semblait remarquablement… satisfait.
Elle ne l’aurait jamais cru particulièrement tendre. Il tenait pourtant Will dans ses bras tandis qu’ils récupéraient lentement, tout en lui caressant les cheveux. Will émit un son guttural inarticulé, puis finit par s’écarter.
— Tu as besoin de quelque chose ? demanda-t-elle en se raclant la gorge.
Will secoua la tête. Une rougeur d’embarras colora sa nuque. Blade s’appuya de nouveau contre le mur et ferma les yeux un instant. Une sombre satisfaction passa sur ses traits tandis qu’il s’essuyait la bouche.
Elle n’osa pas baisser les yeux, mais il était assez évident que lui aussi avait apprécié ce moment.
Était-ce toujours comme ça ?
La pluie commença à faiblir. Elle décida de prendre le risque. Elle ne pouvait pas rester une minute de plus prise au piège de cette obscurité humide avec les deux hommes qui essayaient de se ressaisir du contrecoup. Surtout quand elle-même se sentait dans un état d’inassouvissement.
Le désir lui griffait la peau comme la laine épaisse de sa robe. C’était douloureux. Elle enfonça ses ongles dans ses paumes, prit une profonde inspiration et fit un pas sous la pluie, qui éclaboussa ses épaules comme des piqûres glaciales sur la peau nue de son décolleté.
Une odeur putride passa sous ses narines. Comme de la viande pourrie. Elle plissa le nez de dégoût.
— Qu’est-ce que c’est que cette odeur ?
Elle se boucha le nez et se retourna.
Blade redressa brusquement la tête et écarquilla les yeux.
— Honoria !
Il n’eut pas besoin de la prévenir. Elle releva son visage. Une silhouette indistincte était accroupie sur le rebord du toit et humait l’air. Les griffes enfoncées dans la gouttière, son corps pâle et nerveux se pencha en avant quand il sentit son odeur.
Honoria sentit ses poils se dresser sur sa nuque et un frisson glacé la parcourir. Une peur primitive chassa ses dernières bribes de désir. Elle resta là, le souffle coupé, partagée entre l’envie de s’enfuir et l’incapacité de bouger d’un millimètre.
Quand il huma son parfum, ses yeux rouges s’agrandirent de plaisir. Il ressemblait… presque à un sang bleu, mais qui aurait muté de manière absolument horrible. Chauve, sa peau blanchâtre était recouverte de plaques squameuses et sa bouche ouverte laissait apparaître une série de dents pointues.
Elle comprit soudain ce dont il s’agissait. Et poussa un hurlement.
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Le vampire atterrit dans la rue dans un mouvement flou. Blade bondit devant Honoria et se figea.
— Recule, murmura-t-il en écartant les bras comme pour barrer le chemin à la créature.
Son cœur se mit à marteler dans sa poitrine. La peur. Une sensation qu’il n’avait pas éprouvée depuis bien longtemps. Mais n’importe quel homme sain d’esprit serait mort d’effroi devant cette chose. Il se racla la gorge.
— Will ? Tu es sur pieds ?
— Ouais, répondit celui-ci en approchant d’un pas lent et prudent.
Blade n’osait pas détourner les yeux de la créature. Après des jours entiers passés à la chasser, voilà qu’elle surgissait au moment où il y était le moins préparé. Elle aussi avait dû entendre le coup de sifflet. L’adrénaline provoquée par la dose de sang qu’il venait d’ingurgiter accélérait son rythme cardiaque et son corps était prêt à se battre ou à s’enfuir. C’était les moments où il se sentait le plus fort, surtout après s’être nourri auprès de Will, mais il n’était pas seul. Will était chancelant et Honoria n’était qu’une simple humaine.
Le vampire fit un petit bond vers lui et s’accroupit à quatre pattes. Il renifla l’air, ses yeux aveugles recouverts d’un voile brumeux. Blade savait qu’il ne fallait pas se méprendre et y voir une quelconque faiblesse. L’ouïe et l’odorat de la créature compensaient très largement sa cécité. Elle émettait de curieux sons haut perchés, et il se souvint d’un fait étrange dont il avait entendu parler des années auparavant et qu’il pensait avoir oublié.
Les vampires voyaient le monde en se servant des sons.
— Honoria. Quand il attaquera, dit-il, je veux que tu coures. Ne te retourne pas. Rentre chez toi et verrouille ta porte. Et procure-toi d’autres balles comme tu avais là.
Il tendit le pistolet dans son dos.
— Et vous ? murmura-t-elle en s’en emparant.
Pendant une seconde, il admira son courage. Elle aurait pu hurler de terreur, mais elle gardait son sang-froid.
— C’est pas le moment de jouer les héros, lui rappela-t-il. On va essayer de le repousser de l’autre côté des murs.
Will contourna la chose avec des pas prudents et précis. Elle tournait la tête de manière inquiétante pour suivre ses mouvements. Une langue fourchue apparut devant ses dents. Elle était incertaine.
— C’est ça, saloperie dégueulasse, murmura Will. On n’est pas humains. Oublie la bouffe facile pour le dîner.
Il tendit lentement les mains pour saisir ses lames. Le sang des Bouchers brillait toujours sur les bords du rasoir.
Le vampire tourna de nouveau la tête vers lui. Il retroussa les lèvres et grogna en silence. Blade fit une feinte dans sa direction.
— Non ! cria-t-il.
La fichue créature bondit plus vite qu’il l’aurait cru. Will tomba en criant et le sang se mit à couler. Elle rebondit contre le mur et se propulsa de nouveau vers lui, le corps bas et fuselé.
Blade serra les dents. Il avait une fraction de seconde pour réagir, mais il n’osait pas s’écarter : Honoria se trouvait derrière lui.
Il se décida. Il asséna un coup violent au vampire et le balafra avec ses rasoirs. La chair se déchira comme de la soie et déversa une odeur fétide, comme des entrailles de poisson abandonnées sur les quais. Un coup de griffe laboura son bras et arracha la protection de cuir qu’il portait au poignet, qui tomba au sol, déchirée en deux.
Honoria poussa un cri derrière lui. Blade pivota en chutant et tendit une main désespérée. Il parvint à saisir une cheville nerveuse et la créature se tortilla sur elle-même avec une grâce fluide pour s’attaquer au visage de Blade.
— Honoria ! Va-t’en !
Elle prit la fuite dans un bruissement de jupons. Blade enroula son bras autour du corps du vampire pour essayer de l’écraser. Mais la créature brandit ses griffes entre eux et lui ratissa le ventre. Il serra les dents en maintenant la chose à l’écart de sa gorge. Bordel de merde, quelle force avait cette créature ! Il écarta les bras et racla la saillie noueuse de sa colonne vertébrale. Il y enfonça ses ongles, ce qui ralentit à peine la progression du vampire.
Puis, soudain, ce dernier fut libre et déchaîna ses griffes noueuses qui écorchèrent le cou de Blade. Il effleura les marques. Vraiment limite. Quelques millimètres sur la droite…
Will déboula en hurlant de rage, ses pupilles réduites à deux fentes minuscules.
À tout autre moment, Blade aurait laissé le champ libre à Will pour qu’il réduise l’ennemi en miettes. Mais il s’agissait d’un vampire. Probablement la seule créature vivante qui pouvait résister à un loup-garou enragé.
Elle s’élança sur la piste d’Honoria. Sur les talons de Will, Blade martela les pavés de ses lourdes bottes. Honoria fut bientôt en vue, le vampire bondissant derrière elle.
Elle jeta un regard par-dessus son épaule et l’aperçut. L’écart entre eux se réduisait. Blade redoubla de vitesse et dépassa Will. Oh, non. Elle est à moi.
Mais il ne serait pas assez rapide. Il lui fallut une fraction de seconde pour prendre sa décision. Puis il plongea sa main et dévoila un de ses couteaux de lancer. Il perdait de la vitesse ; le vampire était presque sur elle. D’un mouvement du poignet, il lança son poignard en tournoyant.
Le vampire poussa un couinement quand la lame s’enfonça profondément dans son flanc. Will parvint à arriver avant Blade et se jeta de toutes ses forces sur la créature avec un rugissement. Ils s’effondrèrent et Will lutta pour le maintenir au sol. Le couteau était toujours profondément enfoncé. Blade s’en empara et le tira vers le haut, déchiquetant les muscles et les tendons pour le plonger dans les entrailles du vampire. Du sang noir et stagnant s’écoula des blessures de la créature, qui commencèrent à se fermer presque aussitôt que Blade eut retiré l’arme blanche. Inutile d’essayer de le vider de son sang.
Il hurla, d’un couinement aigu et perçant qui le fit grincer des dents. Un relent de pourriture vint obturer ses narines. Il parvenait à peine à respirer. Puis il repoussa Will sur le côté. Une seconde pour frapper. Le couteau s’enfonça dans le sternum de la créature et se glissa entre ses côtes. Elle écarquilla ses yeux cernés de rouge, se crispa, donna des coups de pied et de griffes, se débattant pour se libérer. Du sang éclaboussa les mains de Blade comme de l’acide. Brûlant.
Il hurla et retira brusquement ses mains qu’il serra contre lui, en proie à une douleur qui déferla en lui comme une vague nauséeuse. Le vampire partit telle une flèche, remonta péniblement le long d’une gouttière et disparut sur les toits.
Parti, envolé. Avec le poignard de Blade toujours enfoncé dans le torse.
— Will ?
Il avait mal aux bras. Le sang ruisselait sur sa peau, d’une couleur rouge-bleu sombre de laquelle les sang bleu tiraient leur nom. Le vampire avait dû faire plus de dégâts qu’il ne l’avait réalisé.
Will se força à se mettre à genoux, la tête baissée. Aucun signe d’Honoria, mais ils étaient tout près de chez elle. Blade y jeta un bref coup d’œil avant de se retourner vers Will. Le vampire avait disparu dans l’autre direction et son lieutenant était blessé.
— Tu vas bien ?
Il s’accroupit à côté de lui.
Will serrait les dents.
— Je suis blessé. Ce fils de pute a failli m’éventrer.
Blade lui tapota l’épaule. Il n’y avait rien à faire d’autre qu’attendre que le virus de son espèce fasse son œuvre et guérisse la chair déchiquetée, en montant la température du corps de Will de quelques degrés. La fièvre allait le faire transpirer la moitié de la nuit pendant que sa peau cicatriserait.
— Je t’avais dit de ne pas l’attaquer au corps à corps, dit Blade en se redressant avant de lui offrir sa main. Ils sont plus forts que nous. Plus rapides. Rien à voir avec nos petites bagarres.
Will agrippa la main de Blade.
— Merci. (Il cracha du sang et se hissa sur ses pieds.) Je l’avais pas encore compris.
Blade l’examina des yeux.
— Tu ne me donnes plus de sang jusqu’à ce que ce soit fini.
— Tu n’allais pas lui en prendre à elle.
— Elle n’a pas assez de force. Pour le moment.
Will retint la poigne de Blade quand il essaya de la retirer.
— Te laisse pas distraire, dit-il. Je suis pas le seul qui devrait pas pourchasser le vampire tout seul. C’est qu’une femme.
Blade libéra sa main.
— Rentre. Va dormir. T’en as besoin.
— Où tu vas ?
— M’assurer qu’elle est rentrée saine et sauve, murmura-t-il en tournant les talons.
La pluie avait chassé la puanteur du vampire de l’atmosphère ; la créature était blessée. Nul doute qu’elle allait se retirer dans sa planque pour panser ses blessures.
— Blade ?
— Ouais ?
— Tu l’as poignardé en plein cœur, déclara Will d’une voix calme.
Il parut réfléchir.
— Je sais. Garde-le pour toi. Le dis pas aux autres. Et rentre. Je vais surveiller la maison des Todd, cette nuit.
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Honoria claqua la porte et s’y adossa en reprenant son souffle. Seigneur, ayez pitié… Elle tressaillit et tendit l’oreille à l’affût d’un signe de course-poursuite. Cette chose – le vampire – avait été sur ses talons. Elle avait senti son souffle aigu et surnaturel. Puis il avait disparu et Blade et Will s’étaient battus pour survivre.
Étaient-ils toujours en vie ? Elle n’arrivait pas à croire qu’elle les avait abandonnés là-bas, mais qu’aurait-elle pu faire pour les aider ?
Elle jeta un regard vers sa chambre. Elle poussa la porte et sortit le pistolet de sa poche. Des missiles de feu. Ils creuseraient un trou d’une grosseur suffisante même pour un vampire.
Lena dormait sur le lit de camp. Honoria se faufila à côté d’elle.
Elle trouva les balles dans son tiroir. Il n’en restait plus que vingt. Elle savait comment en fabriquer de nouvelles, mais elle n’avait pas de quoi se procurer les composants. Les mains tremblantes, elle ouvrit le canon et le rechargea.
Lena bâilla.
— Honor ? Qu’est-ce que tu fais ? (Elle se frotta les yeux et aperçut soudainement le pistolet.) Où vas-tu ?
— Dehors, répondit Honoria. Reste ici.
— Que s’est-il passé ? Tu as du sang sur ta jupe.
— Ce n’est pas le mien.
Elle déverrouilla la porte et prit une profonde inspiration. C’était dément. Mais en même temps, si le vampire voulait l’attraper, rien, ni murs ni portes, ne l’en empêcherait.
La brume noyait les rues. Elle fit un pas dehors et referma la porte derrière elle. Puis un autre pas.
— Bon sang, lâcha Blade, mais qu’est-ce que tu fais ?
Honoria faillit tirer une balle par terre. Elle plaqua une main sur sa poitrine et releva les yeux. Blade l’observait par-dessus le rebord du toit, sans paraître gêné de risquer une chute de plus de six mètres.
— Je m’inquiétais pour vous, dit-elle avec une mine renfrognée, avant d’ajouter : Will et vous.
— Tu te faisais du souci pour moi.
Il bondit du toit et atterrit à côté d’elle, les genoux pliés pour amortir le choc.
— Et Will. (Malgré le ton froid de sa voix, elle examina son corps à la recherche de blessures.) Que vous est-il arrivé aux mains ?
Puis elle vit ses bras. On aurait dit qu’il les avait passés à travers une vitre.
— Du sang de vampire, répondit-il en levant ses doigts brûlés.
— C’est douloureux ?
Elle ne voyait pas précisément le virus guérir les plaies, mais chaque fois qu’elle clignait les yeux, la chair à vif était légèrement moins enflammée.
— Un peu.
— Et que faites-vous là ?
— Je surveille la maison. Will n’est pas en état de monter la garde.
— C’est inutile. Que s’est-il passé ? Vous l’avez tué ?
Blade tendit la main. Elle retint son souffle. Allait-il… ? Il s’empara d’une boucle qui encadrait son visage et la caressa doucement.
— Je t’ai donné ma parole que j’allais te protéger. (Puis il baissa sa main.) Et non. On l’a blessé et il s’est enfui.
Honoria était presque déçue. Elle laissa son regard glisser sur sa chemise déchirée et la multitude de coupures dont le sang maculait sa peau.
— Vous pourriez entrer. Je vais jeter un œil sur vos bras.
Elle tourna les talons avant de pouvoir retirer sa proposition. Charlie était enfermé dans sa chambre. Blade ne pourrait pas sentir son odeur – son frère avait commencé à perdre son odeur distinctive des mois auparavant.
Et Blade était assis sur son toit, en sang et blessé, parce qu’il lui avait promis de la protéger.
Une sensation de chaleur se répandit dans sa poitrine. Ne sois pas stupide, se dit-elle. Il était peut-être plus honorable qu’elle ne l’aurait cru, mais il restait un sang bleu.
Honoria tira les trois verrous. Derrière elle, Blade fit le tour de la pièce en s’attardant sur les meubles dépareillés et le sol soigneusement nettoyé.
— Asseyez-vous, lui dit-elle en s’approchant du poêle pour y déposer la bouilloire.
Le minuscule chauffage était arrêté pour la nuit et elle s’accroupit devant pour l’attiser. Tout était bon pour lui éviter de le regarder.
Mais l’étape suivante était pire. Elle ferma les yeux et prit une profonde inspiration.
— Retirez votre chemise. Je vais nettoyer le sang.
— Pas besoin, répliqua-t-il. C’est plus que des lambeaux maintenant, ma belle.
Mais elle l’entendit passer le vêtement par-dessus sa tête.
La scène intime à laquelle elle avait assisté sous la porte, avant que le vampire les retrouve, se rejoua dans sa tête. Une sensation de chaleur l’envahit. Cette fichue chaleur embarrassante dont elle ne voulait pas.
Elle reprit ses esprits, se redressa et pivota. Même préparée, le spectacle de son torse nu lui coupa le souffle. Les flammes dansaient sur sa peau pâle, soulignant les creux et les courbes de chacun de ses muscles. Il était mince, lisse et harmonieux, moins large et puissant que Will.
Et pourtant, elle avait envie de le toucher. De passer ses mains sur le tapis de poils blonds sur son torse. Peut-être même glisser un doigt jusqu’à son nombril, pour suivre la ligne de poils qui se perdaient sous sa ceinture…
Il toussa discrètement, un sourire étirant ses lèvres.
— Mes mains, Honor.
Elle réalisa alors que tout ce temps, il les tendait devant lui pour qu’elle puisse les examiner.
— Oui, dit-elle brusquement tandis que le rouge lui montait aux joues.
Que fabriquait-elle ? Des pansements. Il lui fallait des pansements.
Elle dénicha une vieille chemise de Charlie qu’elle déchira en bandes. L’eau se mit à bouillir et elle la versa dans une cuvette ébréchée pour la refroidir. Elle pouvait bouger. Effectuer de petits gestes. Mais pas penser. Ou peut-être qu’au contraire elle réfléchissait trop.
Une légère trace de sang traversait son ventre. Elle imbiba un linge et s’agenouilla à ses pieds. Elle tamponna la coupure et sentit sa cuisse dure sous ses doigts.
— C’est déjà refermé.
Il s’exprimait d’une voix basse et rauque. Sottise. Elle avait déjà vu des hommes nus auparavant, certains des sujets de test à l’Institut, ceux qui perdaient le contrôle et déchiraient leurs vêtements, secouant les barreaux qui les retenaient prisonniers. Ou certains des jeunes palefreniers à la Maison de Caine, qui nageaient dans l’étang.
Mais Blade n’était pas un garçon. Ni un fou furieux.
— Ouais, acquiesça-t-il avec un hochement de tête en se renfonçant dans son fauteuil.
Il posa ses mains sur ses cuisses et lui adressa un regard indolent.
— Vous guérissez vraiment très vite, dit-elle.
— C’est le virus.
Non, ce n’est pas le virus. Elle avait guéri des blessures à l’Institut. Un sang bleu guérissait vite, mais pas à ce point. À moins… les patients qu’elle avait traités avaient tous été récemment infectés. Peut-être qu’au fur et à mesure que le virus colonisait le corps il accélérait aussi les temps de guérison et les réactions. Avec un besoin accru d’alimentation, bien sûr.
— Vous avez toujours guéri aussi vite ?
Son côté scientifique voulait une réponse.
— J’sais pas. Ça dépend de la quantité de sang que j’ai bue…
— Je vois. (Elle essora le linge.) Le sang freine le virus et lui donne le fer et l’oxygène dont il a besoin. Toute dose de sang supplémentaire fournit…
Quoi, exactement ? Tenait-il le virus en respect ? Favorisait-il la cicatrisation ? Ou bien le virus lui-même avait-il besoin de plus de sang pour survivre et se reproduire ? Se reproduisait-il donc par conséquent dans le ventre ?
Le silence était retombé. Blade l’observait.
— Tu en sais un paquet sur le sujet.
Elle en avait trop dit. Très peu de personnes comprenaient comment agissait le virus, sachant seulement qu’il était propagé par l’injection ou l’absorption de l’hémoglobine d’un sang bleu. Elle devait réfléchir vite. Blade avait déjà plissé les yeux, soupçonneux.
— J’ai lu Voyages en Orient de sir Nicodemus Bank, répondit-elle, quand j’étais plus jeune.
— Le premier sang bleu.
— Techniquement, il n’était pas le premier. Là, laissez-moi regarder vos bras.
Elle tira une chaise près de lui et prit ses mains dans les siennes. Elle effleura du bout des doigts les callosités dans ses paumes. Il avait des ongles courts et soignés. Des mains de travailleur. Rien à voir avec les mains froides et manucurées de l’Échelon. Et pourtant, elle pouvait les imaginer sur elle, sa peau rêche et râpeuse contre la sienne.
— C’était simplement celui qui a propagé le virus en Europe.
Tout en esquivant les assassins de la Cour Blanche orientale. Enfant, elle avait vu là une aventure exaltante et demandait sans cesse à son père de la lui relire encore et encore.
— Jamais entendu parler, dit Blade. Il parle du virus, c’est ça ?
— Il était l’ambassadeur de la Cité interdite et de la Cour Blanche. La famille impériale pensait qu’ils étaient des dieux et que le virus était un don. Ils l’ont transmis à travers leur famille. Dans ses écrits, sir Nicodemus parle de rumeurs selon lesquelles le virus provenait d’un mystérieux monde perdu caché dans l’Himalaya des années plus tôt, et ajoutait que l’empereur s’était délibérément infecté lui-même pour gagner en puissance et terrifier ses ennemis.
— Alors comment Bank l’aurait-il attrapé ? demanda Blade.
Honoria acheva de nettoyer les coupures sur ses bras. Elles étaient presque cicatrisées. Seules ses mains présentaient des traces de brûlure.
— Il n’était autorisé qu’à pénétrer dans certaines zones du palais, mais sir Nicodemus était… un explorateur.
— Un coureur de jupons, tu veux dire ?
— Apparemment. (Elle se trahit par un sourire fugace qui passa sur ses lèvres.) Il a entendu une fille chanter et a escaladé les murs pour aller la voir. Il a écrit que sa voix était aussi délicate que celle d’un rossignol. Il est tombé amoureux d’elle avant même de la rencontrer.
Blade leva les yeux au ciel.
— Sacré poète aussi, on dirait.
— Oui, en effet.
— Tu adores cette histoire, dit-il d’un ton accusateur, un sourire illuminant son visage. Tu es une romantique.
— Non, répliqua-t-elle. Sir Nicodemus a pris un risque terrible. L’empereur prenait comme un blasphème qu’un membre de sa famille propage le virus, sans parler d’en faire « don » à un étranger. Quand ils ont réalisé ce qui s’était passé, il a failli ne pas réussir à s’en sortir.
— Et la fille ?
— Elle était censée s’enfuir et le rejoindre. À la place, ils lui ont envoyé ses mains. Dans un panier. Et leurs meilleurs assassins.
— Et qu’est-ce qui s’est passé ensuite ?
— Il s’est échappé par la route de la soie et jusque dans le désert. Il ne s’en souvenait que très peu ; apparemment, il croyait s’être fait happer par une sorte de mélancolie. Quand il eut enfin repris ses esprits, il se trouvait en Grèce. Et assoiffé de sang.
— S’il aimait vraiment la fille, il aurait dû prendre sa revanche sur son père.
— Il s’est vengé, répondit-elle. La puissance de la famille impériale venait de leur secret et du fait qu’eux seuls avaient reçu ce don. Si le monde l’apprenait, ils ne seraient plus uniques et perdraient leur puissance. Ils n’étaient en réalité que des humains, maudits par une maladie. Alors c’est en Grèce qu’il a commencé à propager le virus à, heu… des filles de la nuit.
— Ouais. Je vois le genre.
— Le temps qu’il revienne en Angleterre, il se montrait bien plus stratégique dans le choix des personnes à qui il offrait son sang. En France, il s’est fait une petite fortune en le vendant à l’aristocratie. Au moment de le propager en Angleterre, il était devenu extrêmement riche.
— Pourquoi un homme paierait-il pour une telle malédiction ?
Honoria jeta un œil à l’expression de Blade et se retint de tendre la main pour lui caresser la joue.
— Vitesse accrue, vision améliorée, endurance, longévité… La garantie de ne jamais tomber malade. Ils ne connaissaient pas encore l’évolution de la maladie. Le seul point négatif, c’était que ceux qui étaient infectés devaient s’approvisionner en doses de sang. Et une fois que l’un d’entre eux était infecté, la cour tout entière le voulait.
— Voilà un plan qui me paraît ingénieux, dit Blade. Vendre son sang pour son poids en or et frapper ses ennemis du même coup. Je pourrais presque l’admirer s’il n’avait pas l’air d’être aussi prétentieux.
— Ça ne m’étonne pas, murmura-t-elle. Là. J’ai fait ce que j’ai pu.
Blade leva les bras pour les examiner.
— Ils sont guéris.
Mais à quelle vitesse ? Il lui fallait son carnet pour pouvoir inscrire les pensées qui tourbillonnaient dans son esprit. Elle allait aussi devoir tester ses réflexes, mais elle suspectait qu’il était plus rapide et plus fort que n’importe quel sujet de test récemment infecté. Était-ce la raison pour laquelle on racontait qu’il était plus difficile de tuer un vampire qu’un sang bleu ? Parce que le virus était bien plus puissant chez eux ?
Je me demande à quelle vitesse guérit un vampire… Elle chassa cette pensée. C’était une question idiote. Elle n’aurait jamais l’occasion d’en étudier un. Sauf, peut-être, pendant la fraction de seconde avant qu’il la mette en pièces, si elle en croisait un. Ils étaient déments. Rendus fous par leur soif et incapables de raisonner. À l’époque géorgienne, quand l’excès avait été le maître mot de l’Échelon, il y avait eu une vague de vampires. La ville avait brûlé par deux fois et des milices assoiffées de justice s’étaient soulevées pour les pourchasser ; les sang bleu eux-mêmes avaient organisé des parties de chasse.
Cinq vampires en un an. Et la ville avait perdu plus de dix mille âmes.
Depuis ce jour, dès qu’un sang bleu semblait approcher la Disparition graduelle, il était promptement décapité. Ça se passait dans l’ombre et le secret, mais elle avait entendu les rumeurs. Ils disaient agir par pitié. Elle appelait ça de la peur.
La ville ne résisterait pas à une nouvelle vague de vampires. Les gens se plaignaient déjà que les droïdes leur volaient leur travail, et que les Français avaient peut-être fait ce qu’il fallait en exécutant tous leurs sang bleu. La technologie de l’Échelon les maintenait sous contrôle, mais la moindre provocation pourrait déclencher de nouvelles émeutes.
— À quoi tu penses ? demanda Blade.
Honoria cligna les yeux et releva la tête vers lui. Il l’observait comme s’il pouvait lire en elle de la même façon que dans un livre ouvert. Mais elle avait l’impression qu’il était constamment en train de l’observer.
— Je pensais au vampire. (Elle fut parcourue d’un frisson.) Il était horrible…
— Ouais. Et il pue comme une charogne qui serait restée une semaine sous un soleil brûlant. Une brute immonde et répugnante.
Elle secoua la tête.
— Bien sûr qu’il pue et qu’il est hideux, mais le pire, c’est de savoir qu’il était humain, qu’il était un sang bleu. Comme vous.
Les yeux verts et brillants de Blade croisèrent les siens.
— Vous n’avez pas peur ? demanda-t-elle. On dit que c’est inévitable.
— Y a aucun remède. Alors j’imagine que c’est comme ça que ça finira. (Blade haussa les épaules comme s’il s’en fichait. Mais il baissa le regard.)  donné mes instructions aux gars. Will sait ce qu’il a à faire.
— Quel terrible fardeau pour lui… Ce n’est qu’un homme.
— C’est le seul à pouvoir le faire.
Les yeux du jeune homme ne lui avaient pas échappé, ni sa façon de se mouvoir, presque aussi rapide que Blade.
— C’est un loup-garou, n’est-ce pas ?
Blade sembla se demander s’il pouvait lui faire confiance.
— Ouais.
Elle se figea. Les pays scandinaves étaient gouvernés par les loups-garous ; les États germaniques les contrôlaient et les utilisaient dans l’armée. Mais les sang bleu et les loups-garous ne se mélangeaient pas très bien. Cependant, quand l’Échelon était arrivé au pouvoir, la première chose qu’il avait faite fut de s’attaquer aux clans de loups écossais et de détruire la plupart d’entre eux à Culloden. Le seul loup-garou qu’elle ait jamais vu était mis en cage dans la ménagerie du prince consort. Une pauvre créature devenue folle qui arpentait sa cage en permanence, un regard vorace au milieu de son visage encore humain.
— D’où vient-il ? demanda-t-elle.
— Il a été vendu par sa mère dès qu’il a montré les premiers signes de transformation, expliqua Blade. Je l’ai découvert sur une scène, dans l’East End, enfermé dans une cage. Ils lui donnaient des coups de couteau pour essayer de l’enrager afin de distraire le public. Il devait avoir quatorze ou quinze ans. Il était brisé.
— Je croyais que c’était l’ennemi naturel des sang bleu ?
— Un ennemi est ce que tu en fais. La seule raison pour laquelle les sang bleu et les loups-garous ne s’entendent pas, c’est parce que les loups-garous sont les seuls à pouvoir mettre un sang bleu en pièces, et sans effort. Ils sont une menace, dit-il, avant d’ajouter doucement : Et j’imagine que j’aime pas trop les cages. Je pouvais pas le laisser là, à me regarder avec ces yeux jaunes et sauvages.
Honoria baissa les yeux sur ses mains. Cette conversation dérivait en eaux troubles. Elle admirait un homme qui avait libéré un enfant d’une cage parce qu’il savait lui-même l’effet que ça faisait d’être emprisonné d’une telle manière. Elle ne voulait pas se laisser attendrir. Quand elle aurait repris des forces, elle ne serait rien d’autre que son esclave. Qu’il ne garderait que pour se nourrir. Malgré tout…
— Quel âge aviez-vous quand l’Échelon vous a enfermé dans la Tour d’Ivoire ? demanda-t-elle.
— J’sais pas, répondit-il avec un haussement d’épaules. Je suis né dans les colonies. C’est pas le genre de choses dont on garde le compte. J’avais une sœur. (Quelque chose dans le ton de sa voix lui fit relever la tête. Blade regardait le mur et son esprit semblait à des kilomètres d’ici.) Vickers l’a vue vendre des fleurs à Covent Garden. Il s’est entiché d’elle alors qu’elle avait que seize ans. Suffisamment jeune pour croire ce qu’il lui racontait. Le seul problème, c’est qu’elle refusait d’aller où que ce soit sans moi. S’il la voulait, il devait me prendre avec. Je crois que je l’amusais. Il aimait bien ma façon de parler. Comme si j’étais une fichue nouveauté. Il avait pris l’habitude de me faire parader devant ses amis. Ils organisaient des combats de sang bleu. En opposant de jeunes garçons entre eux, ou contre des bêtes. Il misait gros sur moi. En disant que si je gagnais pour lui, il me récompenserait. J’avais pas le droit de parler de ça à Emily, mais à ce moment-là, elle était accro à la sensation que lui procurait sa place. Je pense pas qu’elle aurait beaucoup protesté.
— Je suis sûre que si, dit Honoria.
Si s’agissait de Charlie, elle se ficherait du plaisir qu’elle pourrait ressentir en tant qu’esclave de sang bleu. Une raison de plus de haïr Vickers, si elle en avait eu besoin. Le silence de la nuit parut s’abattre sur eux. Ses yeux piquaient de fatigue, mais elle se refusait à laisser Blade.
Quelle idiote. Elle avait fait de son mieux. Elle avait lavé ses coupures et soigné ses plaies. C’était le moins qu’elle puisse faire. Maintenant il semblait être temps de le reconduire.
Dehors, sur les toits dans la nuit londonienne froide et brumeuse. Seul.
— Restez ici, dit-elle en repoussant sa chaise. Je vais vous prêter une chemise de mon père. Et une couverture.
Une lueur qui ressemblait à de la surprise apparut dans les yeux de Blade.
— Tu m’invites à rester ?
— À moins que vous ne préfériez le toit. J’ai cru comprendre que vous aviez l’intention de rester toute la nuit, quelles que soient mes protestations.
Il fut soudain sur ses pieds, juste devant elle. Bien trop près, en réalité. Elle recula, mais son dos rencontra le mur.
— Honor, murmura-t-il en tendant le bras avec une lenteur délibérée, pour lui laisser le temps de protester si elle le souhaitait.
Elle retint son souffle.
— Je vais aller chercher cette chemise, dans ce cas, lâcha-t-elle en plongeant sous son bras tendu.
Un rire bas et rauque résonna dans son dos.
Elle se glissa dans la chambre et aperçut Lena qui se précipitait sur le lit. Le petit bâton phosphorescent dont elles se servaient comme lumière plongeait la pièce dans un éclat vert mat. Il leur avait coûté deux livres, mais il n’aurait jamais besoin d’être remplacé, contrairement à des bougies ou à des lampes à gaz.
— Tu as du mal à dormir ? demanda Honoria.
— Il va passer la nuit ici ? demanda Lena pour toute réponse. Et Charlie ?
Honoria posa un doigt sur ses lèvres en jetant un coup d’œil vers la porte. Elle ouvrit le petit coffre posé au pied du lit et fouilla à l’intérieur. La chemise de son père – dans laquelle il avait enveloppé son journal quand il le lui avait confié – était enfouie tout au fond.
— C’est à père ! siffla Lena.
— Eh bien, il ne risque pas d’en avoir besoin, là, si ? (Lena prit une vive inspiration.) Je suis désolée. Je n’aurais pas dû dire ça. C’était cruel.
Les yeux noirs de Lena étincelèrent dans la lueur. Ses lèvres se mirent à trembler.
— Tu vas lui donner, à lui ?
La chemise portait encore le parfum d’Artemus Todd. Un mélange d’encre et de produits chimiques. Honoria hésita en frottant le coton usé.
— La sienne est déchirée. Il… Il m’a sauvé la vie, ce soir. Et pour père, j’ai mes souvenirs. Je n’ai pas besoin de cette chemise pour continuer d’honorer sa mémoire.
— C’est tout ce qu’il nous reste.
— Non, murmura Honoria en s’asseyant au bord du petit lit de Lena. (Elle passa une main sur les cheveux noirs et brillants de sa sœur.) Il nous reste nous, les uns les autres. C’est bien plus précieux qu’une chemise.
— Tu le penses vraiment ?
Elle détestait que sa sœur se sente obligée de lui poser cette question. Mais elles venaient de vivre deux mois de tension. Assommées par la fatigue et la faim au quotidien, il était difficile de se montrer tolérants. Et la maladie de Charlie ne les aidait pas beaucoup. Elles étaient toutes deux à cran.
Elle se pencha et posa ses lèvres sur la tempe de Lena.
— Bien sûr que je le pense. Charlie et toi, vous êtes tout pour moi. Pour rien au monde je ne voudrais autre chose.
Une larme coula sur la joue de Lena. C’était encore une enfant, malgré tous ses efforts pour se montrer courageuse. D’eux trois, c’était elle qui avait le plus souffert au cours des six derniers mois. Honoria avait pris l’habitude de travailler de longues heures à l’Institut, et Charlie était suffisamment jeune pour qu’elle fasse de cette transition une sorte d’aventure, pour lui. Mais Lena, elle, se souvenait de ses jolies robes et de ses amis, des bons gâteaux posés sur la table et des jeunes hommes charmeurs qui papillonnaient autour d’elle. À l’orée de son entrée dans le monde, avec toute l’excitation qui allait avec – quelle tenue porter et avec qui établir un contrat d’esclavage –, elle avait soudain été projetée dans un monde lugubre et redoutable où elle souffrait constamment de la faim et devait s’user les doigts jusqu’à l’os rien que pour pouvoir se nourrir.
Lena lui prit la main.
— Moi non plus, je ne voudrais pas autre chose.
— Je sais. Va dans mon lit, lui dit-elle en récupérant la chemise. On va devoir se partager la couverture.
La sienne était grise et morne, mais chaude. Honoria s’en empara et se dirigea vers la porte.
Son cœur fit un bond quand elle découvrit Blade devant la porte de Charlie, qui releva les yeux vers elle.
— C’est la chambre de mon frère, dit-elle inutilement. 
— Tu l’as enfermé à l’intérieur ?
— Il est somnambule. J’ai toujours peur qu’il quitte la maison, une nuit.
Le mensonge lui était venu facilement. Elle mentait tellement… Elle avait parfois l’impression de les répéter si souvent qu’une partie d’elle commençait à y croire.
— Tenez, dit-elle en lui tendant la chemise et la couverture.
Il s’approcha d’elle avec une grâce fluide.
— Merci.
Blade posa la couverture sur la table derrière lui sans même la regarder. La chemise, en revanche… Il fit glisser les plis souples entre ses doigts.
— Je partirai au lever du soleil. Voir si je peux traquer ce vampire jusque dans son repaire.
— Je suis désolée, dit Honoria.
— Pourquoi ?
Il haussa les sourcils, qu’il avait épais et fauves, bien dessinés sur son visage. Cet air lui donnait un charme diabolique.
— Vous pourriez le traquer maintenant si vous ne m’aviez pas fait la promesse de me protéger.
— On chasse pas un vampire de nuit. Et pas seul. J’ai besoin de Will. Il va être profondément endormi pour toute la nuit et la majeure partie de la journée de demain. Alors je vais devoir faire un peu de reconnaissance.
Au moins, il serait à l’abri de la lumière du jour. Les peaux blanches et sensibles des vampires ne supportaient pas le soleil. Mais s’il se cachait dans les tunnels de la Ville Souterraine, où la colonie offrait un abri sous terre à toutes les familles suffisamment téméraires pour vivre là, alors Blade pourrait suivre sa trace.
— Soyez prudent, dit-elle maladroitement.
— Tu t’inquiètes pour moi, ma belle ?
— Qui d’autre pourrait me payer comme vous ? répondit-elle, avant d’ajouter plus doucement : Et je n’ai aucune envie qu’il vous arrive du mal. Ni à aucun de vos hommes.
Un sourire passa sur les lèvres de Blade, creusant des fossettes sur ses joues. En réalité, Blade était particulièrement beau quand il souriait. Elle ne put s’empêcher de rester sans voix quelques secondes.
— Bien sûr, dit-il, je leur passerai le message. Quant à moi… (Il se rapprocha, avec une voix plus grave.) Je vais te remercier moi-même.
Elle n’eut pas le temps de reculer. Il se déplaça à la vitesse de l’éclair et posa doucement ses lèvres sur les siennes. Une caresse fraîche et légère qui captura la protestation pour laquelle elle venait d’ouvrir la bouche. Il tenait toujours la chemise dans sa main quand il s’écarta, et son sourire s’était transformé… pour devenir un peu rêveur.
Honoria cligna les yeux, et tendit vaguement les mains devant elle comme pour l’empêcher de s’approcher de nouveau. Ou peut-être, si elle devait se montrer honnête avec elle-même, pour le toucher.
— Pourquoi avez-vous fait ça ?
Ce sourire allait la rendre folle. Elle laissa son regard glisser sur sa bouche, l’empreinte de son baiser imprimée sur ses lèvres comme une caresse fantôme. Elle craignait de ne plus jamais pouvoir s’en débarrasser.
Blade haussa les épaules, se retourna et retira sa chemise.
— Juste au cas où je mourrais demain. J’aimerais pas avoir des regrets, et j’ai envie de t’embrasser depuis la première fois que je t’ai vue.
Son honnêteté presque brutale la prit au dépourvu. Elle porta ses doigts à ses lèvres. Elle le dévisagea avant de dire :
— Ça ne faisait pas partie de notre contrat.
— Non. (Il déplia la couverture et la regarda.) Fais de beaux rêves, ma belle. (Son sourire flamboya, comme s’il savait de quoi ses rêves seraient emplis.) Je sais que les miens le seront.
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Le message arriva tôt le lendemain matin. Blade était en train de sangler un étui à couteau autour de son poignet quand Lark fit irruption.
— Holà, minette ! (Il la serra dans ses bras.) Qu’est-ce qui presse ?
Elle plissa le nez en sentant l’odeur de son gilet pare-balles.
— Il y a un sang bleu en bas, déclara-t-elle. Il veut te parler.
Elle lui tendit un bout d’épais parchemin plié.
Blade reposa la jeune fille et lui ébouriffa les cheveux.
— Un sang bleu, hein ?
Son message de la nuit passée avait donc été reçu. Il regarda le parchemin, mais il était incapable de le lire, même s’il essayait de se concentrer sur le fouillis de lettres.
— Il est venu par voiture à vapeur.
Lark écarta le rideau et jeta un œil à l’extérieur.
Blade enfila ses bottes et vérifia le couteau caché à l’intérieur. Les bords étaient crantés. Cette nuit lui avait prouvé qu’il lui fallait absolument causer le plus de dommages possibles au vampire avant que ses blessures aient le temps de guérir.
— J’y vais. Envoie Rip sur le toit avec un fusil.
Lark fila en trombe à travers le dédale pour aller prévenir le grand lieutenant.
Blade cala un pistolet dans son dos. Il avait oublié d’être stupide. Puis il retira l’étui de son couteau. Il était l’heure d’aller danser avec le diable.
Une voiture à vapeur sans chevaux se garait tout juste quand il sortit sur le perron. Un cocher exubérant en livrée bleue était assis sur le siège haut situé à l’avant, et maniait le volant avec un aplomb impassible. Le reste de la voiture brillait dans le faible éclat du soleil, et les panneaux intérieurs étaient incrustés de nacre. Des fioritures dorées couraient sur la surface et quelqu’un écarta le rideau de velours pourpre sur le côté.
Quel manque de respect de se déplacer dans un tel trésor quand les gens mouraient de faim ! C’était ce genre d’idiotie qui déclenchait des émeutes.
Ce qui expliquait les quatre Cuirasses qui trottaient en rythme le long de la voiture, leurs bottes de fer résonnant sur les pavés. Blade aperçut les lance-flammes qui remplaçaient leur main gauche et se figea. Les Spitfires étaient les modèles les plus dangereux.
Blade s’appuya contre le véhicule. Un valet de pied bondit de l’arrière et se hâta de déposer un tabouret et d’ouvrir l’habitacle. Puis il s’agenouilla à côté, la tête inclinée, tandis qu’une délicate main gantée se posait sur la porte.
Tiens, tiens, tiens… une femme. Ce qui signifiait qu’ils espéraient soit l’amadouer, soit peut-être essayer de le séduire. Bon sang, ça pouvait signifier n’importe quoi.
Il ne pouvait s’agir que d’une seule femme.
Blade s’approcha d’un pas arrogant, sortit son étui à cigares doré de sa poche et caressa l’un d’eux.
— Lady Aramina, déclara-t-il d’une voix traînante en l’allumant. Quel plaisir inattendu. Je vous ferais bien la révérence, mais mes genoux ne sont plus ce qu’ils étaient.
Lady Aramina descendit de voiture en tenant ses jupons d’une main élégante. Elle jeta un coup d’œil circulaire teinté d’une froide indifférence ; ses seins blancs menaçaient de déborder du corsage vert olive de sa robe. Une bande d’exquise dentelle noire recouvrait son regard. Un arrangement complexe de plumes d’autruche noires et de perles de métal ornait ses cheveux auburn aux boucles élégantes, qu’elle n’avait pas pris la peine de poudrer pour cette visite. L’effet rendu était érotique et mystérieux, et l’espace d’un instant, Blade ne put se retenir de savourer le spectacle. Il n’était qu’un homme, après tout, et cette femme était réputée comme étant la plus belle de toute l’Angleterre.
Il ne l’avait jamais vue. Les sang bleu de l’Échelon étaient strictement masculins, à cette magnifique exception près. Ils interdisaient l’infection des femmes dans le but de protéger les espèces les plus faibles de la soif de sang et de l’hystérie, mais lady Aramina avait été l’unique héritière de la Maison de Casavian. Sur son lit de mort, alors qu’il succombait à un mal mystérieux, son père avait préféré commettre l’impardonnable plutôt que de voir sa Maison sombrer dans les ténèbres. Certains avaient raconté qu’il avait ri sur ce lit de mort, d’autres qu’il s’était trompé, car Aramina n’avait que peu de réels pouvoirs. Elle était malgré tout parvenue à survivre aux nombreuses tentatives d’assassinat qui avaient suivi le décès de son père, mais la Maison de Casavian était désormais la plus basse des sept Grandes Maisons.
Elle commença à retirer ses gants. Curieusement, ce geste rappela Honoria à Blade. Une pensée troublante. Il ne devait pas penser à elle aussi souvent, pourtant cette fichue femme semblait ne jamais quitter son esprit.
C’est alors que les charmes abondants de lady Aramina perdirent soudain tout leur effet. Ses cheveux cuivrés n’étaient pas assez foncés et ses yeux bruns semblaient trop clairs, presque de la couleur du cognac. Le regard qui occupait son imagination, celui d’Honoria, était sombre et étincelait d’une colère contenue. C’était dans ces yeux qu’il voudrait se plonger quand il s’enfoncerait profondément dans son corps. Pas ce regard calculateur rivé sur lui à cet instant précis.
Troublant. Il souffla un nuage de fumée parfumée.
— Vous avez eu mon message ? demanda-t-elle en tendant ses gants au laquais sans détourner son attention de Blade.
— Je préférerais l’entendre de votre bouche. Entrez. Je vais demander du thé et des scones, et nous aurons un sympathique petit tête-à-tête1. C’est bien comme ça qu’on dit ?
Elle plissa ses yeux couleur cognac, comme si elle se demandait s’il se moquait d’elle.
— J’ai de la compagnie.
Blade sentait l’odeur d’eau de Cologne qui émanait de la voiture.
— Ouais. (Il jeta un œil au mollet gainé et à la cuisse musclée à l’intérieur.) Je vois ça.
— On ne vous veut aucun mal, déclara Aramina en s’approchant de lui comme s’il allait lui libérer le passage.
Blade jeta son cigare sur les pavés et l’écrasa. Aramina s’arrêta devant lui, une petite ride de mécontentement sur son visage pâle et froid. Il fit un pas en avant et la regarda de haut. Elle n’eut pas vraiment de réaction hostile, mais se pinça les lèvres.
Les mains dans les poches, Blade tourna autour d’elle comme s’il l’examinait.
— Vous êtes une douce colombe, dit-il. Le prince consort vous a envoyée pour m’amadouer un peu ?
Elle serra légèrement les poings. Bien.
Elle tourna la tête et lui jeta un regard par-dessus son épaule. La lueur dans ses yeux aurait pu lui brûler la peau du cou, et il la soupçonnait même de s’imaginer en train de le faire.
— Nous n’avons pas besoin d’être ennemis, dit-elle.
Jolie petite vipère. Il se déplaça. Il lui saisit les poignets par-derrière et elle haleta.
— Retirez vos mains, siffla-t-elle.
— Écoute-moi bien, ma jolie, dit-il d’une voix froide. Vous êtes déjà l’ennemi. Je risque pas de l’oublier. Alors laissez tomber les minauderies. J’aime pas trop vos petits jeux.
Il pouvait entendre l’autre sang bleu descendre de voiture, mais le claquement de mains le surprit malgré tout.
Un rapide aperçu l’obligea à relever les yeux en haussant les sourcils. Leo Barrons. La dernière personne qu’il se serait attendu à voir avec Sa Seigneurie. Les Maisons de Caine et de Casavian ne cessaient de s’entre-déchirer depuis des années, à l’affût de la première erreur de l’autre. La Maison Caine avait bien failli détruire Aramina.
À quel jeu exactement le prince consort jouait-il ? En tout cas, ça suffisait à donner la migraine à Blade.
Ce dernier la relâcha et s’écarta du chemin quand elle fit volte-face, une petite dague incrustée de bijoux dans la main.
— Tout doux, princesse. Vous voudriez pas vous blesser avec ce petit coupe-choux.
Aramina retroussa les lèvres.
— Ça suffit, ordonna Barrons. Je t’ai dit qu’il n’aimait pas les jeux.
— Intéressant, venant d’un homme qui me connaît ni d’Ève ni d’Adam, contra Blade en jaugeant l’autre homme.
Barrons se déplaça avec une grâce sinistre qu’il n’avait pas l’habitude de voir chez un sang bleu de l’Échelon. Il devait donc s’agir d’un homme d’épée. C’était le cas de l’homme que connaissait Honoria.
Blade lui adressa le genre de signe de tête que deux duellistes s’adressent entre eux.
Barrons balaya le toit des yeux.
— Encore des snipers ? demanda-t-il en prenant une pincée de tabac à priser.
— On n’est jamais trop prudents, répondit Blade en désignant à ses visiteurs l’entrée sombre de son repaire. (Les Cuirasses esquissèrent un geste pour les suivre.) Les droïdes peuvent attendre dehors.
— Ils sont obéissants, dit Aramina.
Il tendit le bras pour lui barrer la route.
— Peut-être. Mais ils rentrent pas dans ma maison.
Elle ouvrit la bouche pour protester.
— Laisse, murmura Barrons. Nous avons d’autres choses plus importantes à aborder.
Blade baissa son bras.
— Ouais.
Aramina sembla sur le point de refuser d’avancer en lui tournant le dos, mais Barrons le précéda, l’air menaçant avec sa tenue de velours et de dentelle. Il fut englouti par les ténèbres du lieu.
— Après vous, dit Blade d’une voix veloutée.
Aramina passa devant lui dans une bouffée de jupons parfumés au jasmin. Blade balaya brièvement la rue et les toits des yeux, puis leur emboîta le pas.
O’Shay les attendait dans ce que Blade aimait appeler sa salle d’audience. La pièce sombre sentait le renfermé et le plancher menaçait de céder sous leurs pieds. Des rideaux pourris pendaient aux fenêtres et l’âtre de la cheminée était froid. Le seul signe indiquant qu’il ne s’agissait pas d’un simple taudis de la colonie, c’était l’ensemble des trois élégants fauteuils Louis XVI situés au centre de la pièce.
Barrons lui-même semblait décontenancé tandis qu’il arpentait la salle vide. Aramina plissa délicatement le nez. Mais Blade avait appris depuis longtemps qu’on ne réchauffe pas un serpent dans son sein. Cette pièce n’existait que pour les apparences. Très peu de personnes voyaient son véritable logement, les appartements intimes où vivait sa « famille ». Honoria avait été la seule personne, récemment, à qui il avait permis de pénétrer dans son sanctuaire.
— Attends dehors, murmura Blade à O’Shay, avant de reporter son attention sur les deux sang bleu. Installez-vous.
Il retira son manteau rouge, le jeta sur le dossier de son fauteuil et prit place. Lark émergea des ombres avec un tabouret. Après un instant d’hésitation et un regard noir dans sa direction – il n’était pas un fichu seigneur –, il posa ses pieds dessus.
Barrons écarta le fauteuil d’Aramina à son attention. Le regard qu’elle adressa à son compagnon n’échappa pas à Blade. Ils avaient beau jouer le jeu de l’alliance, si l’un d’entre eux sentait le poison dans le verre de l’autre, il était certain qu’ils ne diraient rien avant qu’il soit trop tard.
— Vous prétendez qu’il y a un vampire dans la colonie de Whitechapel, déclara Aramina qui décida d’aller droit au but.
D’une certaine manière, malgré les circonstances, elle parvenait à faire comme si c’était lui qui était venu lui demander une faveur, à elle. Il fallait pour ça posséder un véritable talent.
— Ouais. Une horrible brute.
— Tu l’as vu ? demanda Barrons en se penchant en avant. Tu disais n’avoir trouvé que des corps.
— On a eu une petite prise de bec hier soir. Je l’ai vu de mes propres yeux. (Il secoua la tête d’un air incrédule.) J’avais jamais vu ça. J’ai entendu les récits, bien sûr, mais… en croiser un, c’est encore autre chose.
— Vous avez survécu, dit Aramina.
Malheureusement, semblaient ajouter ses yeux.
— De justesse, répondit Blade. (Il fit un signe vers Lark.) Le vin de sang, s’il te plaît.
Celle-ci hocha la tête et quitta la pièce comme une flèche.
— Il était plus rapide que tout ce que j’ai pu voir. Et plus fort, reprit Blade en se penchant en avant à son tour. Je l’ai poignardé en plein cœur et il a à peine bronché.
Aucun d’entre eux n’était suffisamment âgé pour avoir vécu l’Année de Sang. C’était une nouveauté dans l’horreur pour eux, un mythe devenu une réalité cauchemardesque.
— Vous êtes certain que c’était en plein cœur ? demanda Aramina.
Blade posa un doigt juste au-dessous de son sternum.
— Juste là. Ça lui a pas vraiment plus, mais ça l’a pas inquiété plus que ça.
— Tu l’as localisé ? demanda Barrons.
L’homme affichait une attitude faussement détachée, et l’intensité de son regard sombre démentait la décontraction de sa posture.
Blade secoua la tête.
— Il s’est enfui après que je l’ai poignardé, et impossible de le pourchasser.
— Vous ne l’avez pas suivi ? s’étonna Aramina.
— Un de mes hommes était blessé. Et je suis pas assez stupide pour chasser un vampire tout seul. Ce que je veux savoir, c’est d’où il sort.
— On n’est pas encore sûrs, répondit Aramina. Le prince consort a demandé une enquête. Ce n’est pas le genre de choses que l’on peut laisser passer. Quelqu’un savait que ça allait arriver. Et quelqu’un a laissé faire.
Barrons hocha la tête, le regard braqué sur un point près des bottes de Blade. Peut-être était-ce parce qu’il voulait lui trouver des torts, mais Blade avait la sensation que l’homme leur cachait quelque chose.
Lark se faufila de nouveau dans la pièce en poussant prudemment le chariot contenant le vin de sang. Elle en proposa d’abord à Blade.
— Nous sommes prêts à vous proposer un soutien militaire, reprit Aramina. Le prince consort a…
— Ouais. Une légion de Cuirasses envoyés pour cueillir la créature, et ensuite quoi ? Ils se contenteront de repartir tranquillement en me laissant les colonies ? (Blade laissa échapper un rire.) Ça m’étonnerait beaucoup. Et mon peuple, qu’est-ce qu’il va penser en voyant débarquer l’ennemi ? Ils vont créer une émeute.
— Peut-être que vous surestimez la force de l’intolérance du peuple envers nous, contra Aramina. Ils n’ont montré aucun signe d’émeute dans les autres quartiers. À moins qu’il n’y ait une autre raison pour que vous ne vouliez pas de la légion sur votre territoire. Hmm ?
Il plissa les yeux.
— On est pas à Kensington ici, madame. Et vous devriez peut-être regarder autour de vous. Les gens meurent de faim et les impôts continuent d’augmenter. Votre prince consort n’est pas très populaire par ici. S’ils voient une horde de Cuirasses envahir la colonie, ils vont penser qu’il se passe quelque chose. (Il se pencha en avant.) Et si vous me traitez de froussard, dites-le-moi en face.
En réalité, Aramina rougit légèrement. S’il avait appris une chose au sujet de l’Échelon, c’est qu’ils pouvaient vous faire des sourires mielleux tout en complotant pour vous tuer, mais il suffisait de les mettre face à leur perfidie pour les transformer en créatures indécises.
Barrons étouffa un rire en toussant.
— Alors que serais-tu prêt à accepter ? Le prince consort veut régler ce problème aussi vite que possible.
Blade fit semblant de réfléchir, mais il avait déjà décidé des limites la nuit passée, étendu sur le sol de la cuisine d’Honoria, quand il l’écoutait respirer dans la chambre voisine.
— Une troupe d’Engoulevents.
Certains Engoulevents étaient des sang bleu comme lui, infectés par le virus puis rejetés une fois qu’ils avaient pris le contrôle sur la faim. Grâce à leurs sens aiguisés, traquer des criminels était pour eux la voie toute tracée. Et ils régnaient sur des rues similaires à celles sur lesquelles ils devraient régner dans la colonie.
— Et toi, ajouta Blade en regardant Barrons droit dans les yeux. Je travaillerai avec toi.
Conserver l’homme à ses côtés pour garder un œil sur lui. Et peut-être, seulement peut-être, découvrir ce qu’Honoria représentait pour lui.
Aramina cligna les yeux.
— Barrons ? Mais pourquoi ? C’est un duelliste, mais il ne peut rien contre un vampire.
— Parce qu’il parle franchement, répondit Blade. Et ça me plaît. Et s’il essaie de me rouler, je vois pas comment.
— À l’exception de notre connaissance commune, murmura Barrons.
Leurs regards se croisèrent. Barrons savait précisément ce que Blade attendait de lui. Blade sentit les poils se hérisser sur sa nuque, mais il parvint à lui adresser un bref signe de tête.
— Ouais. Ça aussi.
— Une connaissance commune ?
Aramina n’aimait pas rester dans l’ombre.
— Une vieille amie. (Barrons sourit brièvement et se releva.) On accepte le marché. J’organiserai la chasse à tes côtés. Le prince consort enverra une troupe d’Engoulevents. Mais je t’incite à accepter une escouade de Cuirasses malgré ta réserve. Ils peuvent se révéler très utiles pour déblayer des tunnels quand on ne veut pas risquer de vies.
Quelle délicate attention. Blade réfléchit.
— Va pour un escadron. Avec quelques Spitfires et deux Trembleterres. On pourra alors soit le brûler jusqu’à l’os, soit le faire sortir de son trou.
Blade tendit son verre vide à Lark et se releva en tendant la main. Barrons l’observa un instant avant de l’accepter. Malgré la dentelle sur son avant-bras, sa poigne était ferme et ses paumes calleuses. Et quand Blade serra juste un petit peu plus qu’il ne l’aurait fallu, Barrons sourit et lui répondit de la même manière.
Puis ils retirèrent leur main et s’adressèrent un signe de tête.
— Marché conclu, dit Blade.
— Marché conclu, acquiesça Barrons.
Aramina se leva et lissa ses jupons.
— Bien, dit-elle. Je suis ravie que vous soyez parvenus à un accord. Je serai dans la voiture si vous avez besoin de moi.
Elle tourna les talons et s’éloigna, laissant dans son sillage une bouffée exotique et entêtante de parfum au jasmin.
— Quelle beauté, dit Blade. Mais il faudrait être fou à lier pour faire confiance à une vipère pareille.
— Elle n’est pas si mauvaise, rétorqua Barrons. Si on lui coupe les griffes.
Il sourit, d’un sourire vide de gentillesse.
Blade fit un geste vers la porte. Le silence retomba, et une tension presque palpable remonta le long de sa colonne vertébrale.
Barrons n’ouvrit pas la bouche tandis que son hôte le reconduisait, mais il s’arrêta devant la porte d’entrée.
— Sais-tu qui elle est ?
Il n’y avait aucune méprise possible quant à l’identité de la personne à laquelle il faisait allusion.
— Ouais. Et pour toi, c’est qui ?
— Une très vieille connaissance, répondit Barrons.
— Une connaissance. J’aime pas ce mot. Ça veut rien dire.
— Son père a travaillé pendant de nombreuses années pour le duc de Caine, jusqu’à ce que Vikers vienne le débaucher. J’ai grandi avec elle. (Son regard se durcit.) Je ne dirais pas qu’on est amis, non, mais je n’aimerais pas qu’il lui arrive quoi que ce soit.
Blade fut quelque peu soulagé, mais pas entièrement. 
— C’est elle qui est venue me voir, répondit-il. Je lui ai accordé ma protection.
— Comme esclave ? insista Barrons.
— Ouais.
Barrons rit dans sa barbe, mais il n’y avait pas la moindre trace d’humour.
— Bon sang… Et c’est moi qui l’y ai poussée.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Ça veut dire qu’elle est venue me voir d’abord. Et j’ai refusé de l’aider. Si j’avais su ses projets, je me serais montré plus tolérant. (Barrons hocha brièvement la tête.) Je vais aller communiquer notre accord au prince consort et je reviendrai demain matin avec l’escorte.
— C’est ça, lâcha Blade, mais l’autre homme s’éloignait déjà en direction de la voiture d’une démarche gracieuse.
« Elle est venue me voir d’abord… » Bon sang, qu’est-ce que ça voulait dire ?

1. En français dans le texte. (N.d.T.)
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À l’intérieur du flacon, l’argent colloïdal avait une texture épaisse. Honoria enfonça la seringue dans la capsule en caoutchouc en essayant de ne pas prêter attention à la grimace de son frère. L’aiguille devait être suffisamment large pour aspirer le liquide visqueux ; c’est pourquoi la douleur était intense. Mais le pire, c’était quand l’argent colloïdal interagissait avec le virus et causait à Charlie de véritables spasmes de douleur.
Le traitement était parfois plus rude que la maladie. Mais ici, il ne s’agissait pas du tout d’un traitement. Il enrayait seulement la maladie pour offrir un léger sursis au malade.
— Et voilà, Charlie, murmura-t-elle. Quel bras ?
— Le droit, soupira-t-il en tendant son bras d’épouvantail.
De petites cicatrices s’étiraient au creux de son coude. Avec une telle fréquence d’injections, le virus ne parvenait pas à cicatriser les plaies.
Honoria serra le garrot en cuir autour de son bras, puis glissa l’aiguille dans la veine avec une facilité due à l’habitude. Charlie se mordit la lèvre pour s’empêcher de pleurer.
— Ça va passer, mon petit bonhomme, murmura-t-elle en regardant le métal qui s’épuisait lentement. Ce sera pas long. Quelques secondes.
Ensuite, l’argent colloïdal se lierait avec le virus et il retiendrait ses cris. Seigneur, elle détestait tellement cette situation ! Il devait y avoir un meilleur moyen. Le vaccin préventif avait fonctionné sur Lena et elle. Elle ne comprenait pas pourquoi il n’avait pas eu d’effet sur Charlie.
Il y avait toujours eu quelques rares personnes qui n’attrapaient pas le virus quand elles y étaient exposées. Son père avait joué avec des associations de leur sang, sans être en mesure de l’expliquer, mais prêt à injecter le sang résistant à des sujets volontaires. Le résultat était concluant dans la plupart des cas. Un seul sur plusieurs centaines, peut-être, manifestait des signes de la maladie. Par une quelconque cruauté du destin, Charlie était l’un d’entre eux.
Ou peut-être pas. Elle avait toujours eu des doutes. Artemus l’avait un jour égratignée avec la seringue qu’il avait utilisée sur un patient à l’Institut, prétendant qu’il s’agissait d’un accident. Elle ne pouvait s’empêcher de se demander si Charlie avait été victime d’un incident similaire. Cette pensée la rendait malade, mais pour leur père, la science était tout. Le vaccin était tout.
— Et voilà, dit-elle en retirant l’aiguille avant d’appliquer un tampon de gaze sur son bras.
Les efforts de Charlie pour rester immobile le faisaient trembler. Il émit un son d’animal blessé puis enfouit son visage dans l’oreiller. Honoria posa la seringue et lui caressa le dos. Elle sentait chacune des côtes de son frère sous ses doigts.
— Tu as réussi à garder ton petit-déjeuner ?
Il secoua la tête en produisant des sons étranglés. Honoria se glissa à ses côtés dans le lit et serra son petit corps faible contre elle.
— Chut, petit Charlie, ne pleure pas, dit-elle avant d’entamer la berceuse que leur père leur chantait quand ils étaient petits. Papa va t’offrir un oiseau mécanique. Et si cet oiseau mécanique refuse de chanter, papa t’offrira un petit automate. Et si ce petit automate se brise…
Il fallut de longues minutes avant qu’il arrête de pleurer. Et encore plus longtemps avant que les tremblements ne cessent. Épuisé par la douleur, il s’effondra dans les draps.
Honoria inséra ses doigts entre les siens.
— C’est fini maintenant, Charlie, pour un jour de plus.
— Je voudrais que ce soit fini pour toujours, murmura-t-il.
La gorge d’Honoria se noua.
— Ne dis pas ça. Tu ne le penses pas.
— Si. (Elle entendait les larmes dans sa voix.) Tu ne sais pas ce que c’est.
— Chut.
Elle lui frotta le dos. Je t’ai promis, père, de prendre soin de lui, mais comment le protéger de ça ? De lui-même ? Puis elle ajouta en son for intérieur, amère : Tu m’avais promis que ça marcherait. Que le vaccin préventif fonctionnerait.
Mais ce n’était pas le cas et son père n’avait jamais terminé ses recherches sur le remède. Il n’y avait plus que ses notes, dans le journal, et…
Elle se figea. Il avait rédigé la majorité du journal en code, mais elle connaissait ce code. Peut-être qu’elle pourrait achever son travail.
C’était une idée désespérée, mais elle était désespérée. Elle avait essayé de se voiler la face pendant des semaines, mais la vérité, c’était que l’état de Charlie empirait sérieusement.
Elle se hissa sur un coude et observa le visage de son frère. Ses cils papillonnaient sur ses joues. La douleur l’avait épuisé. Après une injection, il dormait souvent pendant plusieurs heures.
Honoria sortit du lit et rédigea une note brève à son intention, qu’elle cala sous l’oreiller à côté de lui. Elle déposa un baiser sur son front glacé, puis remonta son châle pour se tenir chaud. La marche serait longue jusqu’à l’Institut.
 
Rien. Une journée entière à enquêter dans le reste de la colonie, et pas le moindre relent du vampire. Blade arpentait les toits, la mine renfrognée.
— Il doit forcément être là quelque part, murmura Will, sur ses talons.
— Il est dans les Souterrains. C’est le seul endroit qu’on a pas vérifié.
— Nom d’un chien.
Blade partageait son sentiment. La Ville Souterraine était un refuge pour les pauvres et les sans-abri, pour ceux qui n’avaient pas les moyens de payer les impôts de l’Échelon, et ceux qui ne voulaient pas être retrouvés. Les désespérés. C’était le gang des Bouchers qui régnait sur les Souterrains, dissimulés dans les tunnels du précédent projet de Liaison de Métro qui devait relier la ligne principale, mais qui s’était effondré et avait enterré vivants des centaines de cheminots. Le scandale consécutif avait plongé la Compagnie de chemins de fer dans un gouffre financier et le projet était resté au point mort par manque d’argent. Au cours des nombreuses tentatives de déblaiement des tunnels, certains gisements de gaz naturel avaient été touchés et avaient provoqué des explosions toxiques ; des rumeurs s’étaient répandues concernant des fantômes qui déchiquetaient les êtres vivants. Il n’avait pas fallu longtemps avant que l’Échelon déclare l’échec et l’abandon du projet, et prenne la décision de le condamner.
C’était l’effervescence, là-dessous. La cachette parfaite pour un vampire. Blade soupçonnait depuis le début que c’était bien là qu’ils le retrouveraient, mais une partie de lui espérait se tromper.
Le vent se leva et lui apporta une odeur familière. Blade releva vivement la tête pour examiner la rue. Des dizaines de personnes se pressaient pour rentrer chez elles après le travail. Il ne reconnut personne… et pourtant, il sentait le parfum d’Honoria, sans le moindre doute possible. D’où venait-il ?
Pas de cette vieille femme au coin de la rue, non. Ni de l’apprentie prostituée vêtue d’une tenue tapageuse qui se rongeait les ongles en cherchant du regard les maigres clients potentiels dans la foule. Des jeunes membres d’un gang de la colonie qui jouaient dans les ruelles semaient la zizanie dans les rues. Ils bondissaient ici et là pour courir après une balle mécanique qui, une fois remontée, rebondissait librement entre les murs, les carrioles et les passants. Le but était d’attraper la balle avant les autres, ou avant qu’elle se fasse écraser sous les roues d’une carriole.
Le jouet passa en flèche à côté d’une fille aux cheveux noirs qui portait deux seaux en équilibre à chaque extrémité d’un bâton posé en travers de ses épaules. Le vrombissement du mécanisme s’amplifiait, signe que la balle était en train de perdre de la puissance. La fille tituba quand la horde de garçons la dépassa en poussant des cris, brandissant les longues cannes crochues dont ils se servaient pour attraper la balle, ou pour se faire trébucher les uns les autres.
— C’est une blague… murmura-t-il.
Honoria s’était recouvert les cheveux et les joues de poussière de charbon jusqu’à devenir presque méconnaissable. Londres regorgeait de jeunes filles comme elle, qui vendaient du charbon pour survivre. C’était un sacré bon déguisement. Même lui avait laissé son regard glisser sur elle tant il y était habitué.
C’était peut-être parce qu’elle se déplaçait avec un manque d’assurance, tournant la tête dès que quelqu’un la regardait. La seule chose qui la trahissait, c’était ses ongles propres et nets. Aucune vendeuse de charbon n’avait des ongles pareils.
— Bon sang de bonsoir, jura Will quand il manqua lui rentrer dedans.
— Rentre à la maison. Repose-toi un peu. Je te rejoins bientôt.
— Elle en vaut pas la peine.
Blade savait pertinemment pourquoi son lieutenant manifestait un tel dégoût. Will méprisait la plupart des femmes ou les évitait carrément. Après que sa mère l’avait vendu pour cinq livres, il les maudissait toutes jusqu’en enfer.
Et puis, ensuite, il y avait eu cette confusion, deux ans plus tôt, quand les deux hommes avaient passé leur accord concernant l’alimentation. Will était un jeune mâle dans la fleur de l’âge, avec peu d’expérience sexuelle, voire aucune. Les moments où il offrait subsistance à Blade l’avaient profondément secoué, et avaient fait naître en lui des sensations auxquelles il n’aurait jamais été enclin. Il avait fallu un moment à Blade pour comprendre ce qui se cachait derrière la manière soudaine dont son lieutenant se mettait à éviter son regard. Puis il y avait eu cette soirée désastreuse, quand Will avait fait un geste vers lui et brisé toutes les règles.
Ils avaient résolu le problème. C’était donc avec douceur qu’il avait saisi le poignet de Will et qu’il l’avait écarté de lui.
— Tu vas te faire tuer. Elle ne va faire que t’attirer des ennuis. Tu te rends pas compte, reprit Will en grognant. Si ça te démange, t’as qu’à aller au bordel ou te trouver une fille dans la rue. Il y en a plein qui seraient ravies de te soulager.
— C’est elle que je veux.
— Pourquoi ?
Blade haussa les épaules. Ce n’était pas un sujet qu’il voulait évoquer avec Will, ni même s’avouer à lui-même, mais Honoria l’intriguait.
— Laisse tomber, Will. (Il enjamba les tuiles d’angle du toit et descendit jusqu’à la gouttière.) Je reviens.
Sans prêter attention au juron étouffé de son second – Will savait qu’il était encore à portée d’oreille –, Blade se réceptionna sur les pavés. Sa proie était en train de se faufiler dans la ruelle étroite qui menait à Petticoat Lane. Où allait-elle ?
Il la suivit à travers la foule jusqu’au lycée de Whitechapel. Elle se dirigeait vers Aldgate. La ville. Au cœur de l’empire de l’Échelon.
Son estomac se noua. Une vision soudaine du visage de Barrons fit irruption dans son esprit, et il serra les poings. Si elle avait rendez-vous avec lui, il voulait le savoir. Il n’était pas du genre à se contenter d’une seule femme. Elle avait accepté sa protection. Ce qui signifiait que la souillure d’un autre homme sur son corps représentait un motif de mort largement suffisant.
Alors qu’il la suivait sous l’édifice en brique d’Aldgate, un seul regard sur son visage suffisait aux gens pour filer sans demander leur reste.
Quel dommage. Il avait presque apprécié Barrons.




12
L’Institut était un énorme bâtiment en pierre situé à Blackfriars, entouré de murs de près de cinq mètres de haut et surmontés de fils électriques qui transportaient la mystérieuse foudre de l’Échelon. Un seul doigt sur ces câbles promettait un sacré choc.
De l’extérieur, l’accès aux lieux semblait interdit, mais Honoria connaissait la véritable fonction de ces murs et de ces fils : empêcher les victimes récemment infectées et assoiffées de s’échapper.
Il y avait trois manières de pénétrer à l’intérieur. Elle emporta ses seaux de charbon vers l’arrière, de l’autre côté des murs recouverts de lierre, puis elle se retourna pour voir si quelqu’un l’observait.
Il y avait deux possibilités en plus des portes principales : par-dessus ou par-dessous. Par-dessous impliquait de retenir son souffle et de nager dans les eaux noires qui alimentaient l’Institut et se faufiler à travers les barreaux en fer tout au fond. Par-dessus signifiait : grimper à un arbre, sauter le mètre cinquante qui séparait les branches du mur, puis espérer qu’il y avait toujours l’enchevêtrement de câbles à l’angle le plus à l’ouest, juste assez large pour lui permettre de se glisser au-dessous.
Ce n’était pas si mal de n’avoir pas mangé grand-chose ces derniers temps. Elle était plus mince aujourd’hui que le jour où elle s’était échappée – quoiqu’elle reprît du poids quotidiennement avec la nourriture que l’argent de Blade leur permettait de s’acheter –, mais pas autant qu’à ses seize ans, quand elle était encore suffisamment jeune pour faire la course avec les autres apprentis dans les jardins clôturés, ou pour accepter les défis que la plupart des jeunes se lancent les uns aux autres. Honoria les avait tous relevés. La majeure partie des jeunes fixaient des limites, qui excluaient de ramper sous un câble chargé de foudre artificielle, mais elle était déjà obstinée à cette époque-là. Insouciante. Un peu comme Lena, en fait.
Elle avait vingt-quatre ans, aujourd’hui, et elle était moins audacieuse et moins stupide. Et elle avait froid. Ce qui signifiait qu’elle allait passer par-dessus le mur et non par en dessous.
Elle fit une pause sous l’arbre et noua ses jupons. Les poils sur sa nuque se hérissèrent. Elle avait presque l’impression que quelqu’un l’observait, mais après un rapide coup d’œil, elle n’aperçut que des rues vides.
Honoria grimpa et s’arrêta pour reprendre son souffle au creux des branches. La dernière fois qu’elle s’était trouvée là, c’était la nuit où son père les avait fait partir. Pendant que Lena et Charlie attendaient dans le taxi-vapeur quelques encablures plus loin, elle s’était introduite dans l’Institut au milieu de la nuit. Parce que Artemus Todd n’avait pas été le seul à prendre des notes.
L’importance de son journal résidait dans les informations qu’il contenait. Son propre carnet de notes, qu’elle gardait enfermé dans le tiroir de son bureau à l’Institut, était au moins à moitié aussi dangereux que celui de son père. Grâce à lui, Vickers aurait pu recréer ses découvertes.
Tout s’était formidablement bien passé jusqu’à ce que le veilleur de nuit fasse ses rondes avec son chien de garde. Honoria était sur le chemin de la sortie, les deux carnets dissimulés dans un petit sac qu’elle portait en bandoulière quand le chien s’était mis à aboyer. Elle avait été forcée de les cacher et de prendre la fuite.
Et parfois, la meilleure cachette, c’était juste sous le nez de la personne qui cherchait l’objet en question.
Elle rampa le long de la branche et s’arrêta à l’endroit où cette dernière commençait à ployer sous son poids. Elle regarda le mur. Un mètre cinquante. Et quatre mètres cinquante entre le mur et le sol en contrebas.
Des gouttes de sueur coulaient de son nez. Elle se repositionna en ramenant lentement ses pieds sous elle. C’était bien plus facile quand elle était enfant et qu’elle n’avait pas peur. Elle s’agrippa à la branche au-dessus de sa tête et observa de nouveau le mur. Puis elle sauta.
Honoria n’avait pas compté sur sa faiblesse physique, le résultat de plusieurs mois de malnutrition. Elle heurta le mur un peu moins loin qu’elle l’aurait voulu et tâtonna pour trouver une bonne prise. Sans prêter attention à la douleur quand elle s’arracha les ongles, elle se hissa vers le haut. Elle dut y mettre toutes ses forces et une fois son objectif atteint, elle fit une pause, à bout de souffle.
Le crépuscule qui tombait effaçait les traces d’abandon et atténuait le voile de suie qui recouvrait tout. Honoria glissa le long du mur. L’enchevêtrement de câbles était bien là, lui laissant juste assez de place pour ramper au-dessous.
Elle commença à se faufiler dans l’espace comme une chenille. Tout se passait bien jusqu’à ce qu’elle arrive au niveau des hanches. Le nœud de ses jupons allait frotter contre les câbles.
— Allez… murmura-t-elle en tendant la main maladroitement derrière elle pour le déplacer.
— Hé, là ! cria quelqu’un.
Honoria se figea.
Un gardien apparut au coin du jardin et fit un signe à quelqu’un au loin. Heureusement, il n’avait pas son chien.
Ne bouge pas. Ne respire pas. Peut-être qu’il ne te verra pas.
Elle attendit un long moment, tendue. Le gardien évoqua sa pause et la réponse le fit éclater de rire. Puis il disparut au coin de l’aile ouest.
Honoria laissa échapper un souffle tremblant et se remit à avancer.
Elle se laissa glisser le long du mur du côté intérieur, et trouva des prises grossières pour ses pieds. Les épaisses broussailles du jardin la dissimulaient aux fenêtres étroites du bâtiment principal. Du lierre rampait sur les murs menaçants en pierre bleue et les portes principales étaient hérissées d’une lourde herse qui ressemblait à une bouche de métal.
Les gardiens humains allaient prendre leur thé dans la tour de garde située la plus à l’ouest. Honoria se plia en deux et fila en direction du cimetière situé à l’arrière du bâtiment principal. Si les gardiens effectuaient toujours la même ronde, elle avait quinze minutes maximum avant qu’ils reprennent la dernière.
Un mur bas séparait les jardins du cimetière. Pour atteindre la grille munie de barreaux en fer, elle allait devoir se mettre à découvert. Elle balaya des yeux les fenêtres du bâtiment. Il n’y avait aucun signe d’aucune présence, mais les cellules des détenus se trouvaient de ce côté-ci. Les seuls témoins seraient les sujets de test, dont la plupart étaient au stade déclinant du virus.
Elle prit une profonde inspiration pour calmer ses nerfs et courut jusqu’à l’arche en pierre qui abritait la grille. Elle se plaqua contre le mur et lança un regard au coin. Aucun mouvement. Elle poussa la grille qui s’ouvrit en grinçant et une vague de panique s’empara d’elle. Mais elle n’entendit pas la moindre réaction. Elle se glissa dans l’espace étroit et ne put résister à jeter un coup d’œil en arrière. Cette impression d’être observée s’intensifiait.
Ou peut-être était-elle simplement glacée à l’idée de se retrouver dans le cimetière où l’Institut enterrait les corps des victimes qui avaient succombé aux effets secondaires du virus. Certaines d’entre elles avaient été ouvertes et examinées dans les labos souterrains avant d’être supprimées. D’autres avaient été brûlées, et leurs cendres ingérées par des sujets de test volontaires – les pauvres – afin de découvrir si le virus était toujours actif après incinération. Des mesures ignobles que son père et elle avaient découvertes au cours des dernières semaines et face auxquelles ils étaient restés totalement impuissants.
Les tombes étaient de simples stèles en granit, comme une concession aux sensibilités humaines. Mais un peu plus en retrait s’élevait une somptueuse crypte surmontée d’un ange en marbre. Le petit visage serein était orienté vers le ciel. Sur la plaque de cuivre était inscrit :
 
Emily Anne Rathinger. Décédée en 1821. Repose en paix, mon amour.
 
C’était là qu’elle avait caché les journaux.
La grille n’était pas verrouillée, mais les ressorts oxydés étaient presque coincés. Honoria tira doucement sur les barreaux et la couche de rouille s’effrita sous ses doigts.
Elle s’entrouvrit juste assez pour lui permettre de se glisser par l’ouverture. Elle n’osa pas allumer le bâton lumineux qu’elle avait acheté en chemin. La phosphorescence risquerait d’illuminer la crypte comme en pleine nuit d’Halloween. Elle referma la porte derrière elle et entreprit de descendre les marches à l’aveugle.
Une. Deux. Trois briques sur la gauche. Là. Ses doigts trouvèrent le pavé branlant qu’elle avait découvert des années plus tôt. Le mortier s’écailla quand elle tira dessus.
Le petit sac contenant les carnets était toujours calé tout au fond. Honoria s’en empara, puis l’attacha à sa ceinture, avant de remettre la brique en place à la hâte. Le silence était pesant. Elle ne savait pas pourquoi elle se sentait aussi inquiète. L’atmosphère de la crypte ne l’avait jamais dérangée auparavant.
Il était temps de sortir. Avant le retour des gardiens. Et avant que cette crainte soudaine prenne le dessus sur ses nerfs. Elle remonta à toute allure vers la grille…
Et se figea.
Une silhouette traversait la pelouse mal entretenue et se dirigeait vers la crypte. Un manteau en velours frappé, couleur bleu roi, était drapé sur ses larges épaules, et un plastron doré étincelait sur sa poitrine. Muni d’une canne en ébène, il arborait une expression distraite sur son visage pâle.
Son pire cauchemar. Le duc de Vickers approchait dans sa direction.
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Tenaillé par la faim, Blade fit un pas hors de sa cachette avant de se forcer à s’arrêter. Vickers. En chair et en os. Il n’avait pas eu d’occasion pareille en plus de cinquante ans.
Réfléchis, idiot, se dit-il. Vickers était à portée d’oreilles d’un escadron de gardiens. Et il n’était jamais vulnérable. Il portait ce fichu plastron où qu’il aille. Le seul moyen de le tuer serait de le décapiter, mais avec l’étroite épée que Vickers cachait dans sa canne en ébène, s’approcher de lui serait suicidaire.
Et Honoria était là-dedans. Fichue femme, que diable pouvait-elle bien faire ici ? Une pensée soudaine et terrifiante lui coupa le souffle. Et s’il ne s’agissait pas d’une coïncidence ? Non. Il refusait d’y croire.
Blade se glissa d’ombre en ombre en les surveillant tous les deux. Vickers s’arrêta à côté du tombeau et enfonça sa canne dans l’herbe. Il resta debout et commença à retirer ses gants pour les planter sur la poignée dorée.
Que fabriquait-il ? Blade s’accroupit à l’abri d’un immense rosier. Vickers pencha sa tête poudrée, joignit les mains dans son dos et… resta simplement là. Comme s’il rendait hommage à quelqu’un.
De la peine ? Ou de la culpabilité ? Blade haussa vivement un sourcil. Il n’aurait jamais pu soupçonner l’implacable duc d’être animé d’émotions, quelles qu’elles soient.
J’espère que ça t’empêche de dormir la nuit.
Au moins, il était désormais clair qu’Honoria n’était pas de mèche avec lui. Aucun signe de vie à l’intérieur. Si Vickers ne s’inondait pas lui-même de parfum, il avait forcément senti son odeur.
Quelle tentation ! Et si une telle opportunité ne se représentait plus jamais ? murmura le petit diable sur son épaule.
Il déglutit. Cinquante ans pour un coup comme ça. Des jours et des jours à se réveiller en hurlant, à revivre le moment d’agonie où il avait apaisé sa faim et découvert le corps sans vie de sa sœur, vidée de son sang sur le sol. Sentir son hémoglobine sur lui. Épais et visqueux entre ses doigts. Le goût dans sa bouche, bon Dieu, et l’envie de plus.
Et Vickers, debout devant lui, sous le choc, le sang de sa sœur éclaboussé sur sa veste blanche de brocart, qui disait : Tu l’as tuée.
La faim – le démon intérieur – gronda en Blade, cherchant désespérément à se libérer. Il le détestait autant qu’il détestait Vickers. Un voile gris s’abattit sur le paysage. Les roses perdirent leur couleur et Vickers devint un point pâle dans le paysage clair-obscur.
Cinquante ans.
Emily.
« Je l’aime, tu sais ? avait dit Vickers, dans sa jeunesse, au cours de l’un de ses rares moments de mélancolie. Mais elle ne sera jamais entièrement mienne. À cause de toi. Ce que je t’ai fait… c’était un cadeau. Elle ne comprend pas. »
Blade sentit ses poings se serrer. L’amour, ce n’était certainement pas d’enfermer une fille en compagnie de son frère assoiffé de sang. Vickers n’avait jamais aimé personne d’autre que lui-même.
Il s’apprêta à bondir…
— Votre Grâce !
Il retourna à couvert, à la recherche de l’origine de cette nouvelle voix, de cet intrus sur son territoire de massacre. Il réprima l’instinct qui lui dictait de déchiqueter le serviteur humain quand ce dernier passa la grille en haletant.
Vickers pivota et réenfila ses gants. La colère étincela dans ses yeux pâles, puis il sembla s’adoucir.
— Abagnale. Je t’ai dit que je ne voulais pas être dérangé.
— C’est la fille ! La fille, Daisy ! siffla Abagnale. Elle commence à montrer de vrais signes d’amélioration. Son hématocrite a baissé de trois pour cent depuis le mois dernier.
L’attention de Vickers sembla éveillée comme celle d’un chien de chasse.
— Trois pour cent ? Tu es sûr de ça ? Comment ?
— Je ne sais pas encore, Votre Grâce.
— Je veux la voir.
Vickers récupéra sa canne.
L’occasion de Blade s’envolait. Son démon intérieur hurla de frustration et la rage lui brûla l’estomac. Une petite voix lui disait : Non, tu n’es pas un animal, mais c’était une toute petite voix, reléguée dans un recoin de son cerveau.
Toutes ses idées noires refirent surface avec un besoin de vengeance. Il voulait tuer, mettre le monde à sang. Il enfonça ses ongles dans les paumes de ses mains et il prit conscience que ses poings serrés tremblaient.
Emily. Oh, Seigneur, Emily.
Il capta un mouvement infime en provenance de la crypte. Un bruissement de jupons. Blade releva la tête comme un chien de chasse qui flaire une nouvelle piste. Un sourire étira lentement ses lèvres.
Je la veux, songea-t-il pour lui-même.
Alors prends-la, lui murmura son démon intérieur.
 
Le silence.
Oh, bon sang.
Honoria laissa échapper une bouffée d’air et retira la main de sa bouche. Elle avait l’impression d’avoir retenu son souffle pendant des heures en attendant le départ de Vickers. Après un coup d’œil discret par la grille, elle ne vit nulle trace de lui. Elle devait sortir de là avant qu’il revienne.
Une terreur soudaine la poussa à se glisser promptement à travers la grille, puis elle contourna le coin et se heurta à une poitrine ferme et solide. Un cri monta dans sa gorge, mais on lui plaqua une main sur la bouche et un bras l’attira contre un corps aussi dur que de l’acier.
— Tiens, tiens. Qu’est-ce qu’on a là ? murmura Blade.
Elle était au bord de la crise cardiaque et ses genoux se mirent à trembler sous elle. Il la rattrapa et l’attira de nouveau contre lui.
Elle ferma les yeux de soulagement. Dieu merci. Elle était à l’abri. Du moins, autant qu’on pouvait l’être dans les bras d’un sang bleu.
— Une petite minette tout à moi, dit-il d’une voix ronronnante. Perdue loin de sa maison.
Elle rouvrit les yeux. Ce n’était pas la voix qu’elle connaissait. Une raillerie hautaine teintait ses paroles. Sa voix avait changé, plus rauque, plus douce, comme du velours sur du sable.
Elle jeta un coup d’œil aux doigts de Blade et ce dernier gloussa, produisant un son sinistre qui hérissa tous les poils de son corps.
— Si je te relâche, est-ce que tu vas crier ?
Elle secoua la tête.
— Pitié.
La main sur sa bouche disparut subitement. Mais pas le bras qui la retenait. Blade effleura son cou avec ses lèvres et Honoria se sentit frissonner.
— Tout doux, ma belle. Tout doux.
Son murmure était presque hypnotique.
Étonnant qu’un homme au sang aussi froid puisse autant l’échauffer. Honoria tressaillit en sentant le bout de sa langue goutter à la sueur dans son cou. Elle sentait son propre pouls battre dans son artère carotide et se demanda s’il ressentait la même chose.
— Blade, murmura-t-elle en le regardant par-dessus son épaule.
Ses splendides iris vert émeraude n’étaient plus que deux fentes d’obsidienne sombre. Il n’y avait rien d’humain dans son regard.
Il baissa les yeux sur sa bouche. Une lueur sombre et vorace passa furtivement dans leur profondeur. La faim. C’était elle qui le dirigeait et elle allait devoir se montrer très prudente. Un seul faux pas et il pouvait lui sauter à la gorge ou relever ses jupes pour la prendre ici, quelles qu’en soient les conséquences. Qu’est-ce qui avait bien pu le mettre dans cet état ?
« Ne leur montre jamais ta peur, l’avait avertie son père. Ça les excite. »
— Blade, dit-elle d’une voix calme et ferme. On doit partir. On n’a pas le temps pour ça.
Il ne lui prêta aucune attention. Il fit glisser sa main dans ses cheveux et inclina sa tête en arrière. Honoria haleta, choquée par sa brutalité, mais une partie d’elle s’enflammait.
— Blade.
Il posa ses lèvres sur sa gorge, puis frôla sa peau tendre avec ses dents. Il ouvrit la bouche et la mordilla doucement juste au-dessus de sa clavicule. Honoria sentit ses genoux se ramollir tandis qu’une vague chaude et liquide traversa son corps. Ses mains fermes et rugueuses s’emparèrent de ses seins à travers la laine rêche. Ses yeux manquèrent rouler à l’arrière de son crâne.
— Stop, murmura-t-elle.
Mais il faisait glisser sa main sur son ventre, puis plus bas, s’enfonçant dans les plis de tissus au niveau de sa ceinture, et encore plus bas… Elle lui saisit la main, les tétons douloureux sous la laine serrée.
— On ne peut pas faire ça. S’il vous plaît, stop.
— T’en as envie. J’en ai envie…
— Je n’en ai pas envie, répliqua-t-elle, prise d’un hoquet quand ses doigts effleurèrent son entrejambe.
— Vraiment ? (De son autre main, il s’empara pleinement de son sein.) Y a personne qui peut nous voir, dit-il de sa voix sombre et impérieuse. Je les entendrais approcher. (Il enfonça les doigts dans les plis de sa jupe.) Honor. Mon Honor, dit-il dans un souffle. J’ai envie de te goûter. J’ai envie de te boire en entier.
Honoria jeta un regard impuissant en direction du bâtiment. Elle devait trouver un moyen d’apaiser la faim qui le gouvernait.
— Plus tard. Si Vickers revient…
— Je le tue.
Alors, il s’empara d’elle et la repoussa contre la crypte. Le dos d’Honoria rencontra le mur en pierre et Blade lui souleva les bras pour clouer ses poignets au-dessus de sa tête. Elle fut prise d’un vertige. Elle avait heurté le mur.
— Tu es à moi. (Il lui prit le menton et la força à le regarder.) Tu m’appartiens. À moi et à personne d’autre.
— Blade, s’il vous plaît. Lâchez-moi.
Ses yeux noirs commençaient à lui faire peur. Elle ne distinguait plus la moindre émotion sur son visage autre que la faim.
Elle sentit des doigts froids s’enrouler autour de sa gorge. Le cœur d’Honoria lui martelait les côtes. Mais l’homme qu’elle connaissait était quelque part là-dedans, avec son sourire coquin et son arrogance. Il fallait juste qu’elle le retrouve.
— Blade, murmura-t-elle. Vous m’avez promis de me protéger. Si Vickers revient, il ne sera pas seul. Ils me captureront. Même vous, vous n’êtes pas capable d’affronter Vickers et toute une série de gardes armés de massues. Ils savent comment s’occuper d’un sang bleu, ici. Ils vous abattront et ils m’enfermeront, et Vickers fera de moi tout ce qu’il voudra.
Blade détestait cette idée. La lueur noire dans ses yeux s’atténua.
— Non.
— Vous ne pourrez rien faire.
Les doigts se relâchèrent autour de sa gorge.
— J’ai envie, dit-il en baissant les yeux sur ses mains, comme distrait.
— Je sais. J’ai envie aussi. J’ai envie… de vous toucher. Lâchez mes poignets.
Blade sembla y réfléchir pendant un long moment. Puis il la libéra.
Honoria fit lentement remonter ses mains sur ses bras, jusqu’à ses épaules. Puis elle les glissa sous le cuir rugueux de son long manteau. Sa chemise était ouverte, révélant un fragment de peau pâle de son torse. Elle appuya ses mains sur sa poitrine, consciente de son regard sur elle, pour sentir le rythme lent et régulier de son cœur.
Sa peau était tellement froide… Honoria avait envie d’y poser les lèvres, d’ouvrir la bouche et de le goûter du bout de la langue. Cette pensée était choquante, comme celles qui lui venaient à l’esprit la nuit.
Honoria releva les yeux. Son visage était tout proche et son souffle balayait son front. Les battements de son cœur commencèrent à s’accélérer en rythme sous ses mains. Elle se lécha les lèvres, et il suivit ce geste des yeux d’un air si absorbé qu’un frisson parcourut son corps entier.
— Lentement, murmura-t-elle.
Il approcha sa bouche. Leurs lèvres se frôlèrent, et en prenant une inspiration, elle lui vola son souffle. Le cœur d’Honoria battait maintenant franchement la chamade et ressemblait à une petite alarme qui sifflait à ses oreilles. Blade s’approcha encore, les lèvres entrouvertes pour goûter aux siennes. Oh, Seigneur. Elle rouvrit subitement les yeux et le sentit presser contre sa main posée sur son torse avec laquelle elle essayait de le maintenir à l’écart. Tout ça n’était qu’une illusion, bien évidemment. S’il voulait plus, il n’avait qu’à se servir, et rien de ce qu’elle pourrait dire ou faire ne l’en empêcherait. Encore fallait-il qu’elle veuille l’en empêcher.
Elle sentait son corps palpiter de désir, une sensation étrangère qu’elle ne parvenait pas vraiment à contrôler. Elle écarta les mains sur sa poitrine et les glissa sous sa chemise. Un son étrange s’échappa de sa gorge, presque un soupir. Il était l’ennemi. Et elle l’embrassait. Mais, oh, comme c’était bon…
Ce fut presque comme s’il perçut la distance qu’elle essayait de garder. Blade s’écarta et croisa son regard. Il plissa les yeux, prit son visage entre ses mains, avant de l’embrasser brutalement comme pour la revendiquer.
Elle ne put empêcher ses mains traîtresses de se faufiler sous sa chemise et sur la peau douce de ses épaules. Elle ouvrit timidement les lèvres. La première sensation de sa langue au fond de sa bouche fut un choc. Puis, pressentant la victoire, Blade pressa son corps contre le sien et écrasa ses hanches contre l’entrejambe délicat d’Honoria.
C’était trop. Celle-ci rompit le baiser pour chercher de l’air, les joues en feu tout comme d’autres endroits moins familiers.
— On ne peut pas faire ça.
Il tourna de nouveau son visage vers le sien et lui vola un autre baiser éperdu. Honoria attrapa une poignée de ses cheveux pour écarter son visage. Elle devait réfléchir. Réfléchis, que diable ! Mais c’était si dur avec sa bouche qui glissait le long de sa gorge et sa langue qui léchait le petit creux au milieu. Elle ferma les yeux et frissonna.
— Tu as promis. Tu as promis de me protéger.
Sa bouche se figea sur sa peau. Honoria faillit sangloter de soulagement. Elle ne pouvait pas livrer cette bataille alors que son corps ne demandait qu’à la perdre. Sa vulnérabilité l’effrayait. Quand elle le repoussa, Blade ne bougea pas d’un millimètre. Il avait les paumes posées à plat contre le mur en pierre derrière elle et ses bras durs comme de l’acier l’emprisonnaient. La tête penchée, il inspirait simplement son parfum en respirant péniblement.
— Tu m’as promis, murmura-t-elle.
Il frappa son poing contre le mur. Elle sursauta malgré elle. Les yeux de Blade étaient noirs comme ceux du diable.
— Blade. Je t’en prie, reviens. Je veux te parler.
— Tu es en train de le faire.
Cet accent froid et saccadé. Comme elle s’était languie d’entendre de nouveau l’argot rude auquel elle s’était tant habituée ! Qui aurait cru que cette voix traînante lui aurait manqué un jour ?
— Reviens, répéta-t-elle en posant une main tremblante sur la joue de Blade. Ramène-moi à la maison.
— Et si je le fais ?
Il tourna la tête pour embrasser ses doigts. L’humidité de ses lèvres fit mourir les mots dans sa bouche.
— Si tu le fais ? répéta-t-elle d’un air distrait.
— Qu’est-ce que tu me donneras ?
— Je… je… (Elle lui jeta un regard impuissant.) Je t’embrasserai.
— Tu viens de le faire.
— Non. Je t’ai laissé m’embrasser.
Ses lèvres s’immobilisèrent sur ses doigts. Un ronronnement rauque monta dans sa gorge.
— Où ?
— Où ?
Les jardins étaient vides, mais les gardiens allaient bientôt reprendre leur ronde, et s’ils tombaient sur son sang bleu aliéné par la faim, elle l’aurait à jamais sur sa conscience. C’est alors qu’elle se souvint de sa question.
— Comment ça, où ? Non. Stop. Je ne veux pas savoir. Je voulais dire sur la bouche.
Le moment s’étirait, long et dangereux. Il serrait et desserrait les mains dans les plis de sa jupe. Il prit une profonde inspiration avant de s’écarter à la seconde suivante et Honoria chancela, manquant s’effondrer contre le mur de la crypte.
Il lui tournait le dos.
— Blade ? murmura-t-elle.
Il mit longtemps avant de répondre. Puis il se retourna, le regard toujours aussi noir.
— Ouais. Compte sur moi pour te le rappeler, chérie.
Elle faillit pousser un soupir de soulagement. Le danger n’était pas complètement passé, mais il semblait partiellement reprendre le contrôle de lui-même. Elle s’écarta du mur et dit :
— Je pense qu’on ferait mieux de partir.
— Quand on sera rentrés, dit-il soudain, tu vas me devoir plus qu’un baiser. (Elle releva vivement les yeux.) Et tu vas m’expliquer ce que tu fichais ici. (Il la pointa du doigt.) Plus de mensonges, Honoria. (Un grognement monta dans sa gorge.) Y a rien que je déteste plus que le mensonge.
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La voiture s’ébranlait le long des tunnels sombres et les moteurs à vapeur bourdonnaient à un rythme monotone et régulier. Des lampes à gaz éclairaient sporadiquement les tunnels et ils passaient de temps en temps sous des gaines de ventilation qui filtraient la vapeur dans le monde du dessus, où vacillait la lueur du clair de lune.
Les voitures étaient pratiquement vides à cette heure de la nuit. Les passagers descendirent un par un, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que Blade et Honoria. Seuls. Plongés dans le silence. Aucun d’eux n’était disposé à parler.
Les ténèbres menaçantes avaient enfin quitté ses yeux, mais elle se demandait si l’éclat d’un vert profond qui les avait remplacés valait vraiment mieux. De temps en temps, il lui jetait un regard comme s’il se demandait ce qu’il allait lui faire, mais elle gardait les yeux rivés sur la fenêtre, les doigts crispés sur la sangle de la voiture.
« Tu vas m’expliquer ce que tu fichais ici. »
Les carnets semblaient brûler un trou dans sa poche.
« Il n’y a rien que je déteste plus que les mensonges. » Qu’avait-il voulu dire par là ? Une légère appréhension lui noua l’estomac. Elle ne lui avait pas menti très souvent, seulement au sujet de ses origines, sur lesquelles elle était délibérément restée vague. Alors à quoi faisait-il référence ?
La voiture s’arrêta en grinçant et le moteur expulsa un dernier jet de vapeur bruyant. Honoria se leva. Blade s’appuya contre la porte en attendant que le chauffeur leur ouvre.
Le quai souterrain était désert. La crainte d’Honoria s’intensifia. Pourquoi ne lui adressait-il pas la parole ?
Ils évitèrent l’ascenseur et empruntèrent les escaliers. Les cent sept marches. Honoria était ravie. Elle n’aurait certainement pas supporté d’être coincée dans cette boîte étouffante avec lui tandis que les câbles les hissaient jusqu’au niveau de la rue.
Ils parcoururent le dernier kilomètre qui les séparait de la maison dans un silence pénible. Son esprit passait en revue tout ce qu’elle avait pu lui dire, sa conduite, pour essayer de comprendre ce qu’elle avait fait.
Elle était tellement distraite qu’elle faillit ne pas remarquer quand ils atteignirent le repaire. Blade posa la main au bas de son dos et elle releva les yeux pour le voir lui tenir la porte.
— Merci.
Il plissa les yeux et la guida dans le couloir sombre de l’entrée.
Ils contournèrent le petit salon, qui était son seul point de référence. Honoria s’arrêta au pied des escaliers tandis que les ténèbres engloutissaient son protecteur.
— Blade. Que fait-on ?
Il s’arrêta au milieu des marches.
— Mon appartement.
Une vague de peur s’empara d’elle. Elle força ses pieds à avancer. N’y pense pas. Surtout, n’y pense pas.
Mais il veut une réponse. Et un baiser.
Elle ne savait pas lequel des deux l’effrayait le plus. Si elle y réfléchissait trop longtemps, elle pourrait presque éprouver la sensation fantôme de ses lèvres sur les siennes. Honoria trébucha.
Le premier étage était baigné de lumière. Elle pénétra dans un couloir au plancher ciré et aux murs équipés d’élégantes lampes à gaz. Un épais tapis rouge turc étouffait ses pas. Blade l’attendait en lui tenant la porte.
— C’est… on dirait une maison de Mayfair1, dit-elle en regardant autour d’elle.
— Je ne vis pas comme un rat, répondit-il. Mais ce serait pas très malin de l’afficher.
Elle entra dans une adorable antichambre, les poings serrés dans les plis de sa jupe. Malgré le mobilier élégant et les curiosités, son regard se posa immédiatement sur la porte opposée, qui était ouverte. Sa chambre à coucher.
Oh, Seigneur.
Une femme apparut à la porte, un sourire aux lèvres, puis s’arrêta net en clignant les yeux, surprise.
— Tu es en retard. Il ne s’est rien passé ?
Sa question était adressée à Blade, mais son regard ne quittait pas Honoria. Bien que vêtue d’une robe banale, elle portait un chignon de cheveux noirs relevés bien haut sur son crâne, et ses traits délicats dénotaient une éducation distinguée.
— Esme. Rien qu’un petit ennui passager.
Alors que le ton de sa voix et son comportement avaient été tendus avec Honoria, il traversa nonchalamment la pièce pour déposer un baiser sur la joue de la femme.
— Je… je devrais peut-être y aller, balbutia Honoria.
Blade lui jeta un regard ténébreux.
— Pas avant d’avoir remboursé tes dettes.
La femme, Esme, lui jeta un regard exaspéré. Elle gloussa dans sa barbe, traversa les tapis épais et prit Honoria par la main.
— Fais pas ta sale brute, Blade. Regarde-la. Qu’est-ce que tu lui as fait ? Tu l’as roulée dans une caisse de charbon ? Tu devrais avoir honte. (Elle se tourna vers Honoria et lui adressa un sourire hésitant.) Viens. Je vais te faire couler un bain, et je suis sûre qu’on va te trouver des vêtements propres. Tu dois avoir faim. Blade, tu veux bien faire monter un plateau ?
Il haussa un sourcil, mais hocha la tête.
— Combien de temps ?
— Laisse-moi une heure avec elle, répondit Esme. Je crois que John a fait du ragoût de mouton. Et il y a du pain au cellier.
Le congédiement était plutôt clair. Malgré un sourire sardonique dans le dos d’Esme, Blade hocha la tête et se dirigea vers la porte.
Dès qu’elle se fut refermée, Esme lui adressa un regard tranchant.
— Bon, essayons de t’arranger un peu avant le retour de Sa Seigneurie. Tu dois être Honoria.
— Je t’en prie, ce n’est pas la peine. Je devrais retourner auprès de mon frère et de ma sœur. Il est inutile de… (Elles entrèrent dans la chambre à coucher et elle aperçut l’extrémité d’une immense baignoire en cuivre dans la pièce attenante.) Oh…
— Je crois que Will surveille ta maison. Ton frère et ta sœur sont en sécurité. (Esme sourit.) Il y a l’eau courante. Et chaude. Il y a aussi du savon parfumé, même si Blade ne daigne pas s’en servir.
La vision de cette grande femme pulpeuse dans la baignoire de Blade fit stopper net Honoria.
— Tu es son esclave, dit-elle.
Esme agrandit les yeux.
— Il ne t’a pas expliqué ?
— Je sais qu’il en a plusieurs, mais… tu n’es certainement pas madame Faggety.
— Tu ne t’attendais pas à me voir ici. (Le ton de sa voix s’adoucit.) Je suis sa gouvernante, ma chérie. Je m’occupe d’eux tous, et oui, je… je lui fournis du sang.
« Il n’y en a que deux qui partagent mon lit… »
Honoria avait l’horrible intuition que la belle Esme était l’une d’elles.
Esme commença à faire couler l’eau dans la baignoire en cuivre. Le sol était en damier noir et blanc et des serviettes blanches, épaisses et luxueuses étaient suspendues à un porte-serviettes doré. Dans le coin se trouvait un gramophone muni d’un énorme pavillon.
— Il ne m’a pas fait l’effet d’être quelqu’un qui apprécie la musique.
Esme s’était assise sur le bord de la baignoire et jouait avec les bulles du bout des doigts.
— Ni les bains. Ou les chats. Ou sa famille. (Son sourire s’agrandit.) Garde tes yeux et ton cœur ouverts, Honoria, et il se pourrait qu’il te surprenne. Il n’autorise pas souvent un étranger à pénétrer ici. Surtout quand il ne le connaît que depuis si peu de temps.
Honoria fronça les sourcils.
— Il a parlé de moi ?
— Non. Mais la maison est en émoi. Will a cafté. Il dit que Blade a une dulcinée.
— Je parie qu’il n’a pas dit que ça.
Esme éclata de rire.
— Ce garçon est très protecteur. Blade l’a sauvé d’une vie atroce alors que tout le monde s’en fichait. Et les loups-garous ont tendance à faire preuve d’un zèle excessif au sein de leur famille – leur meute.
— Will ne m’aime pas.
— S’il ne t’aimait pas, tu ne serais pas là, répliqua Esme. (Son sourire s’effaça lentement.) Nous sommes tous très protecteurs avec Blade. Chacun à notre manière.
La femme lui accorda un long regard. Honoria se détourna, puis hoqueta. Un miroir était posé dans un coin. Elle se retrouva face au reflet d’une espèce de gueuse aux cheveux emmêlés, aux joues barbouillées de charbon et vêtue d’une robe qui ressemblait plus à un sac à patates.
Ça faisait bien longtemps qu’elle ne s’était pas vue dans un miroir. Ce n’était pas une dépense dont avaient besoin Lena ou elle, et elle était tellement occupée à l’académie qu’elle n’avait jamais pris la peine de se regarder dans le miroir devant lequel M. Macy faisait travailler la posture des filles.
Elle était… affreuse.
— Je vais te chercher un peigne pendant que tu te baignes. (Esme ferma le robinet.) Et voilà. Si tu veux bien te déshabiller, je vais voir si je peux te trouver des vêtements propres.
Bien qu’elle ait été élevée à la Maison de Caine avec une batterie de serviteurs pour satisfaire le moindre de ses caprices, ça faisait très longtemps qu’elle ne s’était pas dévêtue devant une autre femme. Surtout une femme qui partageait un maître avec elle.
Au moins, il faisait chaud dans la pièce. Et quand elle pénétra dans l’eau fumante, elle faillit s’effondrer de soulagement.
— Oh, doux Jésus.
Elle ne put s’empêcher de soupirer en s’enfonçant jusqu’au cou.
— C’est l’une des meilleures idées de Blade, dit Esme. Une baignoire assez grande pour deux.
Honoria s’éclaboussa en essayant de ne pas penser à l’endroit où pourrait tenir l’autre personne. De ne pas penser à ce que porterait cette autre personne, ou à ce que les bulles ne pourraient pas couvrir.
— Depuis quand es-tu son esclave ? demanda-t-elle pour se détourner de ces idées.
Esme, qui récupérait les vêtements sales d’Honoria, parut surprise. Elle écarta une mèche de cheveux de son visage.
— Huit ans. Mon Tom est mort en 67 et j’ai tenu presque un an avant d’être obligée d’accepter le contrat de Blade.
— Il est gentil avec toi ?
Ce n’était pas la question qu’elle voulait poser, mais ça ferait l’affaire.
Esme réfléchit un moment, puis reposa les vêtements.
— Il est très attentif avec nous. Et il fait un effort pour que ce soit le moins douloureux et le plus confortable possible pour nous.
— Il n’insiste pas sur les droits de chair ?
Silence. Honoria releva la tête.
Une rougeur monta aux joues d’Esme.
— Pas à moins qu’on en ait envie aussi. (Elle posa une main sur sa joue.) Je ne devrais pas dire une chose pareille, mais je suppose que tu as le droit de demander. Et je me souviens comme j’avais peur quand j’ai accepté au début, sans rien savoir de ce qui m’attendait.
— C’est comment ? demanda Honoria.
— Merveilleux. Ça fait mal, je ne vais pas te mentir. Mais c’est aussi… très bon. (Elle haussa les épaules d’un air impuissant.) Je ne peux pas le décrire avec des mots, Honoria. Mais tu ne dois pas avoir peur. Il ne ferait jamais de mal à aucun d’entre nous.
— Même quand ses yeux s’assombrissent complètement ? demanda-t-elle, dubitative.
— Quand ils s’assombrissent ? Je ne vois pas ce que tu veux dire.
— Quand la faim prend le dessus.
Esme ramassa de nouveau lentement les affaires.
— J’ai bien peur de n’avoir jamais vu ses yeux s’assombrir. Il est toujours en contrôle total. Je suis presque sûre que personne d’autre non plus ne l’a vu dans cet état. (Elle se mordilla la lèvre.) Peut-être… peut-être que Will a raison. Peut-être que tu n’es pas très bonne pour lui.
 
Blade se servit un verre de vin de sang en écoutant les pas rapides se rapprocher de lui. Esme. Et d’humeur à lui faire la morale. Il le devinait au bruissement distinctif de ses jupes.
Elle passa la tête dans la pièce, une chemise de nuit en soie à la main, un butin de guerre. L’équipe de Blade faisait un commerce florissant dans la colonie, recelant des biens volés. Il en gardait certains, comme la plupart du mobilier qui garnissait la maison. D’autres, comme la chemise de nuit, étaient stockés à la cave pour être redistribués.
Il observa prudemment le vêtement.
— Tu vas pas lui donner ça à porter, si ?
Honoria allait piquer une crise si elle apercevait rien qu’un bout de cette dentelle vaporeuse. Et il ne pourrait plus dormir pendant des nuits et des nuits sans l’imaginer dedans.
— C’est la seule chose que j’ai trouvée qui pourrait lui aller.
— Elle reste pas.
Esme parut surprise. Puis hocha sagement la tête.
— C’est pas faute d’avoir essayé, j’imagine ?
Il grogna dans sa barbe et avala une pleine gorgée de vin de sang.
— Ça te regarde pas.
— Bien sûr que si. On est tous préoccupés par ce avec quoi Will nous rebat les oreilles depuis plusieurs jours. Je m’attendais presque à voir une dame de l’Échelon te mener par le bout du nez.
— Je ne me plie aux volontés de personne.
Fichu Will. Ils ne devaient pas être assez occupés, tous autant qu’ils étaient, s’ils avaient encore le temps de l’espionner et de se mêler de ses affaires.
Esme reposa la chemise de nuit. Blade perçut le martèlement nerveux de son pouls. Bon sang. Et voilà le sermon.
— Elle voulait savoir comment tu étais en tant que maître, dit-elle. Et comment je réagissais quand tes yeux devenaient noirs. Qu’est-ce qu’elle voulait dire par là ?
Il vida son verre de vin de sang.
— C’est rien.
— Blade. (Elle lui prit le bras.) Représente-t-elle un danger pour toi ?
— J’ai perdu le contrôle pendant un instant. Ça n’arrivera plus.
Esme écarquilla brièvement les yeux.
— Je vois.
Blade jura dans sa barbe et reposa son verre. Il savait qu’elle irait immédiatement le rapporter à Will. Il se laissa tomber sans son fauteuil et se frotta le visage.
— C’était pas grave.
— As-tu vérifié tes taux sanguins ?
— Bien sûr que oui, répliqua-t-il sèchement. (Il effectuait quotidiennement une vérification du virus, juste pour s’assurer qu’il ne se rapprochait pas de la Disparition graduelle.) C’est la première chose que j’ai faite en rentrant. Il est toujours à soixante-dix-huit pour cent. C’est pas comme si j’allais me mettre à démolir les murs d’une seconde à l’autre.
— Ton taux est élevé depuis des mois. (Esme s’agenouilla devant lui et posa une main sur le genou de Blade.) J’ai entendu parler de nouvelles injections d’argent colloïdal…
— Ça vaut pas un fichu pet de lapin. Sinon, tous les sang bleu s’y seraient mis jusqu’au dernier. (Il l’écarta et fit quelques pas.) Je te tiendrai au courant s’il atteint les quatre-vingt. Alors tu pourras dire à Will de garder l’œil ouvert.
— Blade…
— Tu ferais pas mieux de lui apporter cette robe ? Honoria va être toute fripée comme un pruneau.
Esme se redressa lentement.
— Eh bien, il ne faudrait pas en arriver là, n’est-ce pas ? Cette jolie peau nue, toute fripée. Ce serait dommage.
En effet. Esme avait toujours eu un côté un peu mordant. Cette pensée fit dresser son sexe et il lui jeta un regard noir.
— C’est complètement mesquin.
— Arrête de faire le chien battu, dit-elle, et rends-toi utile. Elle a peur de toi, encore plus après ce qui s’est passé ce soir. Tu dois faire preuve de douceur avec elle, lui montrer que tu n’es pas le monstre qu’elle redoute.
— C’est pas ma faute, gronda-t-il. Je suis pas le premier sang bleu qu’elle connaît.
 
Esme récupéra la chemise de nuit.
— Un conseil, alors. Elle est jeune et prudente, mais ça reste une femme. Fais-lui la cour. Sois charmant. Je sais que tu en es capable quand tu veux.
— J’essaie, répondit-il, les mâchoires crispées. J’ai été doux comme un satané agneau avec elle. Ça m’a mené nulle part. Elle essaie toujours de me tenir à distance.
— Réponds-moi franchement. Est-ce que tu la veux dans ton lit, ou est-ce que tu veux qu’elle reste ?
— Quelle différence ?
— Si tu la veux dans ton lit, tout ce que tu as à faire, c’est lui mentir et la charmer. Mais si tu veux plus, je te conseille une autre tactique. Si tu es sincère, je veux bien t’aider.
Il savait qu’elle voulait uniquement le voir admettre la profondeur de son intérêt pour Honoria afin de pouvoir répandre la nouvelle à travers la maison. Et il était pourtant évident qu’Honoria avait à peine perdu sa réserve et sa froideur à son égard. L’expression sur son visage quand il l’avait embrassée ce soir voulait tout dire. Elle lui donnerait son baiser parce qu’elle le lui devait. Mais uniquement pour cette raison.
— Elle veut pas de moi, dit-il.
— Et toi, tu veux d’elle ?
Il lui jeta un nouveau regard noir et enfonça ses mains dans ses poches.
— Ouais.
Un sourire de béatitude illumina le visage d’Esme.
— Alors va chercher mon peigne. Tu vas pouvoir jouer à la femme de chambre.
 
Honoria enfila le peignoir en soie orientale qu’Esme lui avait déniché quelque part. Il était bien trop grand et les pans rouge incarnat traînaient par terre, mais la sensation sur sa peau était délicieuse. Elle n’avait pas porté de soie depuis bien longtemps.
Ne t’y habitue pas. Elle soupira et glissa ses pieds dans les chaussons fourrés. Eux aussi étaient bien trop grands, mais elle pourrait marcher avec si elle recroquevillait ses orteils.
La fille qui lui faisait face dans le miroir était une créature bien différente de celle qui l’avait précédée quelques minutes plus tôt. Ses cheveux bruns tombaient en cascade sur ses épaules, presque jusqu’à la taille. Il fallait vraiment qu’elle songe à couper les pointes en mauvais état, mais elle ne leur avait pas accordé une seule pensée depuis plusieurs mois. C’était inutile.
On frappa à la porte.
— Entrez, dit-elle en se retournant dans une bouffée du savon parfumé d’Esme.
Elle espérait que cette dernière lui avait également trouvé des sous-vêtements, car elle se sentait légèrement nue sans rien sur sa peau à l’exception de la chemise de nuit et du peignoir.
Ce n’était pas Esme. Blade se tenait sur le seuil, un peigne à la main. Il ouvrit la bouche pour parler, puis sembla la voir pour la première fois.
— Nom d’un chien.
On aurait dit le murmure respectueux d’un homme de culte.
Honoria se figea et agrippa le col de son peignoir.
— Ce… n’est pas toi que j’attendais.
Elle regarda derrière lui, mais la pièce était vide.
— Ouais.
Il portait une chemise blanche et propre aux manches bouffantes et une veste en cuir serrée et boutonnée jusqu’à la poitrine. Un foulard rouge était rentré dans son col et il s’était débarbouillé le visage pour retirer la poussière de charbon. Poussière dont elle fut soudain certaine qu’elle provenait d’elle-même.
— C’est Esme qui m’envoie, dit-il en brandissant le peigne. (Si elle-même ne s’était pas soudain sentie nerveuse, elle aurait pu jurer qu’il paraissait anxieux, debout, immobile sur le pas de la porte.) Elle essaie de te trouver des vêtements.
— Alors tu n’es pas là pour réclamer ton baiser ? demanda-t-elle avant de pouvoir réfléchir.
Blade fronça les sourcils et entra dans la salle de bains.
— T’es pas obligée de m’embrasser si t’en as pas envie. J’étais pas moi-même. Je t’en tiendrai pas rigueur. (Il tira un fauteuil bas devant le miroir, puis jeta un œil autour de lui.) Assieds-toi.
Honoria s’exécuta avec raideur. Qu’entendait-il par « je t’en tiendrai pas rigueur » ? Et depuis quand Esme avait-elle quitté la pièce ?
— Je t’ai fait une promesse, dit-elle.
La glace étincelait à la lueur des bougies. Blade se plaça derrière elle, ses cheveux blonds en bataille. Il saisit une mèche de ses cheveux et entreprit de la peigner en démêlant prudemment les nœuds. Il la touchait à peine mais elle frissonna et ses tétons se durcirent contre la soie.
— Je veux pas que tu m’embrasses juste parce que tu me dois quelque chose, dit-il en se concentrant sur un nœud. Je veux que tu m’embrasses parce que t’en as envie.
Leurs yeux se croisèrent dans le miroir.
Honoria rougit. Les doigts de Blade effleurèrent ses épaules quand il s’empara d’une autre mèche. Elle ne savait pas quoi lui répondre. Et, curieusement, une partie d’elle était un peu déçue. Tandis qu’elle se prélassait dans son bain, elle s’était préparée à l’idée de l’embrasser, en jouant et rejouant dans sa tête la manière dont elle s’y prendrait. Rien qu’un léger frôlement de lèvres, une légère caresse, puis elle pourrait s’écarter. Elle aurait de nouveau payé sa dette.
Sauf qu’à présent il insistait sur le fait qu’elle n’était pas obligée de le faire. À moins d’en avoir envie. Elle éprouva une pointe de frustration. L’étrange sensation d’être trahie, mais sans savoir pourquoi.
Blade faisait doucement glisser le peigne dans sa chevelure. C’était plutôt agréable. Presque hypnotique, en réalité. Elle se surprit à se détendre malgré la proximité de son corps. Quand il s’assit sur le bord du fauteuil et que ses hanches frôlèrent les siennes, elle rouvrit brusquement les yeux, mais il ne fit pas d’autre geste vers elle ; il se concentrait simplement sur ses cheveux.
— Je suppose, dit-il simplement, que ça répond à la question.
Honoria le regarda. Il avait presque fini de la coiffer et caressait ses cheveux comme s’il rechignait à s’arrêter.
Il fallut un moment à la jeune femme pour s’éclaircir la voix.
— Je pensais que tu étais fâché contre moi.
— Fâché ?
Ses mains se figèrent.
— Que tu ne voulais plus me parler, ajouta-t-elle. Sur le chemin du retour. Tu m’as à peine regardée.
Blade laissa échapper un long soupir.
— Ah, ma belle. (Ses mains reprirent leurs caresses.) Je n’étais pas fâché contre toi.
— Alors… quoi ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.
L’air toujours aussi réticent, il posa le peigne sur ses genoux.
— J’étais fâché contre moi-même. (Il baissa les yeux et la voix.) Ça faisait longtemps que j’avais pas perdu le contrôle comme ça. Je croyais avoir appris à me maîtriser, mais il a suffi d’apercevoir Vickers pour que je sois plus moi-même.
— Vickers ? murmura-t-elle. Quel est le rapport avec Vickers ?
— C’est lui qui m’a enfermé dans la tour. C’est lui qui m’a infecté. (Il serra les poings, manquant de briser le petit peigne.) C’est lui qui a assassiné ma sœur.
Honoria tendit la main vers lui avant de pouvoir se retenir et la posa sur la sienne.
— Tu vas casser le peigne.
Il baissa les yeux, surpris. Puis lui tendit l’objet.
— Esme me tordrait le cou. Il appartenait à son mari.
Elle s’en empara mais laissa sa paume posée où elle était, puis caressa la peau rêche de sa main. Blade la retourna pour mêler ses doigts aux siens. Un geste étonnamment intime. Pourtant, elle ne s’y opposa pas.
Son cœur se mit à battre dans ses oreilles. Que lui arrivait-il ? Elle se sentait nerveuse. Ou était-ce autre chose ? Quelque chose qu’elle ne comprenait pas ?
— Et toi, comment tu connais le duc de Lannister ? demanda Blade.
La question la prit totalement au dépourvu. Ses sens étaient embrouillés. Trop occupés par la sensation de ses mains froides et par l’effet qu’elles pourraient avoir sur sa peau nue.
— Vickers ?
Elle releva la tête comme une biche apeurée. Quand les doigts de Blade se resserrèrent autour des siens, elle s’aperçut qu’elle essayait inconsciemment de les retirer. L’esprit en ébullition, elle essaya de se rappeler leur précédente conversation. Avait-elle mentionné Vickers la première ? Ou était-ce lui ?
— Honoria. (Il lui serra la main.) Pas de mensonge.
— Je ne… (Elle ferma la bouche. Elle s’apprêtait en effet à lui mentir. À trouver un moyen d’expliquer comment elle avait connu Vickers.) Je… je…
Le silence retomba. Elle sentait ses yeux verts posés sur elle, qui cherchaient inexorablement la vérité. Mais comment la lui révéler ? Elle se rendit soudain compte qu’une partie d’elle en avait envie. Envie de se confier à lui, à propos de Charlie, à propos des carnets de notes et de l’inquiétude permanente de voir un des assassins de Vickers lui remettre la main dessus. Mais elle connaissait à peine cet homme.
Trop d’années passées à voir les sang bleu jouer à leurs petits jeux à la cour. À surveiller ses propres paroles. À cacher des secrets à ses propres frère et sœur. Des larmes lui piquèrent soudain les yeux, ce qui était totalement ridicule. Il n’y avait là aucune raison, pourtant la sensation de chaleur continua jusqu’à ce que la main de Blade ne soit plus qu’un point flou à la lueur des bougies. Bon sang, comme elle aurait aimé avoir rien qu’une seule personne à qui se confier… Quelqu’un qui l’écouterait et la réconforterait pendant qu’elle se libérerait du poids qui pesait sur ses épaules.
Blade lui caressa la joue et essuya ses larmes chaudes.
— Honor, dit-il. Je ne te ferai pas de mal.
— Et comment je peux le savoir ? (Elle releva la tête pour croiser son regard.) Je te connais à peine. Et tu attends quelque chose de moi. Comment savoir si je peux te faire confiance ?
— Peut-être parce que je connais déjà tes secrets, mademoiselle Todd.
L’accent qu’il avait placé sur son nom manqua lui échapper. Puis elle écarquilla les yeux. Il n’était censé la connaître que sous le nom de Mlle Pryor.
Blade l’attrapa par les épaules quand elle se releva. Honoria le repoussa et vacilla contre la commode quand il la relâcha en levant les mains dans un geste de capitulation. Une pointe de frustration passa sur ses traits.
— Depuis quand es-tu au courant ? murmura-t-elle.
— Depuis le début.
Elle secoua la tête.
— Non. C’est impossible.
— J’ai des yeux et des oreilles à l’Échelon, surtout dans l’entourage de Vickers. Il a mis à prix la tête de trois personnes pour la somme de dix mille livres : Mlle Honoria Todd, Mlle Helena Todd et M. Frederick Charles Todd. C’est pas de notoriété publique, mais ça m’a suffi pour faire le rapprochement.
Blade fit un pas vers elle. Honoria recula. Elle ressentit vivement l’absence de sous-vêtements quand les pans de son peignoir s’écartèrent.
— Qu’est-ce que tu attends de moi ?
— Si j’avais l’intention de te faire du mal, je l’aurais déjà fait, dit-il avant de marquer une pause. Je voulais savoir pourquoi Vickers voulait te retrouver. Je veux le voir mort, Honor. Et j’ai pensé me servir de toi comme appât. Au début. (La jeune femme sentit le sang quitter son visage.) Mais plus maintenant, la rassura-t-il. (Il plissa les yeux.) Hors de question que je laisse cette larve s’approcher de toi.
Malgré tout, elle était toujours sous le choc. Il avait bel et bien projeté de se servir d’elle.
— Pourquoi ? demanda-t-elle. Parce que maintenant, c’est toi qui me veux ?
Il s’approcha un peu plus.
— C’est pas un secret. Je te veux dans mon lit, ma belle. Mais même si tu veux pas, je le laisserai pas s’approcher de toi.
Honoria contourna la baignoire pour la mettre entre eux deux.
— J’étais sur le point de t’embrasser, dit-elle. C’était ce à quoi je pensais avant que tu parles de ça. Je n’arrive pas à croire que j’ai pu être aussi stupide !
C’était comme si elle lui avait mis un coup. Il fronça les sourcils, comme s’il maudissait son mauvais timing.
— Vraiment ?
— Oui.
— C’est injuste.
Quand il se déplaça, elle l’imita, entamant une sorte de danse autour du bain. Blade pouvait la capturer en une fraction de seconde s’il le voulait, mais il n’utilisa pas sa vitesse surnaturelle.
— J’essayais seulement d’éclaircir les non-dits entre nous.
— Pourquoi ? Tu aurais mieux servi tes intérêts en me gardant dans l’ignorance.
Blade s’arrêta.
— Tu sais rien du tout de mes intérêts ou de ce que j’attends de toi.
— Alors, qu’est-ce que tu veux ?
Elle était dans une telle colère qu’elle aurait voulu lui jeter quelque chose. De préférence à la figure. Pourquoi était-ce aussi douloureux ? Pendant un moment, les choses avaient été agréables entre eux. Sans pression. Elle s’était détendue au contact de ses doigts dans ses cheveux. Et puis il avait tout gâché.
Blade la dévisageait, les yeux plissés.
— Alors ? insista-t-elle.
La colère était plus facile à gérer que les larmes.
— Je ne sais pas.
Les mots étaient doux, dénués du moindre accent.
— Eh bien, voilà qui a le mérite d’être… honnête.
Elle s’appuya contre le mur. Puis, lentement, se laissa glisser contre la paroi. La colère commençait à se dissiper face à l’expression affligée du sang bleu. Il ne savait pas plus qu’elle ce qu’il faisait.
Blade se dirigea vers elle d’un pas silencieux. Elle se crispa mais ne fit aucun geste pour s’échapper.
— Qu’est-ce que te veut Vickers ? (Il s’agenouilla devant elle.) Pourquoi tu es allée à l’Institut ?
Elle le regarda sans un mot. Son silence était une réponse éloquente. S’il n’y avait qu’elle, elle aurait peut-être cédé. Mais même si elle voulait lui faire confiance, elle craignait de ne pas le pouvoir. À cause de Charlie.
— Je vois. (Il se releva et fit un pas en arrière.) Je vais t’envoyer Esme avec des vêtements. Et je te raccompagnerai chez toi.
Honoria laissa échapper un soupir de soulagement. Il n’allait pas insister pour la pousser à divulguer ses secrets. Elle était en sécurité. Charlie était en sécurité.
Mais alors, pourquoi se sentait-elle aussi mal, à l’intérieur ? Comme si elle lui avait asséné un coup ? Et pourquoi s’en souciait-elle seulement ?
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— Où étais-tu passée ? J’ai attendu pendant des heures après avoir eu ton mot ! Tu es folle ? Je n’arrêtais pas de penser que Vickers t’avait attrapée ! Je croyais que tu étais morte ! s’écria Lena en repoussant violemment la chaise quand elle se releva.
— Blade m’a dit qu’il t’avait envoyé un mot.
Elle était totalement épuisée, sous le contrecoup de son récent bouleversement émotionnel. Elle posa son sac sur la table et s’approcha du lavabo pour s’asperger le visage.
— Il l’a fait. (Lena fit la moue.) C’est une nouvelle robe ?
Honoria ne connaissait pas la provenance de la soie couleur bordeaux, mais elle la soupçonnait d’avoir appartenu à une actrice ou à la maîtresse d’un homme riche. Esme l’avait reprise avec une épingle dans le dos car elle était trop large pour elle, et l’avant était un peu trop court à son goût. Quand elle baissait les yeux, elle apercevait cinq bons centimètres de chair pâle, et quand Blade l’avait raccompagnée, ses occasionnels regards en biais lui avaient indiqué que lui aussi en avait pleinement conscience.
— C’est un prêt, répondit-elle en s’asseyant.
— De qui ?
Lena approcha une chaise à son tour, prête à l’interroger.
— De Blade.
Il y eut un long moment de silence tandis que sa sœur la sondait du regard. Honoria commença à ouvrir le sac à la recherche des précieux carnets.
— Honor, qu’as-tu fait qui nécessitait de te déshabiller ?
Lena l’hédoniste paraissait presque puritaine.
— J’ai pris un bain pour me débarrasser de la poussière de charbon.
Lena écarquilla les yeux.
— Honoria !
— Seule, précisa-t-elle. C’est sa gouvernante qui m’a fourni la robe. Il n’y a rien eu de déplacé. En fait, c’est peut-être la dernière fois qu’on le voit pour un moment. On s’est disputés.
Elle sortit le premier carnet du sac et se figea. Un exemplaire de La Lettre écarlate lui faisait face. Elle vida le sac pour trouver le second, une édition médiocre de La Mégère apprivoisée. Tourner les pages avec rage n’y changeait rien. Il ne s’agissait pas des carnets.
— Cet… enfoiré… de menteur !
— Honoria !
Elle fit claquer le livre sur la table et se leva en se mordant un doigt pour contenir la vague d’émotion qui s’empara d’elle. Il ne s’agissait pas d’un jeu pour elle. Il fallait qu’elle récupère ces écrits.
— Il a dû faire l’échange pendant que je m’habillais. Il devait croire que je n’avais aucune intention de revenir.
Elle se dirigea vers la porte d’un pas rageur.
Lena la rattrapa par le bras.
— Ne t’avise pas de sortir ! Il est presque minuit. Il y a un meurtrier en liberté !
— Et un loup-garou sur le toit, répliqua sèchement Honoria. Je vais lui demander – non, lui ordonner – de m’escorter.
La mâchoire de Lena tomba.
— Un… un quoi, sur notre toit ?
— Un gros loup-garou poilu ! s’exclama Honoria en levant les yeux. Un espion qui écoute tout ce qu’on dit !
Elle était furieuse. Comment avait-il osé ? Blade n’avait aucun droit de lui voler ses carnets. Elle devait commencer à travailler sur les notes de son père. Pour essayer de trouver un remède pour Charlie avant qu’il ne soit trop tard. Si ce n’était pas déjà le cas. Mais elle refusait d’y penser. Elle avait fait la promesse à son paternel de veiller sur sa fratrie. Et elle n’avait pas l’intention de laisser son frère dans cet état.
— Je ne pense pas que tu devrais y aller ce soir, dit Lena en écartant les bras pour lui barrer la route. Tu es trop furieuse.
— Je ne suis pas furieuse. C’est encore pire que ça. (Honoria leva la main droite et son anneau en acier étincela à son index.) Je suis tentée de le neutraliser avec la ciguë et ensuite, de le castrer.
Lena pâlit.
— Je ne pense pas que ce serait très judicieux, dit-elle. Et notre seul couteau, c’est celui dont on se sert pour la cuisine. Tu ne vas certainement pas te servir de ça.
— J’envisageais de me servir d’une cuillère, répliqua Honoria.
Elle passa ses mains sur son visage pour essayer de chasser sa lassitude.
— Ce n’est pas comme si tu pouvais faire quoi que ce soit avec les carnets ce soir, reprit Lena. Sois raisonnable. Tu ferais mieux de te calmer et de lui tomber dessus demain matin. Tu auras fait une bonne nuit de sommeil alors qu’il rejoindra tout juste son propre lit. Ça te donnera l’avantage.
— Bon sang ! murmura-t-elle.
Elle parvenait à peine à garder les yeux ouverts, autant dire qu’elle aurait du mal à gérer ce sang bleu tyrannique. Et elle savait qu’elle n’avait pas les idées claires tandis que Lena, elle, lui proposait une solution raisonnable.
— Tu as raison. (Ses épaules s’affaissèrent.) Je m’en occuperai demain matin.
Après une bonne et longue nuit à ruminer sa colère jusqu’au point d’ébullition.
 
Toc. Toc. Toc.
Honoria recula. Son sac pendait à son bras, avec les deux livres à l’intérieur. Au pire, elle pourrait encore assommer Blade avec.
Elle frappa de nouveau à la porte et entendit des bruits de pas approcher. Esme ouvrit la porte, les joues en feu comme si elle avait couru.
— Honoria. (Esme cala une boucle noire derrière son oreille.) On ne t’attendait pas.
— Blade, si. (Honoria entra. La lueur austère du petit matin éclairait le couloir et des petits grains de poussière tournoyaient dans l’air autour de ses jupes.) Il m’a fait une proposition hier soir.
— Ah oui ?
Esme n’était pas une idiote. Elle plissa les yeux, soupçonneuse. Sa loyauté et son dévouement à Blade étaient assez évidents, mais en tant que femme, songea Honoria, elle comprendrait certainement.
— Il m’a volé quelque chose. J’en ai besoin. S’il te plaît, Esme.
— Et comment as-tu l’intention de le récupérer, exactement ?
Honoria sentit une légère rougeur lui monter aux joues.
— Par tous les moyens possibles.
Esme se méprit sur la signification de sa phrase. Un petit sourire étira sa bouche pulpeuse.
— Il est dans ses appartements. Sûrement prêt à se mettre au lit pendant une heure ou deux. Les hommes viennent tout juste de rentrer.
Malgré elle, Honoria fit une pause après avoir posé le pied sur la première marche.
— Il n’y a pas eu d’autres meurtres ?
— Rien la nuit dernière, répondit Esme. Ils étaient de surveillance. Bonne chance.
— Je croyais que tu étais de son côté.
— Peut-être. (Un rire chaleureux teinta ses paroles.) Ou peut-être que j’envoie l’agneau à l’abattoir.
Sans prêter attention à la nuance de malice dans sa voix, Honoria prit une profonde inspiration et commença à monter l’escalier. Elle n’était pas un agneau. Blade allait payer pour sa supercherie. Sa peau dégageait encore l’odeur du savon d’Esme de la soirée précédente. Avec un peu de chance, il ne détecterait pas sa présence.
Elle se dirigea vers la porte de sa chambre d’un pas vif, puis se demanda s’il fallait frapper. Esme ne frapperait pas, elle, et Honoria avait besoin de l’élément de surprise. Elle poussa donc la porte et se faufila à l’intérieur. Et se figea net…
Blade fit volte-face en entendant son hoquet de surprise, et enroula promptement une serviette autour de ses hanches. Mais elle était trop petite et laissa apparaître une cuisse musclée. Il écarquilla les yeux en la voyant, puis se renfrogna.
Elle ne put s’empêcher de le dévisager. Une surface infinie de poitrine large et musclée. Le tatouage barbare qui entourait son bras gauche et descendait le long de ses côtes. Une ligne de poils qui descendait depuis son nombril jusqu’au bord de la serviette. Et la bosse suggérée sous la serviette, preuve que Blade ne trouvait pas son intrusion si désagréable que ça.
Honoria se détourna promptement. Ce n’était pas du tout ce qu’elle avait prévu, mais comment pouvait-elle essayer de se venger s’il était à moitié nu ?
— Eh bien, gronda-t-il. J’imagine que t’es pas là pour me border.
— Bien sûr que non, jeta-t-elle par-dessus son épaule. (Elle fut distraite par le reflet dans le miroir et tourna son visage brûlant vers le mur.) Tu sais exactement pourquoi je suis là. Enfile quelque chose. C’est indécent.
— C’est pas moi qui viens de débouler sans frapper dans la chambre d’un gentleman.
Quand elle entendit la serviette tomber par terre, sa bouche s’assécha immédiatement. Oh, mon Dieu. Il était nu. Et son imagination sembla plus qu’enthousiaste à lui fournir une vision de ce qui se trouvait derrière elle.
Et il serait très facile de confirmer l’exactitude de cette intuition. Ne t’avise pas de faire ça, se dit-elle.
— J’ai bien peur que tu m’aies pris au dépourvu, dit-il en s’approchant d’elle d’un pas nonchalant.
Elle perçut des bruissements de vêtements, puis le son reconnaissable du cuir qui glisse sur la peau.
— Tu es décent ?
— Très rarement, répondit-il avec un accent ironique.
— Tu es habillé ?
— Ouais.
Il était d’humeur à jouer avec elle. Elle serra les poings et se retourna pour le regarder dans les yeux. À la lisière de sa vision périphérique, elle le vit fermer la ceinture de son pantalon de cuir, mais n’osa regarder plus bas.
— J’ai besoin de ces carnets, dit-elle fermement. Ce n’est pas un jeu. Tu sais l’importance qu’ils ont pour moi.
— Les carnets, hein ? (Il feignit la surprise.) Tu es ici pour récupérer tes carnets. Je croyais que tu les avais emportés hier soir.
— Tu les as échangés pendant que je m’habillais ! Quand j’ai ouvert le sac, je n’ai trouvé que La Lettre écarlate et La Mégère apprivoisée ! Aucun doute que tu as dû bien rigoler.
Il croisa les bras sur sa poitrine et lui adressa un regard ferme. Les muscles de ses avant-bras se gonflèrent.
— Ouais. Je me languissais tellement de ta compagnie que j’ai volé tes précieux carnets. Qu’est-ce qu’il y a de si important à l’intérieur, Honor ?
— Ça ne te regarde pas.
— Alors tu les récupéreras pas.
La bague à son doigt semblait se mettre à brûler.
— Oh que si.
Elle fit un pas vers lui.
— Tu vas me fouiller, ma belle ? J’ai une nouvelle pour toi : j’en ai assez de ces petits jeux. (Il fit un pas vers elle et lui jeta un regard noir.) Et tu me dois déjà un baiser que tu m’as pas donné.
Il pénétrait de nouveau dans son espace vital et se servait de sa taille et de sa carrure pour l’intimider.
— Je croyais que tu ne voulais pas que je t’embrasse à moins d’en avoir envie.
— Peut-être que j’ai changé d’avis.
Un petit coup d’ongle ouvrit la minuscule aiguille contenant la toxine. L’idée de l’embrasser menaça sévèrement sa volonté – et la stabilité de ses genoux – mais lui permettrait également de s’approcher suffisamment pour le mettre à sa merci. Honoria leva le menton et le regarda droit dans les yeux.
Vas-y, le saigneur. Embrasse-moi de force et ce sera la dernière chose que tu seras capable de faire pendant un bon bout de temps.
Les yeux de Blade s’agrandirent imperceptiblement et il dit, d’une voix rauque et basse :
— C’est un défi que je vois dans tes yeux ?
Il s’approcha encore un peu, si près que ses jambes frôlèrent sa jupe.
— Je ne peux pas t’en empêcher, dit-elle, mais je te promets que tu vas le regretter.
Blade tendit la main et lentement, très lentement, lui caressa la joue en suivant du regard le tracé de ses doigts. Ils s’arrêtèrent sur la courbe de sa lèvre supérieure, goûtèrent à l’humidité de sa bouche, puis s’attardèrent au centre de sa lèvre inférieure. Elle ne put retenir un frisson.
— Ouais, murmura Blade avec un petit sourire. Un fichu martyre jusqu’au bout. Je crois pas, non.
Il s’éloigna de nouveau et lui tourna le dos. La mâchoire d’Honoria tomba quand elle le vit lever une chemise devant ses yeux pour décider s’il allait la porter pour la journée.
— Je te demande pardon ?
Blade s’agenouilla sur le bord de son lit, recouvert de draps froissés et d’un amas de coussins rouges. Son pantalon en cuir moulait les courbes fines de ses fesses. Il tendit la main pour s’emparer de ses couteaux.
La bouche d’Honoria s’assécha.
— Tu as bien entendu.
Il se redressa et accrocha la ceinture autour de sa taille. Alors, seulement, il la regarda de nouveau, un petit sourire moqueur aux lèvres, comme s’il savait précisément ce qui lui passait par l’esprit à cet instant.
— Si tu crois que je vais te voler un baiser juste pour que tu puisses crier de protestation, tu peux toujours rêver. Si tu as envie de moi, alors tu vas devoir faire le premier geste toi-même.
— Je n’ai pas envie de toi.
— Ouais. C’est pour ça que ton odeur a changé. Tu respires la luxure, ma petite colombe. Je sais quand une femme mate un homme. C’est un des avantages d’être un sang bleu. (Il écarta les bras, exhibant son corps magnifique dans toute sa splendeur.) T’as envie de me toucher ? C’est ça qui fait accélérer les battements de ton cœur dans tes oreilles et qui assèche ta bouche ? (Il sourit légèrement.) Je te laisserais faire, tu sais. Tu peux faire glisser ces petits doigts sur tout mon corps si tu veux. Ou cette jolie petite bouche, si tu préfères. (Il fit un pas vers elle.) Tu veux me goûter, Honor ? Tu veux lécher la sueur sur mon corps, goûter au sel de ma peau ?
Il se pencha sur elle, dominateur. Alors, seulement, elle s’aperçut qu’elle avait reculé contre le mur, les yeux rivés sur sa bouche malicieuse et sur toutes les choses honteuses qu’elle proférait.
— Je n’ai pas envie de te toucher. Je n’ai pas envie de te goûter, murmura-t-elle avant de fermer les yeux.
Mais ça ne changeait rien. Elle le voyait toujours, son corps élancé qui l’emprisonnait, les muscles de ses bras qui se tendaient tandis qu’il appuyait ses deux mains à plat sur le mur de chaque côté de ses hanches.
— Menteuse.
Un murmure velouté. Dans son oreille. Un curieux geignement monta dans sa gorge.
Il lui prit la main. La posa sur ses abdominaux. Honoria rouvrit brusquement les yeux et les plongea dans les siens.
C’était l’opportunité rêvée. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était profiter de cette caresse pour enfoncer le bout de l’aiguille dans sa chair. Mais quelque chose l’en empêchait. Peut-être l’effet doux et froid de sa peau sous sa paume. Ou l’expression dans son regard posé sur elle.
Sa bouche était tout proche de la sienne. Elle sentit à peine ses doigts s’enfoncer dans ses cheveux, pour repousser une mèche bouclée derrière son épaule. Elle ne voyait que cette bouche avec ses lèvres sensuelles, la légère fossette inégale quand il souriait. Une bouche de pécheur. Une bouche de démon. Qui cherchait à la tenter avec toutes sortes de gestes impies. Son souffle vint caresser son visage.
Honoria peinait à respirer à cause du martèlement dans sa poitrine. C’était de la folie. Elle n’avait jamais ressenti ça auparavant, pas même avec les sang bleu dragueurs, exquis et expérimentés qu’elle avait rencontrés chez Vickers. Blade n’avait rien à voir avec eux. Rude. Brusque. Viril. Le genre d’homme à voler un baiser et à ne tolérer aucun refus. Le genre d’homme qui pourrait capturer son cœur… et le broyer dans sa main.
C’était dangereux. Et pourtant, pour la première fois de sa vie, elle avait envie d’envoyer valser sa prudence et de prendre simplement ce qu’il lui offrait. D’être une femme qui voulait oublier ses lourds fardeaux et ses soucis, et être simplement jeune et insouciante pour une fois dans sa fichue vie.
Je veux savoir quel goût il a. Je veux que ce soit lui qui m’embrasse.
Elle releva les yeux. Et tout à coup, le côté obstiné et décidé de sa nature se libéra. Bon sang. Quel mal pouvait faire un simple baiser ?
Honoria se hissa sur la pointe des pieds et pressa avidement ses lèvres contre les siennes. Oh, Seigneur. Grosse erreur.
La sensation déferla dans tout son corps. Blade la saisit par les bras d’une poigne de fer tandis qu’un son étouffé et surpris s’échappait de sa gorge. Puis il plaqua sa bouche contre celle d’Honoria. Il n’y avait plus d’échappatoire.
C’était beaucoup trop. Et pas assez. Elle voulait se presser contre lui jusqu’à plonger sous sa peau, et ce sentiment la terrifia. Elle voulait plus ; elle voudrait toujours plus que ça, plus de lui, jusqu’à s’enflammer ou jusqu’à ce qu’il se lasse d’elle. Ce geste ne signifiait rien pour lui, rien qu’un désir urgent à satisfaire. Une compétition qu’il voulait gagner.
Et qu’est-ce que ça signifie pour toi, Honoria ? se demanda-t-elle. Sa première impulsion fut de nier. Mais quand il s’écarta pour lui laisser reprendre son souffle, elle comprit qu’elle ne ferait que se mentir à elle-même.
Honoria détourna son visage et lutta pour rassembler ses esprits. Blade lui embrassa la joue, l’arcade sourcilière, et fit glisser sa langue dans le pavillon délicat de son oreille. Honoria s’agrippa à lui, le cœur et l’esprit en ébullition. Qu’attendait-elle de tout ça ? Un moment de passion dévorante, quelques nuits pour échapper à la monotonie de sa vie ? Ou plus ?
Quelqu’un qui l’aime. Quelqu’un qui la tienne dans ses bras, qui lui dise qu’elle est le centre de son monde. Qu’il veillerait sur elle. Quelqu’un à qui faire confiance. Quelqu’un à aimer en retour.
Des larmes lui brûlèrent les yeux. Quelles inepties. Comment pouvait-elle seulement envisager cela avec un sang bleu, parmi mille créatures ?
— Tu réfléchis trop, gronda-t-il doucement dans son oreille. Contente-toi de ressentir. Tu réfléchis vraiment, vraiment trop, ma belle.
Oui. C’était tellement facile de se perdre dans l’instant. De se contenter de ressentir et de verrouiller la partie d’elle qui tendait précautionneusement la main en désirant quelque chose de plus. Honoria secoua la tête et le repoussa.
— Je t’ai donné ton baiser. Lâche-moi.
Blade passa une main dans ses cheveux et s’empara d’une mèche. Elle ne pouvait plus bouger. Sa rudesse la figea.
— Un baiser ? C’est comme ça que t’appelles ça ?
Sa voix contenait une dangereuse allusion.
— Un baiser. Pour les carnets. Tu as promis et j’ai rempli ma part.
— Ah, mais il y en a deux, non ? J’ai promis un carnet en échange d’un baiser. (Tout ça l’amusait fichtrement trop.) Et t’y connais que dalle quand il s’agit d’embrasser un homme, ma belle.
Honoria releva la tête en fronçant les sourcils. Ça n’a pas eu l’air de te gêner.
— Ça paraît assez simple. J’appuie ma bouche contre la tienne et tu me malmènes.
Il serra les poings dans sa chevelure avant de la relâcher. Une lueur dangereuse passa dans ses yeux.
— C’est ce que tu penses ? Tu crois pas que je pourrais te séduire ? Tu crois que je suis qu’un tas de chair qui s’attaque à une colombe comme un chien en chaleur ? (Il fit glisser sa main sur sa gorge.) Laisse-moi te dire une chose. J’ai plus d’un demi-siècle. Ça fait un max de temps pour s’entraîner, Honor. (Un sourire envahit lentement son visage.) Maintenant, t’es dans la mouise.
Elle eut un hoquet quand il passa une main dans ses cheveux et en attrapa une pleine poignée, avant de lui pencher la tête en arrière. Son dos heurta le mur et il se pressa contre elle ; le contact sembla lui brûler la peau.
— J’ai été gentil. Et patient, expliqua Blade. (Son souffle effleura la joue échauffée.) C’est fini.
Il s’empara de sa bouche et plaqua ses hanches contre elle. C’était une domination totale, une revendication qui aurait dû l’effrayer plus que ça. Mais à la place, elle se sentit dynamisée, son cœur martelant violemment ses côtes. Honoria s’agrippa à ses épaules pour se stabiliser, mais ce n’était pas la peine. Le corps ferme de Blade la retenait contre le mur. Aucune échappatoire possible. Pas d’autre choix que de céder.
Jamais.
Elle grogna et le repoussa, mais il était sans pitié. Elle aperçut vaguement l’éclat brûlant de ses yeux verts, puis il lui mordit la lèvre avant de l’aspirer dans sa bouche. La douleur traversa son corps comme une étincelle. Il resserra sa prise dans ses cheveux et ramena sa tête en arrière pour qu’elle cesse de lutter.
— Soumets-toi, lui dit-il.
— N… non.
Sa voix faible et brisée ressemblait plus à un halètement.
Blade changea de tactique. Il traça du bout des lèvres la bordure de son oreille et mordilla son lobe juste assez fort pour lui couper momentanément le souffle. Une vague de chaleur traversa le ventre et le bas-ventre d’Honoria, jusqu’à son entrejambe. Elle remua, mal à l’aise.
— Touche-moi, ordonna-t-il.
Il posa les mains d’Honoria sur sa poitrine et la força à placer les paumes à plat sur sa peau. Il volait des bribes de sa chaleur corporelle partout où il la touchait, et elle se demanda soudain l’effet que ferait la sensation de l’acier glacé de son sexe enfoncé entre ses cuisses.
Voici venir le danger.
Un gémissement remonta tout au fond de sa gorge. Elle n’était plus très sûre, à présent. L’avalanche de sensations commençait à prendre le dessus et menaçait de lui couper les jambes.
— Laisse-moi partir, dit-elle.
Mais elle ne le pensait pas. Et c’était bien ce qui l’effrayait le plus.
Blade lui vola un baiser. Puis un autre. Il lui mordillait les lèvres pour la pousser à ouvrir la bouche. Elle était incapable de ne pas lui répondre. Il tira ses mains plus bas, sur ses abdominaux. Puis sur la ligne de poils qui en descendait. Cette sensation était totalement nouvelle pour elle.
Son goût. Oh, Seigneur, son goût. Leurs langues s’emmêlèrent, chaudes et avides. Ses lèvres froides sur les siennes essayaient de l’inciter à lui rendre son baiser. Ce qu’elle fit.
Cela commença de manière innocente. Comme une curiosité. Goûter rien qu’un tout petit peu… mais elle eut vite envie de plus. Son sang lui faisait l’effet de miel fondu qui affluait dans ses veines. Elle ne comprenait pas ce qui arrivait. Il guida ses mains toujours plus bas, sur le bord de son pantalon en cuir et sur sa soudaine érection fougueuse.
Honoria écarquilla les yeux.
— Voilà l’effet que tu me fais, murmura-t-il. Chaque putain de fois que je te vois.
La passion enflamma son regard.
Elle libéra ses mains de force, mais il les rattrapa et les pressa sur son torse, lui procurant une sensation familière et déjà moins troublante. Son entrejambe palpitait de désir. Elle fit glisser ses mains sur sa poitrine pour éprouver la perception de son corps. Et cette fois, quand leurs bouches se trouvèrent, c’était elle qui en redemanda.
Blade fut parcouru d’un frisson, puis se déroba. Honoria fit un pas en avant pour suivre sa bouche. Il s’écarta pour lui échapper.
— Tout doux, ma belle.
Il fronça les sourcils. Une minuscule tache de sang maculait sa peau pâle.
Pendant un instant, elle ne comprit pas. Ne voulait-il pas d’elle ? Puis elle le vit cligner les yeux comme pour chasser une quelconque sensation. Il tituba. Honoria le rattrapa sous les épaules, mais son poids faillit l’entraîner contre le mur.
— Qu’est-ce que tu m’as fait ? demanda-t-il d’une voix pâteuse.
Oh non. L’anneau. Elle baissa les yeux sur la minuscule aiguille. D’une manière ou d’une autre, elle avait réussi à l’érafler.
Il était trop lourd pour elle. Honoria vacilla vers le lit pour essayer de l’y allonger.
— Encore un pas !
Ils s’effondrèrent tous les deux, Honoria au-dessus de lui. S’il n’avait pas été affaibli, Honoria était certaine qu’il en aurait profité, mais l’un des effets secondaires de la toxine était une paralysie partielle qui durait quelques minutes. Il serait conscient de tout, mais incapable de bouger.
Elle se hissa sur un coude et cala une mèche de cheveux derrière son oreille. Blade lui jetait un regard noir. Il semblait avoir des milliers de choses à lui dire à cet instant précis. Il valait probablement mieux qu’il ne soit pas en mesure de parler pendant un moment.
— C’est ta faute, dit-elle en le chevauchant.
Elle écarquilla les yeux. Une autre partie de son corps semblait elle aussi paralysée.
Elle se racla la gorge, descendit du lit et lissa sa jupe.
— Tu vas être incapable de bouger pendant une dizaine de minutes. Puis tu te remettras complètement. Tu te sentiras peut-être un peu étourdi ou nauséeux, mais ça passera.
— Ggrhvf.
— Inutile d’essayer de parler, dit-elle nerveusement. Je n’avais pas l’intention de faire ça. (Elle fronça légèrement les sourcils) Enfin, si, au début, mais ensuite c’est arrivé par accident. Honnêtement, c’était la dernière chose à laquelle je pensais à ce moment-là…
Étant donné les choses immorales qu’il lui avait faites avec sa bouche et ses mains, c’était un miracle qu’elle ait pu avoir la moindre pensée rationnelle.
Blade était immobile mais ne la quittait pas des yeux. Honoria s’empara d’un oreiller et le cala sous sa tête.
— Ne me regarde pas comme ça. Je ne t’ai pas fait le moindre mal. Je veux juste récupérer mes carnets.
Le regard de Blade était suffisamment éloquent. Quand il pourrait de nouveau bouger – quand il pourrait de nouveau poser ses mains sur elle –, elle aurait des ennuis. Il vaudrait beaucoup mieux pour elle ne plus être dans les parages quand la paralysie se dissiperait.
Honoria regarda autour d’elle. Son armoire était ouverte et laissait apparaître ses vêtements. Elle fouilla dans les cuirs et les velours. Il avait tendance à donner dans le voyant. Les tissus donnaient envie de les toucher. Elle ne put s’empêcher de caresser le cuir souple de ses pantalons. En l’imaginant dedans.
Elle retira vivement sa main et ses joues s’enflammèrent. C’était assez. Elle lui avait donné son baiser. Il n’y avait plus de dette entre eux. Rien d’autre que les conséquences de son acte.
Cette pensée l’incita à se dépêcher. Il était neutralisé depuis près de deux minutes. Les effets du poison dépendaient de nombreux éléments : le poids de la victime, le temps écoulé depuis sa dernière absorption de sang, son hématocrite et quantité d’autres facteurs. Mais en général, un sang bleu était hors d’état de nuire pendant près de dix minutes. Elle n’avait pas une seconde à perdre.
Elle se mit furieusement en quête des carnets. Dans ses tiroirs, sous les vêtements abandonnés, derrière les rideaux. Même dans la salle de bains, tandis que les événements de la veille au soir défilaient dans son esprit. La crapule. Il lui avait brossé les cheveux. Caressé son peignoir en soie. Prétendu qu’il n’avait rien d’autre en tête qu’un jeu de séduction. Et pendant tout ce temps, il complotait pour lui voler ses carnets.
Elle ouvrit un tiroir et fronça les sourcils. Il débordait de petits paquets. Même s’ils ne ressemblaient en rien à un journal, la curiosité la poussa à en ouvrir un. Elle resta bouche bée. Des préservatifs. Des dizaines. Combien d’esclaves de sang emmenait-il dans son lit ? Il devait la prendre pour une idiote.
Elle fit claquer le tiroir et retourna dans la chambre à coucher. Blade l’observait, le regard accusateur.
— Je sais qu’ils sont là, quelque part. (Elle se dirigea vers une autre série de tiroirs près du lit. Elle en ouvrit un et se figea. Une paire de menottes en acier brillait à l’intérieur, ainsi qu’une autre paire rembourrées.) Sérieusement ? (Elle fit balancer les menottes au bout de son doigt et lui jeta un regard.) Rien que deux esclaves avec lesquelles tu partages ton lit ? Je ne crois pas, non. Je ne suis pas née de la dernière pluie.
Il émit un grognement.
Honoria sursauta, mais Blade était toujours immobile. Elle reposa les menottes et s’empara d’un rouleau de cuir. Elle le déroula et l’intérieur révéla une demi-douzaine de fléchettes. Dont il se servirait sur elle quand il estimerait qu’elle aurait repris suffisamment de forces pour lui donner son sang.
Elle ne savait plus où chercher. Elle s’arrêta, ferma les yeux et réfléchit intensément. Si elle était un sournois sang bleu, où cacherait-elle quelque chose ?
Un son étranglé lui parvint du lit. Il commençait à bouger. C’était impossible. Il s’était écoulé à peine cinq minutes !
Blade parvint à rouler sur le côté sans se départir de son regard noir.
Le châtiment étincelait dans ses yeux verts. Oh, bon sang. Si elle était toujours là quand il reprendrait possession de ses moyens, il faudrait bien qu’elle lui rende justice. À moins… le regard d’Honoria se posa sur les menottes.
Les yeux de Blade, avec une lueur meurtrière, l’imitèrent simultanément,
— Juste le temps que tu maîtrises tes humeurs, dit-elle nerveusement en s’approchant de lui, les bracelets de fer à la main.
Il luttait pour se redresser. Honoria posa la main sur sa poitrine et le poussa. Il retomba sur le lit avec un grognement d’avertissement. Elle sentit sa bouche se dessécher. C’était de la folie. Non seulement elle était entrée dans l’arène d’un taureau, mais maintenant, elle lui agitait délibérément le tissu rouge sous le nez.
— C’est ta faute, lui dit-elle en refermant un anneau autour d’un des poignets de Blade. Tu ne comprends pas. J’ai besoin de ces carnets. J’ai failli me jeter dans la gueule de Vickers pour eux. (Elle verrouilla la seconde menotte. Les veines des avant-bras de Blade gonflèrent quand il serra les poings.) Où sont-ils ?
— Payer, dit-il.
Elle pâlit.
— Oui, je suppose que je vais le payer. Mais si tu me dis simplement où ils sont, je m’en irai pour la journée et… et je reviendrai ce soir. Je suis sûre qu’on peut arriver à une sorte d’arrangement quant à ma punition. (Elle s’interrompit un instant.) Je pourrais de nouveau t’embrasser. (Blade lui jeta un regard méprisant.) Peut-être… peut-être plus ? (Il enroula ses poings autour de la chaîne en l’ignorant. Honoria s’humecta les lèvres.) Ne te fais pas mal. Tu n’arriveras pas à les briser. (Il donna un coup violent sur les chaînes en acier. Honoria poussa un cri et lui saisit les deux mains.) Tu ne devrais pas faire d’effort aussi tôt ! La toxine met un moment à se dissiper.
Un nouveau coup. L’un des liens semblait presque s’être légèrement étiré. Honoria descendit du lit à la hâte. Qu’il soit maudit ! Où étaient donc les journaux ? Elle vérifia sous le lit et passa même une main sous le matelas. Avec un homme à moitié nu et enragé de près de quatre-vingts kilos. Si elle ne sortait pas très vite de cette pièce…
— Même toi, tu ne peux pas briser des chaînes en acier ! lança-t-elle en se précipitant.
Blade repositionna sa prise sur les maillons métalliques en la regardant jeter vêtements et affaires dans tous les sens. Elle sentait son regard dans son dos comme une piqûre d’aiguille brûlante.
— Pas… la… peine.
Honoria se figea tout net. Son regard se posa immédiatement sur les lattes de bois à travers lesquelles elle avait attaché la chaîne. Il n’avait pas du tout eu l’intention de briser les bracelets.
— Oh.
Sous ses yeux, il donna un dernier coup sec. Les lattes volèrent en éclats et les menottes se libérèrent, même si elles étaient toujours autour de ses poignets, Dieu merci.
Blade se mit en position assise et balança ses jambes hors du lit. Il vacilla et se rattrapa juste à temps.
Honoria recula.
— Ne te lève pas. Tu ne pourras pas contrôler ton corps avant… avant un petit moment.
Comment avait-il pu se débarrasser aussi rapidement de la toxine ?
Toutes les études de son père à l’Institut avaient porté sur des sujets récemment infectés. Oh, Seigneur. L’âge de Blade ou son taux de globules rouges devaient avoir joué dans l’équation. Quel était son hématocrite ? Il était âgé de plus d’un demi-siècle, plus qu’il n’en fallait pour que le virus se colonise. Une vague de peur naquit dans son estomac.
— Quel poison tu m’as donné ?
Il parvint d’une manière ou d’une autre à se remettre sur pied.
Honoria n’avait pas confiance dans l’expression de ses yeux. Elle recula et ses talons heurtèrent la porte. Elle essuya ses mains moites sur sa jupe.
— De la ciguë. Une petite dose a des effets inhabituels sur un sang bleu. C’est mon père qui l’a découvert.
Il fit un pas vers elle en titubant.
— J’ai l’impression d’avoir la tête dans du coton.
Honoria tâtonna dans son dos pour trouver la poignée de la porte. Elle n’osait pas le quitter du regard.
— Oui, bon, tu vas te sentir tout drôle pendant… en fait, je ne sais pas vraiment. Les études ont montré qu’il fallait environ dix minutes pour que la paralysie se dissipe. Mais on dirait que tu te portes comme un charme, et ça fait à peine six minutes. (Elle referma les doigts autour de la poignée.) Tu devrais te reposer un peu. Laisser la toxine disparaître complètement. Je ne voudrais pas que tu t’étales de tout ton long.
— J’ai pas une fichue seconde à perdre dans du repos, grogna-t-il. Tu sais ce que tu as fait ? J’ai l’Échelon qui arrive dans moins d’une heure. Je peux pas les recevoir dans cet état.
Sa main s’immobilisa sur la poignée.
— L’Échelon ?
— Le gosse du duc de Caine. T’as peut-être entendu parler de lui ? Leo Barrons ? Et toute une ribambelle de la Guilde des Chasseurs.
Elle sentit son visage se glacer et eut le souffle coupé. Elle crut un instant qu’elle allait s’évanouir.
— La Guilde d… des Chasseurs ?
Les infâmes Engoulevents qui gouvernaient la ville.
— On va traquer le vampire. Ils sont avec moi sur ce coup. Je peux pas m’en occuper tout seul. Pourquoi ? Y a un problème, Honor ? Ah, c’est vrai. La Guilde a un mandat à ton nom.
La main de Blade heurta la porte juste à côté de la tête d’Honoria. La menotte cliqueta. La porte se referma avec un bruit sec.
— Je veux seulement récupérer mes carnets et je m’en irai.
— Je les ai jamais eus. Je te l’ai dit.
Elle secoua la tête.
— Alors qui… ?
— Esme, répondit Blade. C’est la seule qui sache lire, ici. Elle veut semer la pagaille entre nous. Mais elle t’a pas forcé la main. C’est toi qui m’as empoisonné.
— Je n’ai pas… (Elle pinça les lèvres.) Je suis désolée.
— Ouais, eh ben des excuses, ça suffit pas. (Il tendit les poignets.) Cette fois, t’as gagné, Honor. J’ai besoin de sang pour me remettre sur pied.
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La clé des menottes se trouvait dans la poche d’Honoria et semblait brûler un trou dans sa jupe.
— Je croyais que tu voulais attendre.
— Étant donné les circonstances, répliqua Blade, je peux pas me le permettre.
— Je pourrais aller chercher Esme.
— Je me suis déjà nourri sur elle cette semaine. Et sur Will. La seule autre esclave à proximité, c’est Mrs Faggety, et j’ai besoin de plus que ce qu’elle peut me fournir. (Il appuya un doigt entre les seins de la jeune femme.) Tu es la seule sur qui je peux prendre en toute sécurité, et il y a une certaine justice.
Elle déglutit et baissa les yeux sur le doigt fermement pressé sur son sternum. Elle osait à peine respirer. Mais il avait raison. S’il apparaissait devant l’Échelon dans cet état, même devant Leo, ils lui tourneraient autour comme des vautours. Et tout était sa faute.
Elle laissa échapper un soupir tremblant.
— D’accord, je vais le faire.
Après tout, ce n’était que ce qu’elle avait accepté au départ. Pourquoi ne pas en finir maintenant plutôt que de repousser l’inévitable ?
— Oh, je sais, Honor. C’était pas une question. (Une pointe de colère attisait toujours ses yeux verts.) Viens là.
Il lui désigna le couchage.
— Je ne crois pas, non, répliqua-t-elle. (Le lit était bien trop intime. Et elle était déjà suffisamment nerveuse.) Pourquoi pas le fauteuil ?
— Honor. (Impossible de résister à cette voix.) Le lit. Allonge-toi. (Elle s’en approcha d’un pas saccadé et s’assit sur le bord. Blade tendit les mains devant elle avec un regard impérieux.) Tu veux que ce soit moi qui cherche la clé ? demanda-t-il en la voyant hésiter.
— Non. C’est bon.
Elle exhuma l’objet d’une main tremblante. Qu’il aille au diable ! Il lui fallut une éternité pour l’enfoncer dans la serrure et la tourner. Blade aurait pu reprendre le contrôle à n’importe quel moment, mais il tenait simplement ses mains immobiles, comme si la forcer à lui obéir faisait partie de sa punition.
— Allonge-toi.
Sa voix était une caresse de velours.
Elle lui obéit. Il s’agenouilla au bord du lit, le matelas ployant sous son poids. Leurs hanches se heurtèrent et elle s’agrippa aux draps pour s’empêcher de basculer sur lui.
Puis il plaça son autre genou pour chevaucher le bas de ses jambes. Honoria se tortilla vers l’arrière pour esquiver, et son dos heurta la tête du lit. Respire, se rappela-t-elle. Contente-toi de respirer.
Mais elle ne put s’empêcher de regarder sa bouche. Cette bouche tordue et lascive. Une bouche qui serait bientôt posée sur son corps pour se désaltérer de son sang.
Bon Dieu… Elle n’était pas prête. Peut-être qu’elle ne le serait jamais. J’ai passé un marché, se remémora-t-elle. 
Blade jeta ses menottes à côté d’elle. Son visage était dénué d’expression, à l’exception de la lueur dans ses yeux qu’elle n’était pas certaine de pouvoir déchiffrer.
— Mets-les.
— Je suis sûre que ça n’est pas nécessaire. Je ne bougerai pas.
— Honor. Ferme-la. (Il tendit la main pour rapprocher une petite table, puis ouvrit le rouleau de cuir.) Je peux pas me permettre que tu bouges. Ça m’excite. (Leurs regards se croisèrent.) Et c’est pas une bonne idée, là, tout de suite.
— Est-ce que tu pourrais remettre ta chemise, s’il te plaît ? lâcha-t-elle.
— Le spectacle te plaît pas ?
Il désigna du doigt son torse pâle et ciselé comme si elle n’en avait pas parfaitement conscience. Presque nonchalamment, il traça un trait continu au centre de sa propre poitrine, puis descendit jusqu’à la ligne de poils qui plongeait sous son pantalon.
Honoria ignora sa question.
— S’il te plaît.
Elle sentit un malaise s’emparer d’elle. Ça n’avait rien de facile. Même si le rôle d’un esclave de sang bleu en société était tout à fait respectable, elle avait toujours été quelque peu vieux jeu. Pour elle, l’esclave signifiait qu’il était redevable. Qu’il était du bétail. Elle avait assisté à suffisamment de scènes à l’Institut pour savoir ce qui les attendait. Il allait la maîtriser, lui entailler une veine et s’accrocher avidement pour pomper son sang chaud.
Comment pouvait-on respecter quelqu’un qui faisait essentiellement office de nourriture ? Quelle atroce pensée. La nausée monta dans sa gorge.
Il s’était montré doux avec elle. Il lui avait offert à dîner. Il lui avait brossé les cheveux d’une manière presque affectueuse. Mais là, maintenant, c’était autre chose. Après cet instant, elle ne serait plus rien d’autre pour lui qu’un repas.
Blade sembla sentir que quelque chose clochait. Il cessa de jouer avec son doigt. Il descendit du lit en silence et alla prendre une chemise qu’il enfila.
— C’est mieux ?
Elle hocha la tête, penaude.
— Oui. (Ce n’était qu’un murmure rauque. Elle réessaya.) Merci.
— Je ne te ferai pas mal, dit-il d’un ton brusque avant de froncer les sourcils. Ou du moins je ferai ça le plus doucement possible. Ça va piquer un peu.
Il se méprenait sur sa réticence, même si la pensée d’une lame de couteau sur sa peau la fit frissonner.
— Si tu veux bien en finir. Je préférerais ne pas en discuter.
— Bien sûr.
Il la chevaucha de nouveau sur le lit. Honoria referma l’une des menottes autour de son poignet avant de changer d’avis. Elle était dans un tel état de nerfs qu’elle-même n’était pas sûre de ne pas se débattre, et aucun d’eux ne voulait ça. Cela ne ferait que l’exciter, attiser son côté dangereux. Elle avait vu assez de scènes semblables pour le savoir. Le cliquetis du loquet lui fit malgré tout l’effet d’une porte de prison qui se referme.
— Où est-ce que je l’accroche ? Tu as pratiquement détruit le lit.
Curieusement, sa voix avait retrouvé son calme. Elle se sentait comme déconnectée.
— Laisse-moi faire.
Il se pencha au-dessus d’elle et sa silhouette occulta la lueur du lustre.
Un frisson d’anticipation la parcourut. Allongée sur le dos, elle éprouvait le poids oppressant de son corps.
Blade se concentra sur les menottes. Il releva son poignet au-dessus de sa tête. Puis l’autre. Ses tétons effleurèrent le tissu raide de son corset. Étrangement tendu. Douloureux.
Il fit passer l’autre menotte autour de la colonne de lit, et l’accrocha à son autre poignet. Puis il reprit sa position, les mains posées sur ses cuisses, et l’observa.
— Où ça ?
— L’artère fémorale. (Elle se sentit rougir et ferma les yeux pour éviter son regard pénétrant.) Je préférerais ne pas avoir de marque visible.
Mais peu importait l’endroit, le geste resterait très intime. À la gorge, sa bouche glisserait sur sa peau délicate. Ou sur son poignet, mais elle savait déjà que les veines à cet endroit n’étaient pas aussi généreuses que d’autres.
Elle ressentit un léger picotement entre ses jambes. L’anticipation. La peur. Et autre chose, qui l’embrasait tout entière comme une traînée de poudre.
Son souffle se fit plus court. Blade la regardait intensément, mais elle se forçait à garder les yeux au plafond en essayant d’oublier les menottes en acier qui la retenaient au lit.
Chaque muscle de son corps était tendu. Elle sentit sa jupe lui effleurer le menton quand il la retroussa. Une sensation d’anticipation se lova dans son ventre et elle s’aperçut qu’elle retenait son souffle. Elle le laissa échapper. Puis les doigts de Blade frôlèrent ses jarretelles.
— Attends.
Il s’immobilisa. Puis attendit patiemment. Honoria essaya de former une pensée cohérente derrière sa protestation instinctive. Son cerveau semblait s’être transformé en bouillie.
Mais il continua de patienter. Ce seul élément lui donna la force de croiser son regard. Il la laissait avoir le contrôle dans une situation qui, pourtant, lui appartenait clairement.
— Je suis prête, murmura-t-elle.
Il s’empara d’un tourniquet et testa la flexibilité du cuir.
— Je vais faire vite.
D’une main, il releva son genou gauche, enfonçant son pied dans le matelas. De l’autre, il enroula le garrot autour de sa cuisse. Ses gestes étaient d’une telle efficacité qu’elle en aurait presque oublié sa jupe retroussée, sa cuisse pâle et dénudée offerte à son regard au-dessus des rubans délavés de sa jarretelle. Puis il serra la ceinture.
Douleur. Constriction. Palpitation.
— Il faut que ce soit serré, dit-il à voix basse comme pour s’excuser.
Elle étouffa un cri quand il sangla encore un peu plus fort. Le haut de sa cuisse semblait palpiter en rythme avec les battements de son cœur. Elle pouvait soudain l’entendre dans ses oreilles, vigoureux et paniqué. Elle s’agrippa à la chaîne entre les menottes et serra ses mâchoires pour tenir bon.
Après un moment, elle pencha la tête pour regarder en bas. Blade respirait difficilement, les maxillaires crispés. Comme s’il avait senti sa vision, il leva les yeux. Des yeux noirs, les yeux du démon. Et le monde vacilla.
De nouveau, elle avait le souffle coupé. Elle ne pouvait plus que ressentir les sensations ; la palpitation lancinante dans sa jambe, la chaleur humide entre ses cuisses, la rigidité de ses tétons. Tous ses sens étaient en alerte.
Blade plongea la main dans la chair douce et tendre de sa cuisse. Il inspira profondément par le nez.
— Bouge pas, ma belle.
Elle hocha la tête et la laissa retomber contre l’oreiller.
En fermant les yeux, elle se concentrait sur la sensation de ses mains sur sa cuisse. Il retira le ruban de sa jarretelle. Chaque contact ressemblait à une brûlure contre sa peau échauffée. Elle réprima un gémissement, mais il n’était pas causé par la douleur. Une sensation inhabituelle qu’elle n’avait encore jamais ressentie. Son pouce. Il éprouvait son artère. Puis il retira soudain sa main pour s’emparer du rasoir.
Elle suivit le déroulement grâce à ses sens périphériques. Le déplacement de son poids sur le lit. Le bruissement des draps, un son totalement intime. Puis la douce caresse de sa paume sur sa cuisse.
Puis, soudain, la douleur du rasoir tranchant à l’intérieur de sa cuisse. Honoria poussa un petit cri en essayant de rester immobile. Le cœur battant, comme un tambour dans ses oreilles. Et ensuite… sa bouche. Étonnamment humide. Une flamme glacée sur sa peau. La succion. Une réaction dans son bas-ventre, comme si chaque gorgée de sang entraînait avec elle un peu de son essence.
Il tira sur le garrot pour le dénouer. Elle se cambra en sentant le sang affluer dans son membre engourdi. La douleur perçante provoquée par sa bouche s’intensifia jusqu’à bientôt ne plus être supportable.
— Doucement.
Un souffle contre sa cuisse, rauque et avide. Une main de fer plaquée contre la chair douce de son ventre pour la forcer à baisser les hanches.
Le besoin enflammait son corps avec férocité. Elle tirait inconsciemment sur ses menottes et ne se préoccupait plus de sa jupe remontée sur son bassin, noyée dans l’intensité du moment. Seule comptait la bouche de Blade sur sa peau, qui suçait, aspirait et léchait la chair sensible. Seul comptait son désir soudain, chaud et humide entre ses jambes. Une sensation totalement étrangère et infiniment avide qui lui faisait oublier sa raison et les conséquences.
Le désir.
Ses hanches tressautèrent. Blade posa sa main à plat sur son ventre, mais elle continua de se tortiller. Un léger cri s’échappa de ses lèvres quand il enfonça ses dents en elle. Il l’avait mordue. Elle frissonna de tout son être.
— Reste tranquille, gronda-t-il sur un ton d’avertissement. 
Elle essaya aussitôt de se calmer. Elle était tellement à fleur de peau que le moindre contact de ses lèvres agitait son corps. Elle avait envie d’arracher ses propres vêtements, pour arrêter la démangeaison incessante de la laine contre sa chair trop sensible.
Blade jura tout contre elle. Puis lui lécha la cuisse. Le petit coup de langue faillit lui faire perdre pied.
Elle poussa un nouveau cri.
— Honoria.
Une prononciation parfaite. Une note de frustration mêlée à autre chose. Leurs regards se croisèrent et elle fut stupéfiée par le désir qu’elle put lire dans le sien.
Il appuya sa main contre sa jambe pour arrêter le flot de sang. Il retira la ceinture et la jeta sur le côté, avant de presser un linge contre son entaille.
— Où ça ? demanda-t-il.
Inutile de lui demander ce qu’il voulait dire.
Mais le désir brut qui enflammait son corps ne pouvait pas lui-même la forcer à le formuler à voix haute.
Ils ne se quittaient pas des yeux.
Touche-moi. Pitié.
— Là ?
Il appuya la paume directement sur son mont de Vénus. Elle aurait dû protester contre cette intimité. Mais à la place, elle leva les hanches pour les presser contre lui.
Plus fort.
— Comme ça ?
Il s’exprimait d’une voix basse et tendue tout en remontant sa jupe. Sa culotte en coton était trempée. De l’air frais vint effleurer son entrejambe chaud et humide quand il tira sur les boutons. Alors elle hoqueta, submergée par les sensations foudroyantes que faisaient naître les doigts de Blade sur sa chair nue et palpitante.
Merde, Honor.
Il se hissa au-dessus d’elle, la chemise ouverte, laissant apparaître ses veines gonflées et ses muscles. Ses doigts provoquaient des étincelles dans son bas-ventre. Honoria se tortilla en sentant quelque chose monter en elle. Une vague. Un gigantesque raz-de-marée de désir qui menaçait de la noyer. Elle était incapable de résister.
— S’il te plaît, supplia-t-elle. Plus vite.
Il frotta ses doigts contre la perle fraîche de son clitoris. Des braises chauffées à blanc traversèrent son corps. Elle rouvrit brusquement les yeux pour le retrouver au-dessus d’elle, son regard intense rivé sur son visage. Sa lourde cuisse s’étirait par-dessus la sienne et il était appuyé sur son épaule à côté d’elle. Son membre s’enfonçait dans sa hanche.
— Doucement, gronda-t-il. Laisse venir doucement.
Un doigt glissa en elle. Comme s’il demandait la permission.
Ne réfléchis pas. Elle se cambra. Et le sentit s’enfoncer plus profondément. Ses muscles internes se crispèrent autour de son index comme pour interroger cet intrus.
Il frotta son pouce humide sur son clitoris. Il la sentit frissonner. Un sourire sombre étira ses lèvres.
— Fais-moi confiance.
Son majeur effleura son entrée. Honoria se cambra un peu plus.
— Oui ? demanda-t-il. (Elle balança la tête à gauche et à droite, son être tout entier embrasé par le désir. Elle poussa un nouveau gémissement.) Oui ? répéta-t-il en glissant le bout de ses deux doigts en elle.
— Oui.
Il les enfonça, puis les écarta. Il les plongea dans son humidité puis les sortit, titillant les bords de son vagin avant de les renfoncer tout au fond.
La pression monta.
Elle finit par tourner son visage contre son épaule. Elle se surprit elle-même en enfonçant ses dents dans le muscle épais qui s’étirait de son cou à son omoplate. Blade gronda tout bas et accéléra le rythme de ses doigts. À n’importe quel autre moment, elle se serait sentie humiliée d’être ainsi étalée, les cuisses écartées par une envie désespérée, les hanches remuant de manière obscène. Mais elle ne voyait que Blade. Elle ne sentait que ses caresses et la pression qui montait douloureusement en elle.
Il créait une délicieuse torture dans son corps. Elle ne pouvait plus bouger. Ni respirer. Elle rouvrit brusquement les yeux tandis qu’un cri s’arrachait de sa gorge.
— C’est ça.
Son murmure était obscur et triomphant. Elle le sentit s’emparer de son érection à pleine main à travers son pantalon et la frotter contre sa cuisse. Cette idée ne fit que l’exciter un peu plus. La vague la domina, l’espace d’une seconde oppressante.
Puis elle cria et enfouit son visage dans l’épaule de Blade pour étouffer le son. Sa vulve enserra ses doigts et les inonda. La sensation aiguë était soudain trop intense. Bon sang, bien trop intense.
— C’est ça, répéta-t-il.
Il s’appuya contre sa hanche en enfonçant l’extrémité de sa main plus profondément. Elle sentit une brûlure, un frottement lointain, mais n’y prêta aucune attention. C’était trop exquis.
Blade poussa un cri et s’immobilisa au fond d’elle. Elle sentit son souffle dans son cou, puis il la mordit tout en retirant ses doigts pour les enfoncer dans sa cuisse et l’attirer contre lui. La morsure la fit rouvrir brusquement les yeux.
Il fallut de longues secondes avant qu’il s’effondre contre elle, le souffle court. Leurs cœurs battaient aussi vite l’un que l’autre. À la suite du contrecoup, de curieuses pensées commencèrent à l’assaillir. Bon sang. Ses doigts. En elle. Nue comme un ver, les cuisses trempées par son propre plaisir.
— Ne réfléchis pas.
Ses mots ressemblaient à un sanglot étouffé arraché à sa gorge. Comment pouvait-il savoir ce qui lui passait par la tête ?
Il rabaissa légèrement sa jupe avant d’enfouir son visage dans son cou. À chaque seconde qui passait et que le plaisir se dissipait, elle reprenait un peu plus le contrôle de ses sens. Qu’avait-elle fait ? Qu’avaient-ils fait ?
La violence de son orgasme la stupéfiait. Je l’ai laissé me toucher. Je l’ai laissé me goûter. Et mince alors, j’ai adoré chaque seconde. Il ne s’agissait pas du sexe ennuyeux et dénué de passion dont elle avait lu des récits dans des romans. C’était un tourbillon d’envie et de désir qui balayait tout sur son passage. Elle sentait ses épingles se détacher dans ses cheveux. Son bas était retombé autour de sa cheville, aussi bas et impudique que ses mœurs. Sa jupe chiffonnée dénudait ses jambes aux yeux du monde.
Et Blade, un poids vivant. Affalé contre Honoria, il attisait en elle de nouvelles envies.
Une vague sensation d’insatisfaction brûlait en elle. J’en veux encore. Une pensée bouleversante. Il n’avait fallu que cinq minutes pour passer d’une respectable ignorance à un dévergondage échevelé et douloureux. Blade était bien plus dangereux que tout ce qu’elle avait pu imaginer.
— Je crois… je crois que tu devrais me laisser partir.
Il releva sa tête de l’oreiller. Et lui jeta un regard noir.
— Je t’ai dit de pas réfléchir.
Ses joues étaient colorées, et sa bouche enflée.
Ne le regarde pas. Elle détourna les yeux. L’humidité entre ses jambes créait un malaise en elle et lui rappelait ce qui venait d’arriver. Elle sentait sa propre odeur flotter dans l’air.
— Je suis désolé, murmura-t-il. J’avais pas l’intention de faire ça.
Il s’en voulait. Une petite partie d’elle était peut-être tentée de le laisser faire, mais elle tourna de nouveau le visage vers lui.
— C’est moi qui te l’ai demandé, dit-elle.
Il écarquilla les yeux.
— Mais ça doit plus arriver. (Puis il les plissa.) Non.
— Ça ne doit plus arriver, insista-t-elle fermement, ou je romprai notre accord. Je ne peux pas… (Elle fut parcourue d’un frisson.) C’est beaucoup trop pour moi.
Ça lui donnait envie de plus. Même à cet instant, son corps palpitait encore sans relâche.
Combien de temps tiendrait-elle avant de le supplier pour qu’il aille plus loin ? La simple idée de se perdre dans ce tourbillon de désir la terrifiait. Un plaisir si intense qu’elle serait prête à tout pour le connaître de nouveau. Abandonner sa vertu, le supplier de la prendre. S’abandonner à lui. Égarer sa conscience. Non. C’était trop dangereux. Elle avait déjà trop de soucis. Charlie, Lena, la chasse à l’homme de Vickers. Le délai d’un mois que leur avait accordé le Dr Madison avant de signaler l’état de Charlie aux autorités et qui se raccourcissait au fil des jours. Ses envies de se blottir dans les bras de Blade importaient peu. Il ne s’agissait que d’un désir égoïste. Je veux seulement quelque chose pour moi-même.
Soudain, une sensation de colère s’empara d’elle. Au diable Lena. Au diable Charlie. Et, plus que tout, au diable son père. Mais immédiatement, la culpabilité prit le relais. Je ne le pensais pas. Je veux seulement… quoi ?
Blade attendait dans un silence pesant et menaçant.
— Je ne peux pas. S’il te plaît, détache-moi.
— Honor.
— S’il te plaît, répéta-t-elle d’une petite voix. Je dois rentrer chez moi. Mon frère ne se sentait pas bien ce matin. Est-ce que tu veux bien aller récupérer mes carnets ?
Une note de frustration traversa son visage, mais il tendit la main vers les menottes. Un petit tour de clé et elle fut libre. Elle se frotta les poignets. Puis elle se redressa et repoussa pudiquement sa jupe, mais la tête lui tournait.
— Doucement, dit Blade en l’attirant contre son épaule. Tu ferais mieux de rester allongée quelques minutes. C’est pour ça que je préfère faire ça sur le lit.
— Tu fais ça avec tous tes esclaves ?
Sa vue se brouilla et elle porta la main à sa tempe. Le corps de Blade était toujours ferme et solide contre elle. Elle avait envie de poser la joue au creux de son cou et de se blottir contre lui. Pour le laisser se charger de ses ennuis. Mais elle réprima son désir sans pitié.
— Non, pas tous. En général, je ne confonds pas le sexe et la soif de sang.
— Quelle chance pour moi…
— Figure-toi que la plupart de mes esclaves ne réagissent pas comme toi, gronda-t-il en se laissant glisser à bas du lit avec une grâce diabolique.
Il semblait avoir retrouvé son équilibre.
— Combien de temps dois-je attendre ? demanda-t-elle. Je dois rentrer.
— Je vais chercher tes carnets. Ensuite, on verra comment tu tiens sur tes pieds. Will te raccompagnera.
— Will va être ravi, dit-elle avec sarcasme. (Puis, en apercevant l’expression sur le visage de Blade, elle ajouta :) Désolée. C’était grossier.
Il haussa les épaules.
— Il fait que me protéger. C’est dans la nature des loups-garous de protéger leur famille contre d’éventuelles menaces.
C’était une notion curieuse. Il considérait tous ses hommes, ainsi qu’Esme, bien entendu, comme sa famille. Elle éprouva une vive nostalgie qu’elle réprima promptement. Blade avait sa petite famille, et elle la sienne. Dans un bref moment de lucidité, elle se dit que, peut-être, il pourrait comprendre ce qu’elle essayait de faire.
Et pourtant… elle n’avait pas le courage d’ouvrir la bouche pour lui demander de l’aide. Et s’il ne comprenait pas ? Et s’il perdait le contrôle de ses démons intérieurs – comme cela arrivait par moments – et qu’il tuait son frère ?
— Honor ?
Il observait les émotions qui défilaient sur son visage.
— Alors je vais attendre. Jusqu’à ce que Will estime que je peux me débrouiller, dit-elle doucement.
Froussarde.
Blade la dévisagea encore quelques instants, comme s’il attendait qu’elle ajoute quelque chose. Puis son regard se ferma.
— Soit.
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Blade était appuyé contre le chambranle de la porte. Esme ne l’avait pas entendu arriver. Elle confectionnait une pâtisserie, enfonçait ses doigts dans la préparation humide tout en fredonnant dans sa barbe.
— Tu t’amuses bien ?
Elle sursauta et plaqua une main couverte de pâte sur sa poitrine.
— Bon sang, Blade. Tu aurais pu prévenir. (Elle l’observa et sourit légèrement.) Tu t’es nourri. J’imagine que la question, c’est plutôt : est-ce que toi, tu t’es bien amusé ?
Beaucoup trop.
— Il le fallait. Elle m’a neutralisé avec une espèce de fichu poison qu’elle avait sur elle.
La mâchoire d’Esme tomba, mais elle se reprit rapidement.
— Tu as bien pris soin d’elle ?
— Aussi bien que d’un chaton.
Il se passa une main sur le visage. Ça lui avait beaucoup coûté. Il n’était pas rassasié. Mais c’était de chair qu’il avait soif, à présent. Le goût suave de son sang n’avait pas suffi à l’assouvir. Il le sentait encore sur ses lèvres et l’odeur de l’excitation d’Honoria s’accrochait encore à ses narines, une véritable torture en soit.
Bon sang. Il savait ce que ces moments pouvaient provoquer chez certaines personnes. Mais Honoria s’était pratiquement agrippée aux draps, le dos cambré et les hanches soulevées. Comment diable avait-il pu se retenir ?
Parce que tu veux qu’elle te fasse confiance. Il se frotta la poitrine avec une nouvelle grimace. C’était important pour lui, tellement important qu’il avait réussi à s’abstenir alors qu’il savait qu’il pouvait prendre possession d’elle… et anéantir sa confiance en lui pour toujours.
— Tu as l’air pensif. (Esme reprit le pétrissage de la pâte.) Qu’est-ce qui peut bien te passer par la tête, Blade ?
Il appuya sa hanche contre la banquette. Esme était certainement la seule personne à pouvoir poser cette question et obtenir une réponse.
— J’ai failli la prendre.
— Ah. Mais visiblement, tu ne l’as pas fait. Qu’est-ce qui t’en a empêché ?
— Je sais pas. J’essaie d’être patient. De gagner son crédit. Parfois, je doute qu’elle cède un jour.
Esme retira la pâte collée sur ses mains et les essuya sur un torchon. Elle se retourna et glissa ses bras autour de Blade.
— Elle te touche, hein ?
Il observa son visage serein.
— La faim est pire, avec elle. Même si je viens de me nourrir, j’ai encore envie. J’ai peur de perdre le contrôle.
— Manifestement, tu as réussi à te maîtriser.
— Cette fois-ci.
Et son hématocrite ne faisait qu’augmenter.
Esme déposa un baiser sur son front.
— Ne doute pas de toi. Tu es un homme bon, Blade. Je sais combien tu es fort. Et tu vas devoir attendre un mois avant de te nourrir de nouveau sur elle. Peut-être que d’ici là, elle se sera habituée à toi.
— Peut-être. (S’il pouvait tenir tout le mois sans exiger plus. Jamais, auparavant, il n’avait été tenté de briser ses propres règles.) Elle veut récupérer ses carnets.
Une rougeur coupable monta aux joues d’Esme.
— Je vois. Tu l’as découvert.
— Disons que ni Rip ni Will ne lisent La Mégère apprivoisée.
Esme s’écarta et laissa dans son sillage une bouffée de parfum capiteux et floral.
— Ils sont cryptés.
— Tu as essayé de les déchiffrer ?
Elle s’empara du bocal de farine et en extirpa les carnets usés.
— J’étais curieuse de voir si elle mentionnait ton nom.
Blade s’en empara et caressa le dos en cuir souple. Il effleura les lettres dorées sur le plus gros des deux. Pourquoi revêtaient-ils une telle importance pour elle ? Pourquoi risquer sa vie – sa liberté – uniquement pour les récupérer à l’Institut de Vickers ?
Il crispa les doigts. Honoria. Froide, rationnelle, prudente. Une tour impénétrable qu’il ne pouvait prendre d’assaut. Au début, le challenge avait éveillé son intérêt, mais ces derniers jours, la frustration avait commencé à prendre le relais.
Il voulait qu’elle lui fasse confiance. Qu’elle lui révèle ses secrets. Étonné par sa propre curiosité, il voulait apprendre à connaître ce qui se cachait sous ses dehors calmes et posés. Ouvre-moi la porte, satanée Honoria.
Il avait de la chance qu’elle l’ait cru quand il lui avait déclaré n’avoir jamais pris ses carnets. Ils auraient pu régresser dans l’approche précautionneuse qu’ils faisaient l’un de l’autre.
— Ne t’immisce plus dans nos affaires, dit-il en s’écartant de la banquette. Je suis sérieux. Ou c’est moi qui vais intervenir.
Esme lui jeta un regard vif.
— Je ne sais pas de quoi tu veux parler.
— Ah bon ? Je me demande ce que dirait Rip si je lui en parlais…
Le cou d’Esme s’enflamma. Elle enfonça ses poings dans la pâte.
— Tu n’oserais pas.
Blade observa la préparation. Un homme avisé ne pousserait pas à bout une femme dans ce genre d’humeur, mais Esme avait toujours été sa confidente.
— Tu crois ?
— Si tu parles de quoi que ce soit de ce genre à John, je te mets une gifle.
— Quelqu’un devra bien lui ôter ses œillères. (Blade arracha un petit bout de pâte et s’éloigna vivement quand elle fit volte-face vers lui.) Il est pire qu’une autruche.
— John a été très gentil avec moi. (Ses mains s’immobilisèrent.) Trop gentil. Je ne suis pas sûre du tout que ce que je ressens… (Elle s’interrompit pour prendre une profonde inspiration.) Je ne pense pas que mes sentiments soient réciproques.
— Ouais. C’est pour ça qu’il me jette des regards assassins quand c’est ton tour de monter dans mon appartement.
Esme lui jeta un regard en biais.
— Il n’oserait pas. Il te vénère.
— C’est peut-être pour ça qu’il ne s’autorise rien avec toi. Laisse-moi parler avec lui, d’homme à homme.
Une petite conversation devrait résoudre cette confusion qui se développait sous son toit. Blade prenait ses responsabilités à cœur et, d’après ce qu’il pouvait voir, le bonheur futur de Rip et Esme en faisait partie.
— Tu es un vrai entremetteur. Tu devrais peut-être suivre tes propres conseils. Je te laisse gérer avec John si tu me laisses avoir un petit entretien avec Honoria.
Le sourire disparut du visage de Blade.
— Non.
— La solution n’est pas si facile quand les rôles sont inversés, hein ? (Esme leva les yeux au ciel.) Tu ne peux pas tout contrôler, Blade. Et tu ne peux pas forcer sa confiance. Sois patient.
Il fit claquer les carnets contre sa cuisse.
— Je suis plus que patient. Et elle me confie pas la moindre fichue pensée.
— Et bien entendu, tu as dû montrer l’âme d’un véritable confesseur avec elle, répliqua Esme.
Blade garda le silence.
— Pourquoi voudrais-tu qu’elle te fasse confiance alors que toi, tu ne l’as pas fait ?
— C’est pas le genre d’histoire qu’une femme veut entendre.
— Peut-être que les siennes non plus.
Blade se gratta la joue.
— Je vais y réfléchir.
— Froussard.
— C’est l’hôpital qui se fout de la charité, là, non ?
 
Blade descendit lentement les escaliers en écoutant la conversation étouffée qui provenait de sa salle d’audience. Des sang bleu. Chez lui. Et l’un d’entre eux avait une sorte de connexion avec Honoria.
Il poussa les doubles portes avec une mine renfrognée. Barrons et un inconnu se retournèrent de concert, sans tressaillir de surprise. Le premier portait un plastron métallique sur son torse, ainsi qu’un pantalon en peau de buffle, des bottes usées qui lui arrivaient aux genoux, et une courte épée à la taille. La poignée était simple et sans fioritures, et semblait avoir beaucoup servi. Blade fut de nouveau forcé de revoir son opinion sur cet homme. Barrons devait savoir utiliser une épée. Blade fronça un peu plus les sourcils.
— Blade, dit Barrons en désignant son compagnon d’un signe de tête. Voici sir Jasper Lynch, maître-chasseur de la Guilde.
Lynch les dépassait tous les deux en taille, et observait l’interaction avec des traits froids et calculateurs. Son nez aquilin et ses yeux gris enfoncés évoquaient le profil d’un faucon. Il hocha courtoisement la tête, mais pas plus que le voulait la coutume entre deux sang bleu.
— Nous avons un vampire à traquer ?
— En effet.
— Une petite idée de sa localisation ? demanda Lynch en l’observant intensément.
Il portait le gilet de cuir noir et raide de la Guilde des Chasseurs, avec une série de brandebourgs blancs en son centre et des épaulettes chromées sur ses larges épaules.
Blade appréciait qu’il aille droit au but. Aucun d’eux n’étaient des amis, seulement des alliés prudents. Il était inutile de se répandre en formalités et en fausses politesses.
— Il n’est pas à la surface de la colonie, répondit Blade. Avec mes hommes, on a couvert le moindre centimètre du territoire. Je pense qu’il se cache soit dans les Souterrains, soit dans les usines près de Brickbank.
Lynch hocha la tête.
— Quelle est l’entrée dans les Souterrains la plus proche d’ici ?
Blade traversa la pièce en direction du projecteur d’images et alluma la bougie située derrière le pictogramme. Une carte au grain épais de Whitechapel et de ses environs apparut sur le mur crasseux.
— Là, déclara-t-il en pointant du doigt l’extrémité sud de la colonie. Il y a un vieux conduit délabré que quelqu’un a recouvert d’une grille. Il mène aux égouts. Un des habitants de la Ville Souterraine a creusé un tunnel depuis le site de construction effondré de la Liaison de Métro. Le seul moyen de pénétrer dans la colonie sans franchir le mur.
— Je vais dire à l’escadron de se tenir prêt, déclara Lynch en hochant brièvement la tête, avant de se diriger vers la porte.
Blade se gratta la joue.
— Intéressant, le bonhomme. Brusque.
— Tout ce qui l’intéresse, c’est accomplir sa tâche, répondit Barrons d’un air absent, les yeux rivés sur la carte.
— Un peu de vin de sang ? proposa Blade en se servant un verre.
— S’il te plaît.
La bougie derrière le projecteur vacilla. Il perçut la légère note de savon au parfum floral, un bruissement de tissus et des pas mesurés derrière la porte. Honoria, qui se faufilait vers l’accès de derrière avec Will.
Barrons s’empara du verre de vin de sang et le sirota. Il écarquilla les yeux.
— Excellent millésime.
— Tu t’attendais à du poison ?
— Un tord-boyaux, peut-être.
Ils échangèrent un sourire gêné, plein de sous-entendus. 
— Je suis pas du genre à utiliser du poison, dit-il. Si j’ai envie de te neutraliser, je le ferai de front.
— Voilà qui est rassurant, répondit Barrons d’une voix traînante. On dit que tu n’es qu’un rat prétentieux. Un crétin. Je pourrais presque t’apprécier.
— Presque ?
Barrons vida son verre puis le reposa avec un claquement sec.
— Intéressante, l’eau de toilette que tu portes.
Blade était venu directement de sa chambre à coucher, arborant délibérément l’odeur d’Honoria. D’un côté, il voulait avoir sa marque sur sa peau, pour montrer au monde – ou peut-être juste à Barrons – à qui elle appartenait.
— Ça te pose un problème ?
Barrons joignit ses mains dans son dos et l’observa.
— Elle ne t’a pas parlé de moi.
Blade serra les dents. La nature secrète d’Honoria commençait à lui taper sur les nerfs. Il se fichait pas mal qu’elle ait eu un amant dans le passé ; il voulait seulement savoir pourquoi elle se refusait à lui. À moins qu’elle n’ait toujours des sentiments pour cet homme… Cette idée lui glaça l’échine. Pas ça. Bon sang, il ne pensait pas être suffisamment désintéressé pour la laisser partir vers un autre.
— Je suis curieux. Son père a travaillé pour le tien pendant de nombreuses années ?
— En effet.
— Vous étiez amis ?
— Non. Pas amis, répondit Barrons avec un tressaillement des lèvres. À la fois plus que ça. Et moins. (Il pencha la tête sur le côté, comme s’il examinait Blade.) Je n’ai aucune intention envers elle, si c’est ce qui fait briller cette lueur dans tes yeux.
Blade se figea. Il arpentait la pièce comme un lion en cage. Il affichait une faiblesse. Si Barrons voulait l’atteindre, il saurait exactement comment s’y prendre. Blade haussa les épaules d’un air nonchalant.
— Elle est amusante. Mais farouche. (Il fit un signe en direction de la porte.) Prêt à te salir les mains ?
Barrons lui adressa un long regard, avant de hocher lentement la tête.
— Je n’ai aucune intention envers elle, mais je te préviens. Traite-la convenablement. (Il récupéra son chapeau sur le portemanteau et le posa sur sa tête avec un soin ridicule. Leurs regards se croisèrent.) Ou je serai dans l’obligation de te tuer.
Blade le dévisagea tandis que Barrons se dirigeait vers la porte. C’est pas le genre de chose qu’un homme sans la moindre intention envers une femme pourrait dire.
— Enfoiré, murmura-t-il avant de lui emboîter le pas.
 
Honoria se frotta les yeux pour essayer de chasser sa fatigue. Elle connaissait le code utilisé par son père, mais le déchiffrage restait malgré tout un travail lent et fastidieux. Et Lena ne l’aidait pas beaucoup ; elle envahissait l’autre partie de la table avec des mètres et des mètres de coton jaune et bavardait avec enthousiasme tout en cousant des ourlets.
Quand il l’avait laissée devant la porte, Will avait fourré un paquet dans les mains d’Honoria en grognant. Elle avait hésité à le rappeler pour lui dire de le reprendre immédiatement. Mais elle avait ensuite lu le mot, copié d’une main élégante, certainement celle d’Esme, mais à l’évidence dicté par Blade :
 
Pour ta sœur. Et ton frère.
 
S’il s’était agi de quoi que ce soit d’autre, elle n’aurait pas pu l’accepter et il le savait. Elle déchira le papier brun et les larmes lui montèrent aux yeux quand elle vit le tissu jaune, les fils et le petit kit de couture. Il y avait également une balle mécanique pour Charlie.
Il l’avait battue à son propre jeu. Elle ne pouvait refuser les cadeaux, et savoir qu’il avait pris son frère et Lena en considération faisait battre son cœur à un rythme effréné.
Elle ressentait un horrible nœud de… quelque chose, dans sa poitrine. Honoria était restée plantée là, dans la rue, et avait pleuré en serrant contre elle les deux cadeaux. Elle avait dû attendre un long moment avant de pouvoir les emporter à l’intérieur.
Les lettres du carnet oscillaient devant ses yeux. Elle reposa sa plume et repoussa sa chaise. Les rayons pâles du soleil de l’après-midi filtraient à travers la fenêtre. Elle écarta légèrement le rideau pour révéler les pavés crasseux de l’extérieur et le groupe de petits chenapans qui jouaient à la balle mécanique dans la ruelle. Un jour, peut-être, Charlie se retrouverait dehors à poursuivre le jouet avec la même énergie.
Un sourire passa sur ses lèvres furtivement. Elle essayait de se montrer optimiste, mais elle avait beaucoup à faire avant que ce scénario puisse devenir réalité. Son père avait été sur le point de découvrir un traitement. C’était son seul sujet de conversation au cours de ses derniers jours, obsédé qu’il était par les inoculations. Mais ce n’était pas parce qu’il avait approché la découverte d’un remède qu’elle serait en mesure de reproduire son travail. Elle en comprenait l’essence, mais elle n’avait jamais détenu le genre de génie que possédait Artemus Todd. Pour faire de folles conjectures et des raisonnements scabreux avant de se précipiter à la recherche d’une plume et d’un parchemin. Et si elle n’y parvenait pas ?
Elle appuya son front contre la vitre glacée et suivit des yeux les jeunes garçons qui couraient dans tous les sens, perturbant le flot de voitures et manquant renverser une jeune femme. Charlie méritait de connaître ce genre de vie, plutôt que de rester alité, les bras zébrés de marques d’injections. Ça valait toujours mieux que l’alternative… n’est-ce pas ?
Le virus du besoin était comme une lente peine de mort. Pire, même. Il transformait les hommes en monstres assoiffés de sang qui ne vivaient plus que pour le frisson du meurtre. Mais Blade était un sang bleu. Et même si elle ne serait peut-être jamais capable de débrouiller le fouillis de ses émotions en ce qui le concernait, elle ne pouvait plus le mépriser par rapport à sa maladie. En fait, elle ne pouvait que l’admirer. Si proche du précipice, il luttait sans relâche pour garder le contrôle.
Il devait se trouver dans la Ville Souterraine à cet instant, en train de chasser un vampire parmi les gangs des Bouchers et les humains qui vivaient là, dessous. Bien décidé à accomplir son devoir auprès des gens qui comptaient sur lui, et de la petite famille d’adoption qu’il avait recréée autour de lui. C’était un analphabète, un bâtard et une canaille autoproclamée. Mais il avait plus d’honneur dans le petit doigt que les soi-disant seigneurs de l’Échelon.
Honoria traça un motif sur la vitre du bout de l’index. Will se remettant toujours de l’attaque du vampire, Blade n’avait que Rip et O’Shay à ses côtés. Des humains. Avec une meute de sang bleu et un escadron de Cuirasses. Il suffirait d’une seule balle pour faire disparaître l’épine dans le pied de l’Échelon.
— Qu’est-ce que tu cherches ? demanda Lena.
Honoria retira vivement sa main de la vitre.
— Rien.
— Tu as regardé par la fenêtre toute la journée, fit remarquer sa cadette tout en faisant passer son fil à travers le tissu. Comme si tu cherchais quelque chose.
— J’ai les yeux fatigués, répondit Honoria en se massant les tempes. J’ai seulement besoin de les reposer de temps en temps.
Lena baissa le regard et interrompit sa couture.
— Ils sont en chasse, non ? Quand je suis allée chercher de l’eau ce matin, Lettie Hancott m’a dit qu’il y avait un escadron de Cuirasses au repaire ce matin. C’est le meurtrier ?
Que lui dire ? Personne ne devait entendre parler d’un vampire en liberté dans la communauté, et Lena était la première à avouer qu’on ne pouvait pas lui confier d’information vitale et secrète.
— Oui, répondit Honoria après une seconde d’hésitation. Ils pensent qu’il se cache dans les Souterrains.
— Tu t’inquiètes pour lui, dit Lena en reposant son ouvrage.
— Le meurtrier ? Pas vraiment.
Lena leva les yeux au ciel.
— Je ne faisais pas référence au meurtrier et tu le sais très bien. (Ses iris bruns et malicieux semblaient lire en elle comme dans un livre ouvert.) Au début, je pensais qu’il s’agissait seulement d’une sorte de transaction commerciale entre vous. Mais pas du tout, n’est-ce pas ?
— Si Blade meurt, alors on est de retour dans la rue, sans le moindre moyen de subsistance, répliqua Honoria qui entreprit de faire les cent pas, sa jupe tournoyant autour de ses chevilles. Il n’y a plus d’argent pour la nourriture, pour Charlie, pour…
— Honor.
— Je n’ai pas le temps pour ça… pour lui. J’ai bien trop à m’occuper… toi, Charlie, de revenus pour se nourrir.
— De quoi as-tu peur ?
— De rien du tout.
— Si, tu as peur. Tu te caches derrière Charlie et moi. Tu te sers de nous comme bouclier pour te protéger de lui. (Lena soupira.) Je ne peux pas dire que j’étais très enthousiaste au début quand tu t’es mise à le fréquenter, mais il a prouvé qu’il était un homme de parole. Et il te fait sourire. Je ne t’ai pas vue sourire depuis si longtemps…
Elle ne finit par sa phrase, l’air nostalgique.
Lena. Toujours à chercher le conte de fées à tous les coins de rue. Parfois, Honoria aurait souhaité être aussi naïve.
— Tu ne vas pas me dire que ce bout de tissu a suffi à t’acheter, si ? (Honoria soupira.) C’est un homme bon. Et il m’amuse. Quelquefois.
— Eh bien, reprit Lena, j’imagine que ça pourrait être pire. Au moins, il a l’air d’avoir de l’argent. Même si c’est un bâtard de naissance, un sang bleu renégat.
Une légère colère échauffa Honoria.
— Blade est honnête. Et loyal. Ce sont des valeurs nettement plus honorables que d’être né du bon côté de la rue.
— Peut-être. Mais si tu devais te marier, j’aurais pensé que ce serait avec quelqu’un qui aurait un minimum de pedigree. Ou quelqu’un qui saurait lire, au moins.
— Il n’a pas besoin d’être éduqué ou d’avoir un niveau académique pour être intelligent, répliqua-t-elle. (Puis elle réalisa ce que Lena avait dit d’autre.) Et je suis son esclave, pas sa fiancée.
Lena sirota une gorgée de son thé en se moquant d’elle par-dessus le rebord de sa tasse, puis haussa un sourcil.
— J’ai bien vu comment il te regarde. Et toi aussi. Si tu n’as pas l’intention de l’épouser, alors je ne suis pas sûre d’approuver pleinement cette relation.
Honoria resta bouche bée. Pendant un instant, Lena s’était exprimée exactement comme… elle. Puis elle comprit et plissa les yeux.
— Espèce de sale petite moucharde.
— Tu l’aimes bien ! Avoue. Tu étais prête à me sauter à la gorge ! (Lena sourit.) Tu es inquiète pour lui.
— Bien sûr que je m’inquiète pour lui, répliqua sèchement Honoria. Il est en chasse à travers les Souterrains, avec l’Échelon dans son dos. N’importe lequel d’entre eux pourrait sauter sur l’occasion de se débarrasser de lui. Sans parler du vam… (Elle se mordit la lèvre.) Du meurtrier.
Lena se leva et s’approcha d’elle d’une démarche légère.
— Tu es si peu romantique, Honor. Et tellement têtue ! (Lena saisit les mains de sa sœur et l’entraîna dans un petit pas de danse.) Est-ce que tu l’as déjà embrassé ?
— Ça ne te regarde pas.
Honoria se libéra et sentit une vague de chaleur remonter dans sa gorge. Ils étaient allés tellement plus loin !
— Ça veut dire oui ! Vous flirtez !
— Pas la peine d’avoir l’air aussi enchantée.
— C’était bien ? (Le sourire de Lena s’agrandit.) Oui, c’était bien. Tu as adoré. Combien de fois vous vous êtes embrassés ?
Beaucoup trop. Ça commençait à devenir addictif.
— Cette conversation est terminée.
— Ne sois pas aussi rabat-joie. Dieu sait qu’on n’a pas grand-chose pour se changer les idées en ce moment. Autant que l’une de nous connaisse une petite romance.
Ce n’était un rappel que trop grisant.
— Je n’ai pas le temps…
— Si nous n’étions pas dans cette situation, qu’est-ce que tu ferais ? (Lena lui adressa un regard des plus sérieux.) Oublie-moi. Et Charlie. Et tout le reste. Qu’est-ce que tu ferais ?
Honoria hésita. Puis secoua la tête.
— C’est une question purement hypothétique, parce que vous existez bel et bien. Je ne peux pas faire semblant du contraire, et il n’y a aucun intérêt à faire des suppositions.
— Honor.
Elle se mordit la lèvre.
— Je ne sais pas. Je n’y ai pas réfléchi.
— Menteuse.
Un petit picotement lui brûla les yeux par surprise. Elle se détourna et empila la vaisselle dans l’évier. Il fallait qu’elle occupe ses mains.
— Non, je n’y ai pas réfléchi.
— Honor.
Lena lui saisit la main et la força à s’arrêter.
Elle sentit une traînée humide sur sa joue. Elle l’essuya maladroitement en détournant le visage, mais Lena savait. Elle passa un bras autour des épaules d’Honoria et posa le menton dans le cou de sa sœur.
— Je sais que tu n’aimes pas être impulsive, dit Lena. Tu réfléchis trop, ça a toujours été ainsi. Mais tu devrais saisir cette chance. Tu devrais aller le voir ce soir. Ne réfléchis pas. Contente-toi de suivre ce que te dicte ton cœur.
— Je ne sais pas ce que me dicte mon cœur, répondit Honoria en s’essuyant les yeux avec sa manche. (Ces fichues larmes continuaient de couler. Un poids lourd pesa soudain sur sa poitrine et lui obtura la gorge.) C’est un sang bleu. Et un renégat. Il a plus d’une dizaine d’esclaves. Et il a près d’un demi-siècle de plus que moi !
— Ce n’est pas toi qui viens à l’instant de me dire que ça n’avait aucune importance ? Quel est le vrai problème ? Qu’est-ce qui te fait peur ?
Tout. Elle enfouit son visage dans le cou de sa sœur tandis que le poids menaçait de l’étouffer.
— Je ne sais pas quel est mon problème, parvint-elle à articuler. Je ne sais pas ce qui me fait peur. (Lena essuya les joues de sa sœur avec un petit sourire.) Ce n’est pas drôle, dit Honoria.
— Je sais ce qui ne va pas. Tu ne peux pas contrôler cette situation. Ce que tu ressens, ou ce qu’il ressent. C’est ça qui t’effraie.
— Ce n’est pas si simple… Si je ressentais effectivement quelque chose pour lui et que ce n’était pas réciproque ? Et si…
— Je suis à peu près sûre que c’est réciproque, l’interrompit sa cadette. Pour quelqu’un d’aussi logique, tu embrouilles vraiment tout.
— Tout ça a l’air de bien trop t’enchanter, Lena.
— Bien sûr que oui. Ce n’est pas souvent que je te vois dans une telle panique !
— Je ne panique pas du tout.
Les larmes d’Honoria commençaient à se tarir. Curieusement, elle avait l’impression que le poids s’atténuait.
— Oh que si.
Honoria ouvrit la bouche pour protester, mais se retint. Lena avait raison. Elle perdait les pédales. Pour un homme. Et elle ne savait pas pourquoi. Parce qu’il est inapproprié. Parce qu’il pourrait te briser le cœur. Parce que tu l’apprécies beaucoup… Elle arrêta là son énumération, ferma les yeux et prit une profonde inspiration.
— Regardons les choses avec logique, alors, puisque tu aimes tellement les choses rationnelles, proposa Lena. Pour commencer, cet homme t’a donné une petite fortune pour être son esclave, alors qu’il n’aurait pu se contenter que d’une fraction de cette somme. Deuxièmement, il demande à ses hommes de surveiller la maison la nuit, et je sais que nous sommes les seuls dans la colonie, parce que j’ai posé la question autour de moi.
— Tu n’as pas fait ça ! s’écria Honoria.
— Si. Troisièmement, on pourrait croire que tout ce qui l’intéresse, c’est de te mettre dans son lit. N’importe quel homme serait capable de faire tout ça et plus uniquement pour forniquer.
— Lena !
— Mais il n’a pas essayé. (Elle haussa un sourcil.) Enfin, je suppose. (Honoria secoua la tête.) Il faut donc en conclure qu’il est intéressé par quelque chose d’autre. Il t’aime bien. (Lena leva les yeux au ciel.) Même si Dieu seul sait pourquoi.
Honoria donna une petite tape sur le bras de sa sœur. La peau de ses joues lui semblait sèche et rêche, comme décapée par ses larmes.
— Ce n’est jamais aussi simple.
— Tu réfléchis trop. Arrête et agis.
— Qu’est-ce que tu veux que je fasse ?
— Tout ce qui te passera par la tête la prochaine fois que tu le verras. Au minimum, tu le prendras certainement par surprise.
L’idée de le plaquer contre un mur pour l’embrasser surgit dans la tête d’Honoria. Aucun doute qu’il serait étonné. Elle le tenait à distance depuis des jours et des jours. Malgré la confusion de ses émotions, elle ne put s’empêcher de rire à la pensée de son expression.
— Tu es incorrigible, dit-elle.
— Mais tellement plus intelligente que toi quand il s’agit de gérer ses émotions, riposta Lena.
Honoria avait envie d’étrangler sa sœur. Ou de la serrer dans ses bras. Mais elle choisit de sourire.
— Merci.
— Tout le plaisir est pour moi. Pour une fois, c’est agréable de distribuer les conseils plutôt que de les recevoir. (Lena se retourna en riant.) Je vais porter son dîner à Charlie.
Le petit bol de soupe ne nourrirait pas un enfant, mais Honoria savait que son frère ne le terminerait jamais. Cette pensée la calma d’un coup. Ses joues tiraient, comme inaccoutumées aux sourires.
Avant, je riais beaucoup. Je trouvais tellement de choses qui valaient la peine de se réjouir… Elle passa ses doigts sur le dossier de la chaise d’un air triste, pendant que Lena préparait le repas de Charlie.
Mais elle n’avait plus le temps de sourire. Le temps. Elle le sentait peser sur ses épaules comme si elle était piégée au fond d’un sablier, et que chaque grain de sable qui s’écoulait tombait directement sur elle. Et c’était la course pour voir si elle parviendrait à empêcher le sable de l’engloutir.
Honoria soupira, se rassit et approcha l’un des carnets de son père. Elle peinait à se concentrer suite à toutes les révélations qui tourbillonnaient dans sa tête. Quand est-ce que Lena était devenue si perspicace ?
Concentre-toi, se dit-elle fermement. Pense aux notes, à la maladie. Elle s’occuperait de Blade ce soir quand elle en aurait le temps.
Le code était difficile à déchiffrer. Elle se mit à griffonner sur une page.
 
Le sujet de test numéro vingt-sept manifeste des signes remarquables d’amélioration, semblables aux sujets neuf et quinze. Il a reçu une injection du même antidote que les autres sujets de son groupe, alors nous devons considérer que ce n’est pas l’antidote mais quelque chose d’autre – à moins, bien sûr, qu’il ne soit lui-même différent des autres sujets de test et que, par conséquent, il ne réagisse différemment. Les variables comprennent le régime, l’exercice, le sommeil et la quantité de soleil dans sa cellule. Je les ai examinées et j’en ai conclu qu’elles étaient toutes similaires. Chaque sujet se voit administrer exactement un quart de pinte de sang par jour, quinze minutes de promenade dans la cour et est réveillé après huit heures de sommeil précises. La lumière du soleil semble la même. Alors, où est la différence ? Quel est l’unique élément que partagent ces trois sujets de test et qui les distingue des autres ?
 
Après avoir écrit le dernier mot, Honoria essaya de se souvenir du modèle des cellules et du nombre de détenus sans visage qui la regardaient passer à travers leurs barreaux.
C’est alors que Lena se mit à hurler.
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La soupe était répandue par terre. Lena se tenait au milieu de la chambre, figée.
— Charlie ? murmura-t-elle.
Honoria prit une vive inspiration et serra la poignée de porte dans sa main.
— Je suis désolé, murmura Charlie. (Les larmes qui coulaient sur ses joues diluaient le sang qui barbouillait ses lèvres.) Je suis désolé. J’ai pas pu… j’ai simplement pas pu m’en empêcher.
Honoria braqua son regard sur les draps maculés de sang et ses poignets déchiquetés. Elle entra dans la pièce d’un pas hésitant, étourdie. Les pupilles de Charlie étaient presque entièrement noires.
— Oh, mon Dieu, murmura Lena.
— Lena. Va chercher le gant de toilette.
Charlie recula contre la tête de lit.
— N’approche pas.
Ses narines s’évasèrent.
Le flacon d’argent colloïdal était posé sur la caisse en bois qui faisait office de table de nuit. Honoria se mordit nerveusement la lèvre en l’observant.
— Charlie. Tu saignes de partout. Il faut qu’on arrête le flux.
— Je sais. (Ses pupilles s’agrandirent un moment, puis il poussa un gémissement et se cogna le crâne contre la tête de lit.) Je le sens.
— Arrête ! lança fermement l’aînée. (Elle dépassa Lena, qui filait en direction de la cuisine.) Arrête ça, Charlie. Regarde-moi. Si on n’arrête pas les saignements, tu risques de te vider de ton sang.
— Est-ce que ce serait si grave que ça ? murmura-t-il.
Elle eut l’impression qu’on lui arrachait son cœur.
— Ne dis pas des choses pareilles.
— Le pire c’était que… j’ai aimé ça. C’est tellement bon… (Son regard dériva sur la gorge de sa sœur.) J’en veux encore.
— N’y pense pas. Pense à… des épinards. Et à de la morue séchée.
Deux des aliments qu’il détestait le plus. Ça fonctionnait. Il plissa le nez. Honoria fit lentement un autre pas vers lui.
Charlie se mordit la lèvre et ferma les yeux.
— Je suis épuisé.
Le sang s’écoulait lentement de ses veines, comme si ces dernières cherchaient à se ressouder de leur propre chef. Comme un sang bleu.
Ne pense pas à ça, se dit-elle. Il n’était pas trop tard. C’était impossible. Elle avait contrôlé son hématocrite chaque jour à l’aide du papier de tournesol. C’était extrêmement rustique, mais elle n’avait pas les moyens de s’offrir les spectromètres en laiton dont se servait l’Échelon.
Lena réapparut, munie du gant de toilette.
— Aide-moi à le maîtriser, dit Honoria.
Charlie n’opposa aucune résistance. Il se contentait de fixer le plafond des yeux tandis qu’elles lui attachaient les mains au lit en enroulant le coton autour de ses doigts car elles ne pouvaient pas encercler ses poignets. Les saignements avaient presque cessé, mais Honoria tapota malgré tout les plaies, forçant la gaze à absorber les giclées vermillon de son sang.
— Qu’est-ce qu’on va faire ? demanda Lena en se rasseyant quand elles eurent fini de lui lier les mains.
— J’ai seulement besoin de temps, répondit Honoria comme par automatisme. Je peux arranger ça. Le vaccin que père lui a administré n’a manifestement pas fonctionné, mais si je parviens à déchiffrer le code et trouver le remède, alors je pourrais mettre fin à ça. Je peux…
— C’est trop tard, intervint Charlie en tournant la tête vers le mur.
Honoria passa une main dans ses cheveux brun fauve. La sueur imprégnait la base de son crâne.
— Ce n’est pas… commença-t-elle.
— Honor, dit Lena en lui saisissant la main. Ne fais plus ça. C’est trop tard.
Il n’était pas trop tard. C’était impossible. Elle avait seulement besoin de temps pour découvrir la mystérieuse variable qui avait permis d’améliorer les résultats sanguins du sujet de test numéro vingt-sept.
— Père savait qu’il avait presque réussi. Si j’arrive à traduire ses notes…
— Tu lui fais mal ! cria Lena. (Ses yeux se remplirent de larmes.) Arrête ! Arrête tout de suite ! Je ne peux plus te laisser faire ça. Tu lui fais mal.
— Non, répliqua Honoria en secouant la tête de dénégation. Je sais que je suis tout proche. Il faut juste…
Elle vit les larmes couler sur les joues de sa sœur et chancela. Charlie était étendu, avachi, presque inconscient, son regard aveugle braqué sur le mur.
— J’ai promis à père, murmura-t-elle tandis que ses yeux humides la piquaient et que les pleurs menaçaient de la submerger. Je lui ai promis de veiller sur vous. (Un hoquet de douleur jaillit de sa gorge.) Non, murmura-t-elle en secouant de nouveau la tête. Non.
Charlie tourna les yeux vers elle.
— S’il te plaît, chuchota-t-il.
Un sanglot monta du fond de sa cage thoracique. Elle tenta de le réprimer en plaquant ses doigts sur ses lèvres, en vain. Ses épaules furent secouées par la force de ses pleurs. Trop tard.
— Il nous faut un sang bleu pour l’aider à faire la transition, dit Lena.
Les mots semblaient lui parvenir de très, très loin. Elle les entendit à peine. Elle avait échoué. Son estomac se tordit à tel point qu’elle fut proche de vomir.
— Tu penses que Blade nous aiderait ? Honor ? Tu penses qu’il nous aiderait ?
Lena enfonça ses doigts dans le bras de sa sœur et les contours de son visage apparurent dans son champ de vision.
— Il nous faut un sang bleu, répéta Lena. Tu fais confiance à Blade ? Tu penses qu’il pourrait aider Charlie à faire la transition ?
Honoria se mordit la lèvre. Elle devait se ressaisir. Charlie était toujours souffrant. Sans personne pour faciliter sa transition, il risquerait de tout saccager dans la colonie. Pouvait-elle avoir foi en Blade ?
Après des mois et des mois à n’accorder son crédit à personne, il était difficile de se débarrasser des vieilles habitudes. Mais la réponse qui lui vint fut étonnamment prompte. Il s’était montré bien plus attentionné qu’elle le méritait, tandis qu’elle lui avait si peu donné en retour.
— Oui, murmura-t-elle. Je vais aller le chercher.
C’était le moins qu’elle pouvait faire, sachant que c’était son propre orgueil qui avait autant coûté à Charlie. Et si Blade leur apportait son aide, elle se jura de trouver un moyen pour lui rendre la pareille.
 
Blade entra dans ses appartements et referma sèchement la porte au nez d’Esme. Elle l’avait suivi en haut des escaliers pour lui parler, mais il n’en avait ni le temps ni l’envie. Il venait de passer une nouvelle journée, longue et frustrante, à fouiller les tunnels en compagnie de Barrons. Ses épaules étaient affaissées par la fatigue. Que ne donnerait-il pas pour simplement s’effondrer sur son lit et dormir ! Il avait besoin de quelques minutes de paix avant d’affronter la famille et de traiter les revendications d’Esme.
La journée avait été un enchaînement de découvertes macabres. La raison pour laquelle le vampire n’avait pas fait de nouvelles victimes dans la colonie était bien vite devenue claire : tous les habitants de la Ville Souterraine avaient disparu. Certaines des pièces caverneuses laissaient penser que les gens avaient essayé de récupérer ce qu’ils pouvaient de leurs effets personnels avant de prendre la fuite. D’autres semblaient avoir été vandalisées et contenaient même des traces de sang. D’autres enfin étaient occupées par des cadavres.
Blade retira son manteau et jeta le cuir humide sur la colonne de lit. Il se retourna, s’empara d’une bouteille de vin de sang, la porta à ses lèvres et se figea…
Honoria l’observait d’un air solennel depuis un fauteuil, ses pieds nus repliés sous elle. Dès qu’il la vit, il reconnut son subtil parfum féminin qui se mêlait à l’air ambiant. Des relents de vieux sang et de pourriture s’accrochaient encore à son nez, mais l’odeur d’Honoria lui faisait l’effet d’une brise fraîche.
Une vague de chaleur parcourut son corps et son bas-ventre. Il était crasseux, couvert de boue et d’autres choses trop épouvantables pour y penser, mais il n’avait qu’une envie : la plaquer contre le mur et repousser ses jupons encombrants. Ses narines s’évasèrent quand sa vision s’emplit soudain de couleurs. Blade serra les poings.
— Qu’est-ce que tu fais là ?
Son ton brusque la fit tressaillir. Alors, seulement, il remarqua les cercles sombres sous ses yeux et le regard de défaite qu’elle lui adressait. Il sentit son cœur se serrer. Il n’avait jamais vu cette expression dans son regard.
— J’ai besoin de ton aide, dit-elle d’une voix calme, sans oser bouger.
Il laissa échapper un petit rire.
— Bien sûr.
C’était la seule raison qui pouvait l’amener à lui. Il se retourna et ôta les manchettes en cuir de ses poignets, en prenant soin d’éviter les lames gainées à l’intérieur. Puis ce fut le tour de son plastron en cuir cabossé, et il se retrouva en maillot de corps taché de sueur. Puis il finit par le retirer également.
Honoria baissa les yeux sur ses mains. Elle gardait un silence inhabituel et se tortillait nerveusement les doigts.
— Je m’inquiétais pour toi.
Blade roula le maillot en boule.
— Pourquoi ? T’avais peur que sa seigneurie saisisse l’occasion de me fiche un coup de schlass dans le dos ? Ça réduirait la concurrence.
— Je ne suis pas sûre de te suivre.
— Ou peut-être bien, reprit-il en jetant le maillot à travers la pièce, que tu avais peur que ce soit moi qui donne le coup de schlass.
Une rougeur commença à monter aux joues d’Honoria.
— De quoi diable es-tu en train de parler ?
Blade s’approcha d’elle d’un pas lent et arrogant. Il se pencha et posa les deux mains sur les accoudoirs. Honoria se raidit et recula dans le fauteuil.
— Je crois que tu sais précisément de quoi je parle.
La robe grise et simple était bien trop modeste. Il laissa son regard glisser sur les ourlets festonnés avec une avidité qu’il ressentait jusque dans ses entrailles, puis se pencha en avant. Que ne donnerait-il pas pour poser ses paumes sur elle et lécher sa gorge tendre pour éprouver la douceur de sa peau…
Honoria releva vers lui un regard dur.
— Je ne sais pas de quoi tu parles. J’aimerais que tu arrêtes de t’exprimer par énigmes. Et au cas où ton odorat aurait cessé de fonctionner, je te ferai remarquer que tu pues. Tu sens les égouts, en fait.
Elle aurait aussi bien pu le gifler. Il plissa les yeux, mais finit par reculer.
— Ouais. J’ai besoin d’un bain.
— Peut-être même plusieurs, ajouta-t-elle.
Elle semblait retrouver ses manières. Blade l’observa.
— Viens. Tu pourras me frotter le dos.
— Je ne crois pas, non.
Il se dirigea vers la salle de bains et lui lança par-dessus son épaule :
— C’est toi qui es venu me demander de l’aide. Alors tu peux bien me laver le dos.
— Je n’ai pas le temps.
— Prends-le.
Il ouvrit les robinets et l’eau éclaboussa la baignoire, emplissant l’espace de vapeur. Honoria hésita, sur le pas de la porte, comme si elle n’y était jamais entrée. Elle regardait partout sauf à l’endroit de Blade. Ce dernier plissa les yeux d’un air indolent et commença à dénouer sa ceinture. Essaie un peu de m’ignorer, maintenant, pensa-t-il
Honoria entra et s’approcha des flacons d’huiles parfumées, puis en ouvrit un qu’elle huma en fermant les paupières. La légère brume raidit les boucles à la base de sa nuque. Sa peau se couvrit d’un voile humide.
Sous le cuir raide de son pantalon, le sexe de Blade ne demandait qu’à être libéré.
Honoria porta son choix sur une des fioles et en versa une dose généreuse dans l’eau du bain.
— Tu n’as eu aucun problème, aujourd’hui ?
Blade s’assit sur le rebord de la baignoire et retira ses bottes. Au ton de sa voix, on aurait pu les prendre pour un petit couple marié en train de discuter tranquillement des événements de la journée. Si l’on faisait abstraction de la tension dans sa colonne vertébrale et des regards prudents qu’elle volait en pensant qu’il ne la voyait pas.
— Rien que des vieux cadavres vidés de leur sang. Au moins, ça a aussi fait fuir les Bouchers. On a trouvé un labo de drainage là-dessous, mais les cuves en verre étaient vides et fracassées. Aucun doute qu’un vampire a traîné là-dedans quelque temps.
D’autres images dansèrent dans son esprit, dont certaines trop horribles pour qu’il insiste dessus. Les civières sur lesquelles les Bouchers attachaient leurs victimes. Les garrots. Les seringues rouillées avec lesquelles ils drainaient le sang jusqu’à ce que le corps ne soit plus qu’une coquille vide. Et ces cuves… cinq au total, assez grandes pour contenir le sang de centaines de personnes.
Juste là, sous son territoire, et il n’en avait jamais rien su. Combien d’âmes avaient disparu et dont il n’avait même pas entendu parler ? Il fronça un peu plus les sourcils.
— Personne n’a été blessé ? demanda Honoria.
Elle déployait des serviettes en lui tournant le dos. Blade vit ses épaules se raidir quand il laissa tomber son pantalon par terre avec un bruit sec. Son membre libéré se dressa contre son abdomen. Il mourait d’envie de le prendre en main, mais se ravisa. Il était déjà à cran, ce soir. Mieux valait ne pas tenter le diable, surtout avec Honoria dans la pièce.
— Est-ce que tu veux parler de quelqu’un en particulier ?
Elle hésita.
— Non.
Il se plongea dans le bain et l’eau chaude l’enveloppa dans une vague parfumée. Honoria pencha la tête sur le côté, comme si elle essayait d’évaluer son niveau de nudité d’après les bruits de l’eau.
— Je suis recouvert en entier, railla Blade en s’éclaboussant la figure. Tu peux te retourner.
Un parfum exotique s’élevait de la baignoire, citronné et légèrement masculin, comme du bois de rose. Quand il baissa les mains de son visage, Honoria le regardait comme s’il l’avait frappée. Au moins, il attirait toujours son attention. La moitié du temps, il songeait qu’elle ne se rendait même pas compte à quelle fréquence elle l’observait.
Blade posa délibérément les pieds sur le bord du bain, faisant jaillir son contenu sur les côtés. Ses joues s’enflammèrent tandis qu’elle s’emparait du gant de toilette et du savon avec son efficacité habituelle.
— Penche-toi en avant, murmura-t-elle, que je te lave le dos.
— Tu pourrais entrer avec moi, dit-il d’un ton léger.
— Non, merci.
— Tu vas être toute mouillée.
— Je ferai attention, répondit-elle avant de plonger le gant dans l’eau.
Prudente ou non, elle allait certainement finir trempée s’il s’y mettait.
L’huile étincelait à la surface de l’eau et sur sa peau nue. Honoria frotta le savon sur le tissu comme s’il s’agissait de lessive, puis repoussa l’épaule de Blade.
— Penche-toi.
Il s’exécuta. Tout était bon pour qu’elle le touche. Le contact rêche du linge lui râpa la peau, mais la sensation était délicieuse et Blade releva les genoux pour y poser sa tête et ses bras.
— Tu as même de la boue sur les épaules, murmura-t-elle. 
Ses frictions rudes se transformèrent en caresses plus douces et plus précises quand elle s’attaqua à une tache particulièrement récalcitrante.
Il visionnait le gant humide dans sa main tandis qu’elle le frottait sur tout le corps. Il serra ses mâchoires.
— T’aurais dû voir ton copain Barrons, dit-il en relevant la tête. Il regardait pas où il marchait. Il a fini par terre, les quatre fers en l’air comme une tortue dans… ce qu’on pourrait appeler de la boue.
Honoria suspendit son geste. Leurs regards se croisèrent et le sien se rétrécit presque imperceptiblement.
— Mon copain Barrons, répéta-t-elle.
Black s’adossa dans la baignoire et l’observa à travers ses yeux mi-clos. Il lui saisit le poignet et l’attira sur sa poitrine, l’incitant à continuer.
— C’est un drôle de truc, les secrets, dit-il. On devine jamais ce que l’autre sait exactement.
Honoria sentit le sang quitter son visage et le cœur de Blade se serra. Son membre se dressa face à cette vision. Seigneur. Il avait donné un coup d’épée dans l’eau, mais il avait atteint la cible. Il eut l’impression que le monde vacillait autour de lui.
— S’il est assez bien pour toi, alors pourquoi pas moi ? gronda-t-il. Bordel. T’es amoureuse de lui ?
— Amoureuse ?
Honoria resta bouche bée. Quelque chose passa dans les beaux yeux bruns de la jeune femme, un air qui traduisait un mauvais présage. L’espace d’un instant, il songea qu’il avait peut-être fait une terrible erreur.
— Amoureuse de lui ? répéta-t-elle. (Le gant qu’elle serrait dans sa main dégoulinait sur le sol. Elle sembla étudier la question un instant.) Oui. Je crois que oui, même si j’aimerais parfois qu’il en soit autrement. (Elle lui jeta le gant au visage, mais il le rattrapa à temps, faisant voler de la mousse dans l’air.) Cependant, tu as posé la mauvaise question, reprit-elle. Tu aurais dû demander si j’avais envie de l’embrasser.
Il releva brusquement la tête comme un chien qui sent la présence d’un renard.
— Qu’est-ce que tu veux dire par là ?
— J’ai bien envie de ne pas te le dire.
Blade lui saisit le poignet.
— Honoria, prévint-il. Est-ce que c’était ton amant ?
— Lâche-moi.
— Réponds à la question.
Leurs regards se croisèrent dans un silence pesant. Honoria tira sa main, mais il ne l’aurait pas lâchée avant d’avoir obtenu une réponse à sa question.
— Non, murmura-t-elle. Et je n’en ai pas envie non plus. (L’envie de lutter sembla la quitter.) Même si j’aurais dû te faire souffrir.
Une vague de soulagement déferla en lui et il eut le souffle coupé.
— T’es pas aussi cruelle.
Un sanglot monta soudain dans la gorge d’Honoria.
— Ah non ? Peut-être pas intentionnellement. (Deux grosses larmes coulèrent sur ses joues et ses épaules s’affaissèrent.) Je voudrais être en colère contre toi, là, tout de suite, mais je n’en ai même pas la force.
Une goutte tomba dans l’eau du bain. Il regarda la surface onduler légèrement et se souvint subitement des cercles sombres sous ses yeux, qu’il avait négligés face à sa soudaine jalousie mal placée.
— Tu as pleuré. Avant de venir ici.
— Oui.
Blade tendit la main pour lui caresser le visage. Une grosse larme salée coula sur son pouce.
— Et tu avais besoin de mon aide. (La culpabilité lui brûla la gorge.) Avant que je commence à faire mon gros lourdaud.
Elle appuya sa joue dans sa paume comme un chat en quête d’affection. Elle leva la main pour la poser sur la sienne et la maintenir en place.
— J’ai fait quelque chose de très mal. Je pensais… je pensais pouvoir l’arrêter. Je pensais pouvoir aider Charlie, mais tout ce que j’ai fait, c’est lui faire du mal.
Une lueur brilla dans ses yeux humides. Elle les ferma et les larmes coulèrent sur ses pommettes.
Blade ne put se retenir de lui déposer un baiser sur la joue.
— T’as pas une once de méchanceté en toi. Quoi que t’aies fait, tu l’as fait avec les meilleures intentions.
— Vraiment ? Ou s’agissait-il d’autre chose ? De fierté ? Ou du désir de… de contrôler la situation ? J’ai été fichtrement aveugle. Il était trop tard… (Un sanglot brisa sa voix, mais elle se reprit.) Il était trop tard depuis un bon bout de temps.
Il l’entoura de ses bras et l’attira fermement contre lui. Qu’il soit maudit, mais c’était bon de la tenir comme ça, sans son habituelle raideur.
— Chut, ma belle, murmura-t-il en lui caressant les cheveux.
Elle l’enlaça timidement et enfouit son visage dans le creux de son cou.
— J’ai si peur. Mais tu as été si bon avec moi. Je ne m’y serais jamais attendue. Pas de la part d’un sang bleu. Ça me fait penser… espérer… que ce n’est peut-être pas si grave, après tout.
— C’est mon tour de ne pas comprendre de quoi tu parles, ma belle.
Elle s’écarta, le regard sérieux. Elle n’était pas le genre de femme faite pour pleurer, et pourtant, quelque chose serra le cœur de Blade en la voyant dans cet état.
— Je peux te faire confiance ? demanda-t-elle.
Ses paroles portaient une gravité qui l’empêcha de répondre simplement. Il réfléchit quelques instants.
— Je ne te ferai jamais de mal. Ou à qui que ce soit à qui tu tiens.
— Promis ?
— Promis, répéta-t-il.
Elle lui adressa un petit sourire triste.
— Alors je crois que tu devrais sortir du bain. Il y a quelque chose que tu dois voir.
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Ils firent le trajet jusque chez elle en silence. Quelles que soient les questions de Blade, Honoria avait refusé de lui répondre. En effet, le bref sursaut de volontarisme qu’elle avait manifesté dans son appartement s’était dissipé sous le poids de sa lassitude. À présent, elle était silencieuse et renfermée sur elle-même, les bras serrés autour de son buste comme si elle avait froid.
Blade s’arrêta devant son domicile.
— On y est. (Honoria releva la tête et cligna les yeux.) Tu comptes m’inviter à entrer ? demanda-t-il, au comble de la curiosité.
C’était ce qu’elle lui avait montré de plus intime dans sa vie. Les murs qu’elle maintenait entre eux s’effritaient lentement et il avait bien l’intention de saisir sa chance de les abattre complètement.
Honoria resserra son châle autour d’elle.
— Est-ce que tu ne te dis jamais que si tu avais fait certaines choses différemment, tu n’aurais pas échoué ?
Il laissa échapper un rire amer.
— Ouais. Mais on a pas toujours le choix. C’est les joies de la sagesse rétrospective.
— Est-ce que… est-ce que c’est grave ?
— Qu’est-ce qui est grave ?
— De devenir un sang bleu ?
Elle lui jeta un regard franc comme si elle avait désespérément besoin d’entendre sa réponse.
Un frisson parcourut l’échine de Blade quand quelques petits rapprochements commencèrent à se faire dans son esprit : le frère qui était toujours malade, la porte verrouillée.
— Honoria, c’est quoi, exactement, le problème qui nécessite mon aide ?
Elle lui adressa un regard à vous fendre le cœur. Puis elle ouvrit la porte.
— Il est à l’intérieur.
Blade entra et jeta un regard circulaire à la pièce. La sœur releva la tête de sa place à table, où elle jouait avec toute une variété de ressorts et de dents pour essayer de réparer une sorte de jouet mécanique. Elle écarquilla les yeux en l’apercevant et bondit sur ses pieds.
— Il y a eu du changement ? demanda Honoria d’une petite voix.
La sœur secoua la tête.
— Il est endormi.
Honoria se dirigea vers la porte et retira le loquet. Elle hésita une nouvelle fois, puis l’ouvrit lentement. Blade percevait sa réticence. Elle ne voulait pas faire ça, mais elle ne devait pas avoir le choix.
De l’autre côté du battant, Blade aperçut les contours d’un lit étroit, un bocal vide d’argent colloïdal, une seringue et un jeune garçon qui tourna un regard indifférent vers eux. Il avait les mains attachées au lit et d’épais bandages recouvraient ses avant-bras. Cette vision lui provoqua un frisson. Bon sang. Le garçon s’était attaqué à ses propres poignets.
Ça valait toujours mieux que l’alternative.
Cette pensée suscita en lui une sorte de colère soudaine. Il aurait tout aussi bien pu s’agir d’Honoria ou de sa sœur, étendue là, avec la gorge déchiquetée. Et Blade n’aurait même pas pu en vouloir au garçon. Il connaissait la cruauté du manque de sang. Les gens cessaient d’être des parents ou des amis et n’étaient plus qu’une source de nourriture possible. La vue disparaissait. Les sons disparaissaient, pour ne laisser qu’un rugissement entre les oreilles. Et puis il y avait l’odeur. Chaude et cuivrée. Le goût si frais. Comme de l’eau dans la bouche d’un homme mourant de soif et qui assouvit enfin une douleur que rien d’autre ne peut apaiser.
Un moment d’extase pure. Mais ce n’était pas la meilleure partie. La meilleure, c’était le reflux de la douleur. Un soulagement intense qui donnait presque envie de pleurer. Puis le retour progressif à soi-même, accroupi par terre en train de lécher le sang sur ses doigts. Le sang d’Emily.
Non.
La souffrance afflua à travers lui, une plaie qui ne guérirait jamais malgré le temps écoulé. Il épargnerait cette douleur à n’importe qui s’il le pouvait.
Blade sentit sa gorge se dessécher. Il craignait de parler par peur de dire quelque chose d’irréversible. Honoria ne pouvait pas savoir. Elle n’avait jamais éprouvé le besoin violent et ravageur. Il avait envie de lui tordre le cou.
— Il est comme ça depuis quand ?
— Ça a commencé il y a six mois, murmura-t-elle. Charlie ? Tu es réveillé ?
— Allez-vous-en, murmura-t-il d’une voix atone. N’approchez pas.
Honoria fit un pas hésitant vers le lit.
 
— Il faut qu’on parle. Plus de piqûres. Promis.
Charlie fit rouler sa tête vers eux. Son regard se concentra sur Blade, puis s’aiguisa. Il tira sur les liens qui le retenaient au lit, comme un geste presque inconscient.
— C’est un sang bleu, dit-il.
— C’est Blade. Il est ici pour t’aider.
Ce dernier s’approcha et s’agenouilla à côté du lit.
— Je vais te détacher, dit-il en soutenant le regard du jeune garçon.
— Non ! (Charlie se crispa.) Non, s’il vous plaît ! C’est mieux comme ça. (Il dévia son attention vers Honoria.) Ne faites pas ça, s’il vous plaît.
— Regarde-moi, ordonna Blade. Charlie, regarde-moi.
Il s’exécuta, les yeux emplis de peur et écarquillés. Bon sang, c’était comme s’observer dans un miroir au même âge que lui, seul et perdu, totalement paniqué à l’idée de blesser quelqu’un. Blade, lui, n’avait eu personne à ses côtés pour l’aider à traverser ce supplice et lui apprendre à se contrôler. Rien qu’une simple démonstration qui le hanterait jusqu’à la fin de ses jours.
— Je ne te laisserai pas leur faire de mal. Je suis plus fort que toi. Plus rapide. Tu ne pourras pas les atteindre sans tomber d’abord sur moi.
Honoria hoqueta.
— Oh, Charlie, ne fais pas l’idiot. Tu ne nous ferais aucun mal.
Des larmes brillèrent dans les yeux du garçon tandis qu’il regardait Blade avec désespoir.
— Promis ?
— Promis, répondit fermement Blade.
Un spasme s’échappa de la gorge de Charlie, qui avait les joues humides.
— Merci. Oh, mon Dieu, merci. Je ne pense qu’à ça. J’en rêve… (Il éclata en sanglots.) Elles ne comprennent pas. Personne ne comprend.
Un bruissement de tissu. Blade leva la main, arrêtant Honoria dans son élan.
— Moi, je comprends.
Il retira les liens et les jeta sur le côté.
Honoria tressaillit.
— Tu aurais dû venir m’en parler, dit Blade, incapable de se retenir.
Elle déglutit.
— Je pensais…
— T’avise même pas de finir cette phrase, l’avertit-il. Je suis pas comme ceux de l’Échelon.
La colère lui fit serrer les poings.
— Comment étais-je censée savoir que tu n’allais pas simplement le tuer ? Tu as une certaine réputation à ce niveau-là.
— Je ne touche pas aux innocents.
— Bien sûr. Le diable de Whitechapel ne touche pas aux innocents. (Le sarcasme perçait dans sa voix.) Est-ce que tu sais que là d’où je viens, on utilise ton nom pour effrayer les enfants et les inciter à obéir ?
Il lui jeta un regard échauffé.
— Est-ce que je t’ai déjà donné une raison d’avoir peur de moi, que ce soit dans mes paroles ou dans mes actes ?
Honoria lui rendit son œillade noire avec le même entêtement. Elle baissa les yeux la première et observa la silhouette de son frère sur le lit.
— Non.
Il la dévisagea encore quelques instants. Comme il avait envie de la secouer ! Non pas concernant la santé de son frère, mais pour son manque de confiance en lui. En fait, si son état ne s’était pas autant aggravé, elle ne se serait certainement pas adressée à lui. Seul le désespoir l’avait menée à lui révéler ses secrets. Pendant un moment, il avait cru que quelque chose naissait entre eux, une petite affinité confidentielle. Mais il semblait à présent qu’il avait été le seul à y penser.
Blade se tourna vers Charlie.
— Je vais te donner mon sang. Le virus en moi est assez fort pour te faire basculer. Tu te sentiras mieux pendant un moment, et ensuite tu auras mal – plus mal que tout ce que tu as souffert – le temps que le virus effectue quelques changements dans ton corps. Au bout d’un jour ou deux, ça s’apaisera et tu seras… différent. (Il s’assit au bord du lit.) Mais il faut que ce soit ton choix, en revanche, petit. C’était pas le mien et je te forcerai pas à le faire.
Charlie l’observa un instant avant de lui demander tout bas :
— Est-ce que la soif se calme à un moment ?
— Non. Mais je peux t’apprendre à la contrôler.
Ce n’était pas la réponse que Charlie voulait entendre. Il regarda Honoria avec nervosité.
— Et si je ne prends pas votre sang ? Qu’est-ce qui se passera ?
— La faim empirera, répondit-il. Tu perdras le contrôle et tu t’en prendras à quelqu’un, tôt ou tard. Il faudra que j’abrège tes souffrances avant que tu attaques quelqu’un de la colonie. Ou pire, que tu te transformes en vampire.
— Et si je vous demandais de le faire maintenant ? Pour m’épargner tout ça ?
Les yeux bleus et brûlants de Charlie croisèrent les siens.
Honoria émit un bruit étranglé, mais Blade leva de nouveau la main.
— Je n’ai pas l’intention d’assassiner qui que ce soit.
Charlie pinça les lèvres. Le garçon avait beau avoir le teint et les cheveux plus clairs qu’Honoria, ils avaient une grande ressemblance dans leurs expressions et leurs manières.
— Ce n’est pas juste. Vous disiez que ça devait être mon choix. Alors voilà ce que je veux : je veux mourir.
— C’est un sentiment très noble, gamin, mais au final, ce n’est pas nécessaire. (Blade haussa délibérément les épaules.) Et un peu trop dramatique, aussi. On dirait bien que c’est un trait de caractère familial.
La colère enflamma le regard de Charlie.
— Vous disiez que vous saviez ce que c’était. Alors comment pouvez-vous me demander d’accepter ça ?
— J’en sais plus que tu ne le soupçonneras jamais, répondit Blade.
— Vous ne comprenez rien, éructa-t-il en crachant de fureur. À quoi bon vivre dans cet état ?
— Pour la même raison que n’importe quel homme, répondit Blade. Pour travailler, se marier, construire une famille. Un foyer. (Il gardait une voix basse et calme. Charlie était déjà à bout, enragé par la soif qui le tiraillait.) Tout ce que tu désires faire de ta vie.
— J’ai envie de tuer mes propres sœurs ! hurla Charlie. Osez me dire que vous comprenez ça !
Il bondit hors du lit, mais Blade était prêt. Il le fit se retourner et le plaqua contre lui, puis enroula son bras autour de sa gorge pour le maintenir immobile, attendant que le garçon cesse de lutter.
Honoria s’était plaquée dos au mur, le visage pâle, les yeux braqués sur son frère. Elle comprenait enfin. Des larmes brillèrent dans ses yeux.
Blade ne la quitta pas du regard.
— Tu veux son sang ? Tu crois que je peux pas comprendre ça ?
Il pivota et le jeta sur le lit. Charlie rebondit et se mit à quatre pattes, prêt à se défendre, tous ses instincts fonctionnant, envers toute logique.
— J’ai eu une sœur autrefois, déclara-t-il. Elle s’appelait Emily. Et quand elle s’est entichée d’un sang bleu, il a décidé de me recueillir, moi aussi. Il a décidé de me transmettre son « petit don » et il m’enfermait quand je ne voulais pas faire ce qu’il voulait. Il jurait qu’il me donnerait du sang une fois que j’aurais obéi et pas avant. Et j’ai juré de ne jamais céder.
La fierté. Voilà ce qui avait coûté la vie d’Emily. Une fichue fierté déplacée. S’il s’était soumis aux ordres de Vickers, peut-être qu’Emily serait toujours en vie. Tu ne te dis jamais que tu aurais pu agir différemment ? Oh, si. Bon Dieu, si.
Et, aussi facilement que ça, sa colère contre Honoria disparut. Elle avait fait une erreur et elle le savait. Mais elle l’avait faite avec les meilleures intentions et avec toutes les ressources qu’elle possédait. Si elle l’avait craint et ne lui avait pas fait confiance, Dieu savait qu’il avait mérité cette réputation au fil des ans.
— Que s’est-il passé ? demanda Charlie.
— Il m’a affamé jusqu’à ce que je ne sois plus moi-même. Emily a demandé à me voir et Vickers a cédé. (Il vit dans les yeux de Charlie l’horreur reflétée sur son propre visage.) Alors ne me dis pas que je ne peux pas comprendre, ajouta-t-il doucement. Parce que je comprends mieux que n’importe quel pauvre type de Londres. Tu veux pas faire de mal à tes sœurs ? Eh bien, c’est une bonne chose. C’est comme ça qu’on va faire. Chaque fois que tu sens la faim menacer de te submerger, repense à tes sœurs. Représente-les dans ton esprit. Sers-t’en pour te contrôler.
— C’est comme ça que vous faites, vous ? demanda Charlie.
— Non, répondit Blade d’un ton sinistre. Je me sers de mes souvenirs. Mais je te jure que tu n’auras jamais à y avoir recours.
Il vit le garçon réfléchir. Charlie n’avait peut-être que quatorze ans environ, mais la peur et la douleur qui s’accumulaient dans ses yeux le vieillissaient précocement.
— Alors d’accord, finit par murmurer Charlie. Allez-y.
 
Honoria était incapable de regarder. Les bras enfoncés jusqu’au coude dans l’eau savonneuse, son esprit était comme une ardoise vierge tandis qu’elle s’activait avec une intention déterminée.
« Je veux tuer mes propres sœurs ! » L’expression de Charlie lui faisait l’effet d’un coup de poignard en plein cœur. Elle s’était tellement trompée ! Toute sa souffrance était uniquement sa faute, car son orgueil déplacé l’avait empêchée de voir une autre solution.
Pour qui se prenait-elle en pensant trouver un remède alors que son père lui-même n’y était pas parvenu ? Pour qui se prenait-elle pour faire des choix à la place de Charlie alors qu’elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’il endurait ?
Elle se sentait perdue. Pendant des mois, elle avait eu un but. Travailler de l’aube au crépuscule, amasser la moindre pièce pour le médecin et pour l’argent colloïdal… Plus rien de tout cela n’était nécessaire à présent. Blade lui avait donné plus d’argent qu’elle n’aurait jamais pu en rêver, et maintenant, il lui enlevait aussi Charlie.
Ce n’était pas juste.
Il venait en aide à Charlie alors qu’elle en était incapable, et une partie d’elle-même était contrariée, voire indignée. De nouveau, cette fierté. Après réflexion, elle préféra chasser tous ses horribles sentiments.
En ce moment même, il était en train de lui donner son sang. Il les aidait encore une fois alors qu’elle lui avait donné si peu en retour.
Elle n’avait jamais rencontré de sang bleu tel que lui. Pendant trop longtemps, tout ce qu’elle avait vu quand elle le regardait, c’était l’Échelon, rehaussé de ses propres préjugés et de ceux de son père. Elle ne s’était pas autorisée à voir plus loin. Elle l’avait tenu à distance, érigeant des murs autour de son cœur, de peur qu’il ne trouve un chemin pour s’y faufiler.
Et à présent, il était furieux contre elle, à juste titre.
Quel gâchis par sa faute… Une larme roula sur sa joue. Puis une autre. Elle les sécha. Elle en avait plus qu’assez de pleurer. Ça n’avançait à rien. Et pourtant elle ne pouvait les empêcher de couler.
Dans son égarement, Honoria ne perçut pas le craquement du plancher derrière elle.
— Ça y est, il se repose.
Elle sursauta et s’essuya frénétiquement les yeux. Le savon lui engluait les mains.
Blade lui saisit les poignets et elle sentit sa poitrine solide et rassurante dans son dos.
— Calme-toi maintenant, ma belle. Doucement. Tu vas te mettre du savon dans tes jolis yeux. (Honoria s’effondra contre lui. Blade la retint tel un marionnettiste et la serra dans ses bras.) Appuie-toi contre moi, dit-il.
Ses tétons étaient douloureusement tendus. Une sorte de tension bien différente commença à s’emparer d’elle. Honoria releva les yeux et croisa son regard d’obsidienne dans le reflet de la vitre.
— C’est fini ? demanda-t-elle.
Il se pencha pour effleurer du bout de la langue le rebord alléchant de son oreille.
— Ouais.
Submergée par la peine et l’impuissance, Honoria hocha malgré tout la tête. Ses yeux la piquèrent de nouveau mais elle essaya de retenir ses larmes.
— Est-ce que Charlie va bien ? Est-ce qu’il veut me voir ?
Blade hésita, puis pressa ses lèvres contre sa gorge.
— Non.
Non. Honoria agrippa sa main posée sur son ventre.
— Il est pas fâché contre toi, ma belle. Il a peur de ce qu’il pourrait faire. Il lui faudra du temps avant qu’il reprenne confiance en lui quand Lena ou toi serez dans les parages. Et je ne vais pas le pousser à oublier, parce que c’est peut-être précisément ce qui l’empêchera de tuer quelqu’un.
— Je suis désolée.
— Pourquoi ?
— J’aurais dû venir te demander de l’aide plus tôt.
Il posa de nouveau les lèvres contre son cou.
— Ouais. (Son souffle effleura sa peau.) Mais je peux comprendre pourquoi tu as agi comme ça. Peu importe. Personne n’est mort, personne n’a été blessé, et le petit va s’en sortir.
Honoria se retourna dans ses bras et appuya son dos contre l’évier. Elle voulait qu’il comprenne bien.
— J’ai vécu toute ma vie au sein de l’Échelon. J’ai vu comment ils traitaient leurs esclaves, leurs serviteurs. Et ensuite quand j’ai vécu sous le toit de Vickers… c’était atroce. Il a développé une sorte d’obsession pour moi, peut-être parce qu’il savait à quel point je le méprisais.
Blade passa le dos de sa main sur sa joue.
— Ouais. C’est sûrement ça. Il est pourri jusqu’à la moelle.
— Il me faisait la chasse. Comme si j’étais une proie. J’avais peur d’aller quelque part toute seule. Il ne disait ou ne faisait quoi que ce soit quand il y avait des gens alentour, mais dès qu’on était seuls… il avait l’habitude de me plaquer contre le mur et de me murmurer à l’oreille ce qu’il allait me faire. Je n’osais pas en parler à mon père. Et quand on a fini par s’échapper, je pensais en avoir terminé avec eux pour de bon. Jusqu’à cette nuit où tu as envoyé quelqu’un me chercher.
— Et tu as cru qu’on allait encore se servir de toi.
— D’eux, je ne connaissais que ça. Et avec ta réputation… Ils te détestent, en ville. Tu es le monstre qui se cache sous le lit, Blade.
Ses jambes effleurèrent la jupe d’Honoria.
— Et toi ? Qu’est-ce que je suis pour toi ?
Elle le regarda, impuissante. Il posa ses mains sur l’évier de chaque côté de ses hanches.
— Je ne sais pas, murmura-t-elle. J’essaie toujours de comprendre ce que je ressens. (Elle vit son expression et le rattrapa par la manche quand il s’apprêta à reculer.) Tu voulais la vérité entre nous ? Alors je suis désolée, mais c’est ce que je ressens. Je suis complètement perdue. Il s’est passé tant de choses avec Charlie, la perte de mon emploi et ensuite… toi. Tu n’es pas celui que je pensais. (Elle vit que Blade n’appréciait pas. Elle resserra ses doigts sur sa manche, ne pouvant faire que cela pour l’empêcher de s’écarter.) Mais je sais une chose, en revanche… (Elle déglutit en jouant avec le rebord de sa chemise.) J’aimerais t’embrasser. Encore.
C’était à peine un murmure, un souffle dans l’atmosphère intense qui les entourait.
— C’est pas moi qui vais te l’interdire, dit-il en relevant vivement les yeux.
Sa révélation l’avait surpris. Elle caressa lentement le bord de sa chemise et s’approcha. Elle posa les deux mains sur sa poitrine, se hissa sur la pointe des pieds et posa doucement ses lèvres sur les siennes.
Blade se tenait avec raideur, les bras droits et les poings serrés. Honoria fit glisser sa langue sur sa bouche fermée, pour le goûter de la même manière qu’il l’avait fait par le passé. Il ne résista pas. Ni ne l’encouragea. Elle s’écarta. Les cils de Blade papillonnèrent et il croisa son regard. Ses yeux étaient aussi noirs que ceux d’Hadès, et deux fois plus sensuels. Elle lut en eux tout ce qu’il refusait de lui dire. Son cœur se mit à marteler sa poitrine et cette fois, c’est elle qui faillit reculer.
Blade prit son visage entre ses mains pour lui caresser les joues. Il suivit son geste du regard comme s’il était captivé par la sensation soyeuse de sa peau.
— J’arrive pas à me contrôler avec toi, dit-il d’une voix rauque.
Un gémissement étouffé monta dans sa gorge. Ses mains tremblaient comme s’il luttait pour se contenir. Elle s’approcha encore, pressa ses seins sensibles contre sa poitrine et suça sa lèvre inférieure.
Il posa de nouveau ses mains sur ses joues.
— Merde, jura-t-il.
Puis il l’embrassa passionnément.
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La brume qui s’accrochait aux cheminées de Londres déposait un voile sombre sur le monde et les plongeait dans un silence pesant. La lune n’était qu’une légère fente évoquant le sourire d’un sang bleu. Lena ouvrit la fenêtre et se glissa sur le rebord du toit. C’était son petit coin retiré à elle, le seul endroit dans leur quartier surpeuplé où elle pouvait se rendre sans risquer de tomber sur quelqu’un.
Un léger murmure lui parvint d’en haut. Lena se figea. Les poils se dressèrent sur sa nuque et elle regarda lentement par-dessus son épaule.
L’homme agenouillé sur le toit au-dessus d’elle était énorme. Ses cheveux hirsutes effleuraient son col et ses yeux d’une curieuse couleur ambrée étincelaient sous le clair de lune. Une barbe sombre et épaisse recouvrait sa mâchoire et soulignait ses pommettes saillantes. Il ne correspondait certainement pas à ses critères de beauté, mais une vague de chaleur traversa son corps quand elle le vit. Si imposant, si brut, tout en muscles épais. Sa chemise était tendue sur son volumineux trapèze et ses gros avant-bras. Un éclat brillait au niveau de sa gorge, un morceau d’argent taillé en forme de dent ou de griffe. Le loup-garou.
Le pied plus sûr, Lena évalua la distance entre elle et le rebord de la fenêtre. Son cœur battait dans sa gorge à la vitesse du tic-tac du soldat mécanique qu’elle avait créé pour Charlie.
— T’y arriveras pas à temps, dit-il en sautant sur le bord du pignon, à un mètre d’elle à peine. (Il plissa les yeux en se redressant.) Et si tu ne peux pas m’éviter, moi, alors tu ne pourras pas l’éviter, lui non plus. Es-tu stupide, petite fille, pour sortir avec la créature en liberté ? Ou bien tu veux simplement mourir ?
Lena resta bouche bée. Comment osait-il ? Mais avant qu’elle puisse ouvrir la bouche pour répliquer, elle prit la mesure de ses paroles.
— La créature ? Quelle créature ?
Deux corps, étendus dans la rue. Son frisson s’intensifia et elle regarda autour d’elle comme si des yeux venaient de se poser sur elle depuis les ombres.
L’homme la dévisagea. Son regard était franc et direct, comme s’il n’avait aucune notion des règles de politesse à observer en société.
— Tu ne savais pas. Cette fichue idiote ne t’a rien dit.
Il ne pouvait parler que d’Honoria. Lena se hérissa. Elle avait beau se disputer avec sa sœur, à l’occasion, qu’elle soit maudite si elle laissait qui que ce soit d’autre la dénigrer.
— Si elle ne m’a rien dit, c’est qu’elle devait avoir une bonne raison. Et nous avons eu toutes les deux beaucoup de soucis en tête ces derniers jours. (Elle fit un pas en avant en lui jetant un regard noir.) De quelle créature parles-tu, enfant-loup ? Celle qui a tué ces deux hommes ?
Ses épaules se raidirent.
— Je m’appelle Will. Pas enfant-loup. Et je parlais d’un vampire.
Lena se figea. Toutes ses intentions de railleries s’évanouirent.
— Un vampire ? C’est impossible.
— Crois-moi, ça l’est pas, répliqua-t-il d’une voix sèche. Il a failli me découper en morceaux la nuit dernière.
— Mais… (Comment ? L’Échelon surveillait pourtant ses membres de près !) Il doit s’agir d’un renégat non reconnu.
Il posa une main sur le bord du bâtiment. La manche ouverte de sa chemise glissa et révéla un avant-bras très musclé. Lena fut distraite l’espace d’un instant par sa peau bronzée. Puis elle rougit. C’était visiblement un ours mal léché, avec sa chemise sale et ouverte, et ses cheveux en pagaille. Elle avait grandi parmi les couleurs gaies et vibrantes de l’Échelon, où chaque homme portait les ongles courts et manucurés, et aurait préféré mourir que de sortir sans des bottes parfaitement cirées. Elle était habituée à des teints pâles et à des épaulettes, pas à cette forme de jeunesse brute et virile aux muscles obscènes qui ondulaient presque littéralement sur son corps. Un garçon de ferme balourd. Ou un Viking des temps modernes.
— Tu devrais rester à l’intérieur jusqu’à ce qu’on l’arrête, dit Will.
Lena jeta un coup d’œil autour d’elle. Elle aperçut deux hommes au loin, qui observaient la colonie.
— Mais avec un grand gaillard comme toi pour me protéger, dit-elle d’un ton léger en lui adressant un sourire charmeur. (Il était toujours utile de se mettre un homme comme lui dans la poche.) Quel mal pourrait-il m’arriver ?
— Je pourrais te tordre le cou, murmura-t-il, à un niveau presque inaudible.
— Je crois pouvoir dire que ce n’est pas le seul endroit où tu voudrais poser tes mains. (Lena sourit de plus belle et le contourna sous son regard noir. Ça ne lui plaisait pas.) Je crois que j’ai le droit de prendre un peu l’air. Si tu voulais bien aller un peu par là… (Elle plissa le nez comme s’il sentait mauvais.) Tu pourras toujours monter la garde et je pourrais prendre un peu d’air frais.
Will avança pour s’emparer d’elle, les narines évasées. Il lui saisit le poignet.
— C’est pas moi qui…
Il eut à peine le temps de tourner la tête avant que quelque chose de pâle et effilé surgisse de l’obscurité et le plaque contre le mur.
Une odeur abominable emplit l’air et Lena fut prise d’un haut-le-cœur tandis qu’elle cherchait à donner un sens à ce mouvement flou. Un bras s’abattit et du sang jaillit en travers de son visage, chaud et salé. Lena hoqueta et le tapota du bout des doigts, sous le choc. Will poussa un cri et Lena prit conscience de la situation. L’étranger, une créature pâle et chauve, avait enfoncé ses dents dans la gorge de Will et un bras jusqu’au coude dans son ventre.
— Blade ! hurla l’Irlandais en bondissant sur les toits, un pistolet étincelant dans sa main. Blade !
Will se tourna et, au prix d’un immense effort, écrasa la créature contre le mur de la maison. Elle battit des jambes pour le forcer à reculer, et soudain, les jambes du loup-garou cédèrent sous lui comme si toute sa force l’avait quitté ; il tomba. Le dos plaqué contre le mur, Lena ne pouvait rien faire d’autre que regarder et hurler quand ils roulèrent tous deux au bord du toit, le sang giclant partout là où la créature – le vampire – déchiquetait le jeune homme, comme si Will était un simple humain dénué de toute force surnaturelle.
Mais ce dernier parvint à le saisir par la gorge, la mâchoire crispée de douleur. Du sang coulait de ses lèvres, mais il réussit à croiser le regard de Lena.
— Cours, dit-il dans un souffle.
Il retenait le vampire pour lui permettre de s’échapper.
Lena n’était pas une fille brave. On le lui avait répété maintes et maintes fois. Mais on lui avait aussi dit qu’elle était suffisamment inconsciente pour posséder une certaine forme de courage. C’est peut-être ça, alors, qui la poussa à se jeter sur le monstre pour lui griffer vainement le visage. Ses doigts s’enfoncèrent dans une matière douce et spongieuse et la créature poussa un cri aigu qui lui transperça les oreilles.
Par réflexe, la créature recula, relâchant Will. Il frappa Lena à la poitrine et celle-ci fit un pas en arrière, mais son pied ne rencontra que le vide. Elle agita les bras dans tous les sens en hurlant de nouveau, cherchant désespérément à se rattraper à quelque chose – y compris au vampire – pour ne pas tomber.
L’espace d’une seconde, elle s’agrippa à ses épaules crasseuses, les yeux plongés dans son regard aveugle et voilé. Elle crut un instant qu’il essayait de la rattraper en enfonçant ses griffes dans sa jupe, dont il lacéra le coton. Mais elle chuta, et le vampire avec elle.
 
Un cri déchira l’air.
À l’intérieur, Blade repoussa Honoria et pencha la tête comme pour écouter quelque chose que lui seul pouvait entendre.
— Blade ? fit-elle en se léchant les lèvres tout en luttant pour retrouver son équilibre.
Ses genoux tremblaient. S’ils avaient eu un semblant d’intimité, elle aurait fait quelque chose d’imprudent, sans aucun doute.
Blade évasa ses narines et tendit une main vers elle.
— Reste ici.
— Que se passe-t-il ?
Il lui jeta un regard intense.
— Reste ici. Et va chercher ton pistolet. Je sens l’odeur du vampire.
Le sang d’Honoria se figea dans ses veines. Blade se dirigea vers la porte, mais elle le rattrapa, prise d’un mauvais pressentiment.
— Sois prudent.
Elle prit son visage entre ses mains et l’embrassa, dans un baiser bref et intense avec lequel elle essaya de lui dire tout ce qu’elle n’avait pas eu le temps de verbaliser.
Blade recula et hocha la tête.
— Je dois y aller.
Puis il disparut.
Honoria se rua dans sa chambre et chargea le pistolet à la hâte, les mains tremblantes. Elle avait déjà vu Blade affronter le vampire. Ce dernier était plus rapide que lui. Plus fort.
— Bon sang, jura-t-elle en laissant tomber une cartouche de missiles de feu qui alla rouler sous le lit.
Elle plongea pour la récupérer et la chargea dans le revolver, puis arma ce dernier et se précipita à la fenêtre entrouverte. Une brise fraîche agitait les rideaux.
Dehors, Will gisait sur la pente du toit près de la fenêtre et essayait de se relever. Des ombres tachaient sa chemise et son pantalon, et il essayait de renfoncer quelque chose dans son estomac. Sa gorge était en lambeaux. Derrière lui, Blade affrontait le vampire et essayait de l’arracher à une forme étendue à terre sur le toit d’en-dessous. Il déchiquetait le cou de quelqu’un, mais elle ne voyait pas son visage. Un autre homme était allongé non loin. Trop tard.
Au moins, Charlie était en sécurité dans son lit, songea Honoria, et Lena… où diable était Lena ? Le sang quitta son visage. Son regard se reporta infailliblement vers l’extérieur. Lena aimait toujours aller s’asseoir sur le toit.
Honoria releva brusquement la vitre et passa une jambe par-dessus le rebord. Will était parvenu à se rasseoir et serrait un bras contre son ventre, le souffle court.
Il croisa son regard, puis retroussa les lèvres.
— Non.
Honoria s’agenouilla à côté de lui, les pieds glissant sur les tuiles.
— Où est Lena ?
Il désigna d’un coup de menton la scène qui se déroulait au-dessous, les cheveux trempés de sueur. Son corps commençait à trembler et quand elle posa une main sur sa joue, sa peau était brûlante.
— Est-ce que ça va aller ? demanda-t-elle.
Il y avait tellement de sang ! Et pire… ses intestins étaient exposés et brillaient dans le faible clair de lune. Elle jeta un coup d’œil nerveux autour d’elle à la recherche de Lena, mais elle ne pouvait pas non plus le laisser là.
— Va. Je vais survivre. (Will lui adressa un sourire sinistre, les dents tachées d’hémoglobine.) J’ai connu pire.
Honoria lui tendit son châle et l’aida à le plaquer contre son ventre.
— Tiens-le. Serre bien. Je vais revenir.
Elle jeta un coup d’œil par-dessus le bord. L’autre toit était fortement incliné et touchait presque les côtés du mur. Voilà comment ils construisaient les maisons, ici, pressées les unes contre les autres comme des corps en quête de chaleur par une nuit glaciale. Elle aperçut Lena blottie sur le rebord, son visage pâle éclaboussé de sang et son poignet tordu à un angle anormal.
— Lena ! siffla-t-elle avant de risquer un œil vers le vampire.
Blade était parvenu à le faire basculer, mais à l’évidence, il était trop tard pour sa victime. Elle constata avec une pointe de douleur qu’il s’agissait de l’Irlandais aux cheveux bouclés. O’Shay. Sa gorge était déchiquetée, béante, et l’os à l’intérieur brillait comme des dents dans la chair mutilée.
Blade contourna le vampire. Il lui jeta un regard noir et reporta toute son attention sur lui, alors qu’il arpentait le toit à quatre pattes en grognant silencieusement. Du sang coulait du flanc du sang bleu.
Le pistolet pesait lourd dans la main d’Honoria. Elle fit basculer ses jambes par-dessus le rebord du toit et se laissa pendre pour essayer d’amortir sa chute. Elle atterrit sur le dos avec un bruit sourd. Le pistolet glissa sur les tuiles et s’arrêta à un mètre.
La créature hurla de rage, une plainte haut perchée qui lui déchira les tympans. Blade poussa un cri et plaqua ses mains sur ses oreilles. Son couteau lui échappa.
— Non ! cria-t-elle en voyant le vampire attaquer.
Ils chutèrent ensemble dans un mouvement flou et le sang gicla.
Honoria se rua vers son arme, mais s’arrêta quand elle vit le vampire se précipiter vers Lena. Elle n’atteindrait jamais son revolver à temps !
— Non !
D’une manière ou d’une autre, elle parvint à lui attraper la cheville quand il bondit devant elle. Il pivota avec une incroyable rapidité et donna un coup de poing dans son pistolet. Honoria poussa un cri et la créature s’arrêta pour lui siffler au visage. Incapable de bouger, chaque muscle de son corps était paralysé par la peur tandis que son regard plongeait dans les yeux aveugles du vampire.
Elle sentit son souffle sur son visage, chargé de l’odeur cuivrée du sang. Oubliant Lena, il bondit vers elle, les griffes brandies devant lui comme pour lui toucher le visage.
Honoria fut incapable de détourner l’attention de ses mains noueuses qui approchaient. Oh, Seigneur, qu’allait-il faire ? Allait-il lui déchiqueter la gorge en premier ? Ses poumons étaient comme glacés par la peur et rendaient sa respiration douloureuse.
— Lena, murmura-t-elle en essayant de ne pas attirer l’attention du monstre. Lena, il faut que tu partes.
— Et toi ?
— Je… (La créature s’arrêta devant elle et elle sentit le premier contact de sa griffe sur sa joue, étonnamment douce, et frissonna.) Je vais me débrouiller.
— Ne bouge pas, lança une voix familière. Il est attiré par les mouvements.
Derrière l’épaule du vampire, elle percevait une ombre qui se fondait dans le clair de lune. Blade. Elle osa détourner les yeux de la bête un court instant et le vit se frayer un chemin à travers le toit vers le pistolet, une expression sinistre sur le visage. Leurs regards se croisèrent. La peur glaça sa colonne vertébrale.
La créature recourba sa main autour de sa figure et ses griffes effleurèrent la peau douce au-dessous de sa mâchoire. Honoria déglutit. Il se baissa vers elle pour forcer un face-à-face, jusqu’à ce qu’elle n’ait plus d’autre choix que de le regarder.
Une cicatrice épaisse et visqueuse barrait sa gorge. À cette distance, elle voyait les squames qui recouvraient ses joues et ses cils blancs. Un voile masquait son regard. Il s’approcha encore jusqu’à ce qu’elle puisse presque sentir son haleine sur sa langue.
Il ouvrit la bouche. Des dents vicieuses et pointues étincelèrent, prédominées par des canines. Un hurlement monta dans la gorge d’Honoria. Le vampire bougea la mâchoire et un sifflement se fraya un chemin entre ses dents. Le cœur battant, elle l’observa en fronçant les sourcils.
— Ne bouge pas, siffla Blade sur un ton pressant. J’ai presque attrapé le pistolet.
Honoria l’entendit tout juste. Elle ne voyait que la bouche du vampire et sa mâchoire qui bougeait maladroitement.
— Ça y est, reprit Blade. Ne bouge pas, Honor.
Elle perçut à peine le son de sa voix derrière le martèlement de son cœur, mais elle parvint à lever une main.
— Attends, murmura-t-elle, en sachant qu’elle prenait un risque mortel.
Mais elle avait l’impression qu’en suivant le mouvement labial de la créature elle pouvait presque reformer des mots. Le vampire essayait de lui parler.
— Honor… gronda Blade de frustration.
— S’il avait voulu me tuer, il l’aurait déjà fait.
La bête retroussa ses lèvres et poussa un grognement par-dessus son épaule en direction de Blade. Ce dernier pointa son arme, mais la créature se trouvait directement entre Honoria et lui. S’il manquait son tir, il la toucherait et il en avait conscience. Frustré, il se déplaça sur le côté pour essayer d’attirer le vampire loin de la jeune femme. Il le suivit mais garda son corps entre eux deux tout ce temps. Blade arma le chien.
La créature poussa un dernier grondement féroce avant de prendre la fuite par les toits et de s’évanouir en direction du tunnel qui menait à la Ville Souterraine. Honoria le suivit des yeux, confuse. Si elle avait bien compris… Elle retrouva ses repères et s’aperçut que ses mains tremblaient. Ses pensées tourbillonnaient dans sa tête.
— Tu es folle ? cria Blade en la saisissant par les bras pour la secouer. (Il avait un regard furieux, mais pas au point de prendre la teinte noire du démon. C’était un regard entièrement humain, empli de colère et de frustration, mais par-dessus tout, de peur.) Il aurait pu te tuer.
— Je ne crois pas que c’était son intention, répliqua-t-elle.
— Ils n’ont pas d’intention, Honor. Ils ne sont pas rationnels. Ils sont seulement guidés par la faim constante et rageuse qui les rend fous. Ils ne pensent qu’à une chose : le sang.
Elle ouvrit la bouche puis la referma en voyant l’expression de Blade. Il n’était pas d’humeur à écouter ses explications. Il prit son visage entre ses mains en grommelant dans sa barbe, puis passa ses pouces sous ses yeux.
— Nom d’un chien, murmura-t-il.
Puis il l’embrassa dans un élan presque violent. Ce n’était ni le désir ni la faim qui parlait. C’était la peur qui les rapprochait.
Honoria fourra ses mains dans ses cheveux et le serra contre elle. Quand elle l’avait vu là, penché sur le corps de O’Shay, tandis que le vampire s’attaquait à lui…
Elle le poussa par les épaules et ouvrit vivement les pans de son manteau.
— Tu saignais ! Est-ce que tu vas bien ?
Il lui prit les mains et émit un étrange râle étouffé.
— Il m’a un peu touché. Ça guérira. Mais toi ? Il ne t’a pas écorchée ?
— Non. Il… il n’essayait pas de me faire du mal.
Son visage s’assombrit.
— Ouais, il essayait de te parler, c’est tout. Une créature qui a mis O’Shay en pièces comme s’il était bourré de coton.
Mais c’était bien le cas. Sans rien ajouter, elle pivota en direction de Lena qui pleurait près du mur, en tenant mollement son poignet. Honoria y réfléchirait plus tard, quand elle serait seule avec ses pensées.
— Will est blessé. Gravement.
Blade poussa un profond soupir.
— Ouais, dit-il avant de bondir pour s’agripper au rebord du toit avant de se hisser vers le haut.
Tandis qu’elle s’agenouillait à côté de Lena et qu’elle examinait ses blessures, elle ne put s’empêcher de revoir le visage du vampire dans son esprit, qui essayait en silence de former des mots qu’il ne pouvait pas articuler. Ils allaient sans aucun doute hanter ses nuits. « Pitié. Aide-moi. »
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Accroupi à côté du corps de O’Shay, Blade sentit une vague de chaleur affluer derrière ses yeux. Mais aucune larme. Jamais de fichues larmes.
Il avait craint qu’ils en arriveraient là quand ils avaient décidé de partir à la poursuite du vampire. C’était pour cette raison qu’il avait gardé O’Shay, Tin Man et Rip à l’arrière-plan. Ils n’étaient que des humains. Il n’aimait pas non plus avoir Will à ses côtés, mais au moins, le loup-garou pouvait se remettre de presque n’importe quelle blessure – et Blade ne pouvait pas non plus agir seul.
Quelque chose crépita non loin, comme la respiration d’un homme à la gorge tranchée. Blade releva la tête et dévisagea Rip, qui reposait dans une mare de sang. Il reposa la tête de O’Shay aussi doucement que possible et s’approcha de l’autre à quatre pattes.
— Rip ?
Il glissa ses doigts sous sa mâchoire pour lui prendre le pouls. L’homme blessé émit de nouveau un gargouillement à peine audible, pénible et douloureux. Mais son cœur battait contre la main de Blade. Faiblement, mais réellement.
— Nom d’un chien.
Blade allongea doucement son compagnon sur le dos. Son ventre était déchiqueté et sa gorge tranchée, mais le vampire avait manqué sa carotide. Un miracle. C’était un fichu miracle. Mais ensuite, Blade évalua les dégâts. Une blessure aux entrailles était une blessure mortelle. Impossible qu’un humain puisse s’en remettre.
— Merde.
Les larmes lui montèrent aux yeux. C’était Rip qui était à ses côtés depuis le plus longtemps. Lark serait dévastée. Et Esme… Il saisit le pan du manteau de son camarade. Esme aurait le cœur brisé. Elle avait déjà enterré un mari.
Rip écarquilla les yeux de douleur et de panique. Il s’agrippa à la manche de Blade tandis que le sang faisait des bulles sur ses lèvres.
La peine du sang bleu était si intense qu’il n’entendit pas les pas sur le toit derrière lui, jusqu’à ce qu’Honoria pose une main sur son épaule.
— Oh, Blade, murmura-t-elle. Je suis désolée.
Blade hocha brièvement la tête, incapable de répondre. Sa gorge était nouée par la culpabilité. Il était resté trop longtemps à l’intérieur auprès de Charlie. Si seulement il était ressorti plus tôt, il aurait été présent lors de la première attaque du vampire. Les deux hommes n’avaient eu aucune chance contre la créature une fois que Will s’était retrouvé à terre.
Honoria se baissa à côté de la tête de Rip et glissa ses genoux au-dessous pour le soutenir. Il leva les yeux pour essayer de voir ce qui se passait, puis une autre bulle de sang éclata sur ses lèvres. Mais il semblait respirer un peu mieux. Si on peut dire.
— Il n’y a rien que tu puisses faire ? demanda-t-elle.
Blade braqua son regard sur les viscères exposés.
— Mon sang peut guérir une blessure, mais pas comme ça. Et pas avant qu’il s’étouffe.
Honoria caressa le crâne chauve de Rip.
— Alors ce sont ses poumons qui vont le tuer ? (Blade hocha la tête. Un long moment s’écoula avant qu’elle reprenne la parole.) Tu ne pourrais pas… tu ne pourrais pas faire ce que tu as fait à Charlie ?
Il tourna vivement les yeux vers elle. Un espoir insensé. Pratiquement impossible. Mais Esme… s’il y avait une seule chance, même infime, il devait la saisir.
— J’ai jamais infecté quelqu’un avec une blessure pareille.
Elle posa ses mains sur les siennes et leur chaleur terrassa une partie du terrible froid qui semblait le submerger.
— Plus le sang bleu est âgé, plus le virus est fort. (Elle immobilisa sa main sur le front de Rip.) Ça pourrait marcher. Toutes tes autres informations vont au-delà des résultats escomptés.
Blade observa de nouveau son ami. Rip parvint à croiser son regard.
— On va te donner mon sang, dit-il en serrant la main métallique du colosse. (Ce dernier ne le sentait probablement pas, mais Blade avait besoin de tenir quelque chose.) Le virus pourra peut-être te maintenir en vie assez longtemps pour que tu cicatrises.
Il déglutit pour faire passer le nœud dans sa gorge. Il connaissait l’opinion de Rip quant à la transformation en sang bleu ; il le lui avait proposé une fois, mais son ami avait fermement refusé.
— Si tu veux pas, cligne les yeux. Si tu veux, serre mes doigts. (Avant qu’il ait l’occasion de répondre, Blade se pencha pour prendre son visage entre ses mains.) Mais sache qu’Esme serait dévastée…
C’était une manœuvre cruelle. Mais ça valait le coup si son ami choisissait de vivre.
Rip se figea, le regard braqué sur lui. Une lueur vacilla dans ses yeux, puis il serra les doigts de Blade.
Une vague de soulagement s’empara de l’esprit de ce dernier, bientôt suivi d’un désespoir amer. C’était là une dernière tentative désespérée pour sauver une vie. Les lois de l’Échelon interdisaient d’infecter une personne malade ou blessée. Dans un tel état de faiblesse, le virus pouvait l’anéantir bien plus rapidement qu’un homme adulte en bonne santé. Et il était bien plus difficile de combattre la soif de sang quand on n’était pas en possession de tous ses moyens. S’il réussissait, il allait devoir surveiller Rip de près. Si…
— Tiens-lui la tête, dit-il d’une voix ferme à Honoria. Quoi qu’il fasse, le laisse pas bouger.
Puis il sortit un de ses rasoirs et entailla une veine de son poignet dans toute sa longueur.
 
Blade avait décidé qu’il n’était pas prudent de passer le reste de la nuit chez Honoria, avec le vampire en liberté et le curieux intérêt qu’il semblait manifester à l’égard de la famille Todd. De plus, la jeune femme ne pensait pas pouvoir rester loin de lui. Une lueur lugubre brillait dans les yeux du sang bleu. Elle avait envie de lui caresser la joue, de lui déposer un baiser sur le front. Mais quand elle avait essayé de lui prendre la main, il l’avait vivement retirée. Il est ailleurs, songea-t-elle.
Lena avait le poignet enflé mais pas cassé, et les paupières de Charlie commençaient à tomber de sommeil. Will tenait debout sur ses pieds uniquement grâce à une incroyable force de volonté. Des bleus s’étiraient sous ses yeux et il parvenait à peine à les garder ouverts. Le virus des loups-garous avait refermé les plaies de son ventre et essayait désormais de guérir le reste. Malgré une détermination prodigieuse durant le combat, les loups-garous étaient vulnérables après avoir subi des blessures, quand le virus les plongeait dans l’inconscience le temps de cicatriser.
Lena s’approcha de lui, le visage pâle et tendu. Elle avait reçu un choc violent, ce soir. Honoria n’avait pas eu l’occasion de lui demander ce qui s’était passé, mais Will avait mentionné que cette « satanée stupide gamine » s’était jetée sur le vampire quand il l’avait attaqué. Honoria n’aurait pas pu être plus fière de sa sœur, même si elle avait envie de lui mettre du plomb dans la cervelle. À quoi pensait-elle ?
Blade transportait Rip avec précaution, en chancelant sous le coup de la fatigue. Il avait perdu beaucoup de sang aujourd’hui, que ce soit après en avoir donné à Charlie et à Rip, ou après avoir été blessé au flanc par le vampire. Honoria le gardait à l’œil. Leur petit groupe était épuisé et portait les stigmates de leur combat.
Le repaire se profila enfin devant eux, et une lumière chaleureuse brillait aux fenêtres de l’étage. Esme, sans aucun doute, essayait de créer un foyer pour les hommes.
Honoria dépassa Blade pour ouvrir la porte.
— Merci, murmura-t-il en portant Rip à l’intérieur.
La vision d’un homme en train de porter un géant était grotesque, comme un enfant qui essaierait de soutenir un adulte dans ses bras.
Ils avaient presque atteint les marches quand Esme apparut, un bougeoir dans une main et un sourire aux lèvres.
— Honoria, dit-elle en l’accueillant chaleureusement, avant d’apercevoir sa jupe maculée de sang. Que s’est-il passé ? Que…
Puis son regard dévia vers Blade quand celui-ci apparut. Elle blêmit en voyant qui se tenait dans ses bras. Une autre femme aurait pu se mettre à crier ou avoir la respiration coupée, mais Esme devint blanche comme un linge et chancela contre le mur.
— John, murmura-t-elle.
Blade avait un visage lugubre.
— Je lui ai donné du sang. Il le fallait. Il respire toujours, mais je peux rien te promettre.
Esme hocha la tête en glissant sa main le long du mur, comme si elle ne pouvait tenir debout toute seule. Honoria bondit pour la soutenir avant qu’elle ne tombe.
— Je suis vraiment désolée, murmura Esme, sous le choc. Je ne sais pas ce qui m’a pris.
Elle regarda Rip de nouveau avec incrédulité.
Toutes les questions qui subsistaient concernant la nature précise de la relation entre Esme et Blade s’évanouirent. Oh. Honoria observa d’un œil dubitatif le géant au physique ingrat.
— Il a besoin de sang, Esme, dit Blade.
— D’accord, murmura-t-elle. Emmène-le dans sa chambre.
— Tu es sûre ? demanda le chef. Tu m’en as donné il y a pas longtemps.
Une lueur de fermeté apparut dans les yeux de la femme.
— J’ai toute la force nécessaire. Et tu seras là pour le contenir si besoin est.
Ils entreprirent de grimper les escaliers, puis Blade allongea Rip sur son lit. Il s’assit un instant au bord du matelas, une main pressée contre son flanc, le souffle court.
Honoria posa sa main dans le bas de son dos et haussa un sourcil interrogateur quand il releva les yeux vers elle.
Il pinça les lèvres.
— Je me porte comme un charme. Laisse-moi juste reprendre ma respiration.
Esme tapota les oreillers. La plaie au cou de Rip s’était presque entièrement refermée, grâce à la giclée de sang de Blade. À combien précisément s’élevait l’hématocrite de ce dernier ? Il devait approcher les soixante-dix ou quatre-vingts pour cent pour que la blessure de Rip ait cicatrisé aussi rapidement. Ce qui signifiait que Blade était à la limite de la Disparition graduelle.
Esme s’agenouilla à côté du lit et commença à déboutonner son col. Rip concentra son regard sur elle avec une telle intensité qu’Honoria eut presque la sensation de s’immiscer dans un moment privé. Un bruit étranglé parvint de la gorge du blessé.
— Non, parvint-il à bredouiller. Pas elle.
Il leva la main pour repousser Esme, mais Blade la saisit et le força à se rallonger. Les doigts de fer se refermèrent autour des siens et le sang bleu lui répondit, les dents serrées.
— C’est ce que tu as accepté, dit-il. Et il n’y a personne d’autre de disponible. À moins que tu préfères que ce soit Lark ?
Rip détourna vivement ses yeux verts, à la recherche d’une échappatoire. Il secoua la tête.
Esme décida de prendre les choses en main et chevaucha son compagnon, puis se pencha sur lui. Son col ouvert révéla une gorge fine zébrée de minuscules cicatrices argentées.
— John Doolan, dit-elle d’une voix ferme en prenant son visage entre ses mains. Mon sang vaut aussi bien qu’un autre et tu vas me le boire tout de suite ou tu vas avoir affaire à moi. Tu pourras choisir tes propres esclaves quand tu seras de nouveau sur pied.
Les yeux de Rip s’enflammèrent et se concentrèrent sur le visage d’Esme. Il pinça les lèvres et leva soudain la main pour agripper sa jupe. Elle sursauta, mais Blade rallongea immédiatement l’homme sur le lit.
— Tout doux, petit, murmura leur chef. Je vais t’aider, mais tu dois te souvenir de rester calme. Tu voudrais pas lui faire peur, si ?
Honoria perçut un mouvement du coin de l’œil. Elle vit Will qui observait la scène ; ses yeux dorés exprimaient une émotion qu’elle n’aurait su déchiffrer et ses narines étaient évasées. Il aurait dû rester au lit, mais il avait réussi à se traîner jusqu’ici pour assister à cet instant fatidique.
Will croisa son regard, puis tourna les talons et s’éloigna. Derrière elle, Honoria entendit Esme hoqueter et Blade murmurer :
— C’est ça, bonhomme. Doucement avec elle.
Ils avaient l’homme blessé bien en main. Inutile pour elle de rester là. Elle se dirigea vers la porte et fit sursauter Charlie dans le couloir. Dans sa hâte, elle avait failli lui rentrer dedans, mais il avait bondi en arrière comme s’il craignait de la toucher.
— Où est Lena ? demanda-t-elle en se retenant de tendre la main pour le toucher.
— Elle est allée aux cuisines avec Lark pour faire bouillir de l’eau et chercher des bandages, répondit-il, les yeux rivés au sol.
Honoria fit un pas en arrière pour lui accorder la distance qu’il désirait. Ça lui fendait le cœur, mais elle le fit. Une partie d’elle n’oublierait jamais l’expression dans son regard quand il avait avoué à Blade qu’il ne pensait qu’à boire leur sang. Il a seulement besoin de temps, songea-t-elle avant de prier pour que ce soit la vérité.
— Est-ce que tu veux que je te trouve un lit…
Charlie s’adossa au mur.
— Non, non, ça va. Je vais attendre ici. Au cas où on aurait besoin de moi.
Un nouveau coup de poignard dans le cœur. Il avait peur d’être seul avec elle. La voix d’Honoria s’adoucit :
— Je reviens. Je vais juste voir comment va Will.
Elle se rendit à la chambre de ce dernier, située à l’arrière de la maison. La porte était fermée, mais de la lumière filtrait au-dessous. Elle frappa et colla son oreille contre le bois épais.
— Allez-vous-en, gronda-t-il.
— Tu saignes encore. Est-ce que tu veux que j’y jette un coup d’œil ? J’ai quelques compétences en la matière.
— Non.
— Je peux entrer ?
Elle n’attendit pas sa réponse et pénétra à l’intérieur.
La chambre était plus petite qu’elle ne l’aurait cru. Elle jeta un regard alentour, surprise par l’accumulation d’effets personnels. Le lit étroit aurait mieux convenu à un enfant ; un patchwork délavé recouvrait les draps usés. De simples étagères contenaient des dizaines et des dizaines de livres pour enfant aux couvertures craquelées. Elle aperçut des bouts de plumes et des cailloux éparpillés dans une série de boîtes en acajou vernies ouvertes sur un petit bureau, ainsi qu’une boucle de cheveux noirs, soigneusement noués avec un ruban en soie rose. Les cheveux d’Esme.
Will grogna et referma brusquement la boîte, l’empêchant de voir. Torse nu, il irradiait de mécontentement. D’après les pansements sur le lit, ses intentions étaient évidentes.
— Tu devrais laver les plaies, dit-elle. Avant de mettre le bandage. (Avec un regard mauvais, il se retourna vers le lit en boitant légèrement. Il avait un dos large et gonflé de muscles épais.) Je ne compte pas m’en aller, ajouta-t-elle.
— Ça guérira. Je n’ai pas besoin de ton aide.
— Tu veux dire que tu n’en veux pas. Parce que tu en as bel et bien besoin.
Elle fit un pas hésitant vers lui. Il était si imposant et maussade que s’il faisait quelque chose contre elle, elle ne pourrait certainement rien faire pour l’en empêcher. Et pourtant, Blade étant occupé, Will avait besoin que quelqu’un se soucie de lui.
Il ne lui prêta aucune attention et essuya son ventre ensanglanté avec un bout de linge humide. Le tissu semblait relativement propre, mais Honoria ne put s’empêcher de pincer les lèvres en apercevant la bassine d’eau.
— Tu ne m’aimes pas, dit-elle en s’approchant un peu plus, furtivement. Mais puisqu’il ne me semble pas avoir jamais fait quoi que ce soit contre toi, j’en déduis que tu n’approuves pas ma relation avec Blade.
De nouveau, le silence. Mais il pencha la tête comme s’il l’écoutait. L’eau dégoulina dans la bassine, la teintant d’un rouge vif. Elle avait pensé que la plaie était refermée, mais certaines parties béaient encore comme un ourlet mal cousu.
Ses mains se mirent à trembler tandis qu’il continuait de nettoyer sa blessure.
— Laisse-moi faire, dit-elle en posant ses doigts sur les siens. S’il te plaît.
Un grognement monta dans sa gorge, comme un avertissement.
Honoria posa sa main au creux de son dos et le poussa doucement vers le fauteuil à bascule situé près de la fenêtre.
— Oui, oui. Je sais que ça ne te plaît pas, mais pendant un instant, faisons comme si aucun de nous ne trouvait l’autre grossier, revêche ou odieux.
C’est cet instant que ses jambes choisirent pour céder sous lui et faire gonfler ses narines de douleur.
Honoria s’empara de la bassine et découvrit avec satisfaction que l’eau était encore chaude. Elle avait été bouillie. Elle s’agenouilla à ses pieds et essora le linge.
— Est-ce que tu as besoin de points ? Ou est-ce que ça va cicatriser naturellement ? Ou plutôt surnaturellement, en l’occurrence ?
— Ça cicatrisera.
Honoria leva les yeux au ciel.
— Honnêtement, ce serait si dur que ça de te montrer poli ?
Will croisa son regard.
— Je t’aime pas parce que t’es pas bonne pour lui.
— Blade ne semble pas de cet avis.
— Ouais. Quand un homme revient à son état sauvage, il est pas au mieux de ses facultés.
Honoria tapota doucement la plaie charnue.
— Je ne suis pas entièrement certaine de comprendre ce que tu veux dire, mais j’imagine que ce n’est pas très flatteur. (Le silence se prolongea tandis qu’elle nettoyait la blessure. Elle se rassit et reposa le linge dans l’eau avant de s’emparer des bandages en lin propres.) Je n’ai aucune intention de lui faire du mal, reprit-elle. Jamais. Il s’est montré incroyablement généreux avec moi.
— Tu fais pas partie de son univers. (Il jeta un regard à sa robe banale.) Combien de temps avant que tu retournes là d’où tu viens ?
Honoria étira le bandage en travers de sa taille et lui fit signe de se tenir droit.
— Tu me prends pour quelqu’un qui s’intéresse aux soies de luxe et aux jolies voitures à vapeur de l’Échelon. C’est plutôt le style de Lena, pas le mien. Ça ne l’a jamais été. (Elle tira légèrement sur le bandage et Will siffla entre ses dents.) Et tu vas devoir t’accommoder de ton antipathie pour moi, parce que je ne vais nulle part.
Dès qu’elle eut prononcé ces mots, elle prit conscience de leur véracité. Elle n’avait jamais vraiment eu de foyer. La Maison de Caine n’était qu’un lointain souvenir et la Maison de Lannister n’était rien d’autre qu’un paysage onirique et cauchemardesque pour elle. Le petit appartement dans lequel elle vivait alors, quoique miteux et à peine habitable, était devenu le premier endroit qu’elle ait jamais eu pour elle-même. Et la perspective de quitter Blade lui donnait la nausée.
La colonie était un milieu dangereux, et il se montrait imprudent avec sa propre vie, se plaçant lui-même entre ses hommes et le danger. Un sang bleu n’était pas indestructible. Elle ne pourrait supporter l’idée de le laisser, sans jamais savoir s’il était vivant ou blessé. Sans plus jamais pouvoir le serrer contre elle. L’embrasser.
Elle cligna les yeux et s’aperçut que, perdue dans ses pensées, elle s’était figée. Will l’observait avec une expression hostile. Honoria se pencha de nouveau pour serrer le bandage.
— Il est à moi, espèce de grosse brute, dit-elle d’un ton féroce en tirant sur le tissu. (Comme il était curieux de se rendre compte qu’elle pensait chacun de ses mots !) Et tu ferais mieux de t’y faire. Maintenant, est-ce que tu as besoin que je te rapporte quelque chose ?
— De la viande crue, répondit-il d’un air maussade. Dans le cellier.
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Le repaire était plongé dans le silence. Après avoir mis Lena et Charlie au lit, Honoria était comme désœuvrée. Esme veillait sur Rip et la jeune femme ne trouvait Blade nulle part.
Soudain nerveuse, elle grimpa les escaliers jusqu’à sa chambre. Il y avait de nombreux couchages pour passer la nuit, mais elle savait qu’elle ne parviendrait pas à trouver le sommeil tant qu’elle ne se serait pas assurée qu’il allait bien. La peine s’était gravée dans les traits durs de son visage, et malgré le ton léger de sa voix quand il avait aidé Rip à s’abreuver pour la première fois, une tension crispait toujours ses épaules.
Il était presque effrayant de constater à quel point elle s’était mise à penser à lui. Il hantait toutes ses pensées, tous ses gestes. Elle se surprenait à le chercher quand elle entrait dans une pièce et, quand il ne s’y trouvait pas, son élan d’excitation mourait un petit peu. L’inquiétude la rongeait. Autrefois, seuls Lena et Charlie avaient concentré ses angoisses, son attention. Dorénavant, un nouvel élément stimulait ses émotions.
Un sang bleu. Une créature qu’Honoria avait toujours méprisée, pourtant il était parvenu à lui ouvrir les yeux, à l’amener à remettre en question tout ce que son père lui en avait toujours dit et tout ce qu’elle avait vu de ses propres yeux. Elle était totalement perdue.
Peut-être avait-elle été un peu hâtive à proclamer sa haine. Et elle était gênée de l’admettre, mais peut-être qu’elle s’était laissée légèrement emporter par ses préjugés. Après tout, n’était-ce pas elle-même qui disait : « La manipulation n’est pas un symptôme de la maladie… » ?
De la lumière filtrait sous sa porte. Honoria prit une inspiration et l’entrouvrit.
— Blade ?
Aucune réponse.
Sa chambre était plongée dans la pénombre mais de la lumière provenait de la salle de bains. Honoria s’arrêta sur le seuil ; la lueur des chandelles illuminait la pièce d’un éclat chaleureux. Son cœur se serra quand elle le vit, assis sur le tabouret près du miroir, complètement nu à l’exception d’une serviette nouée autour de sa taille, la tête entre ses mains. Il ne fit aucun geste quand elle entra. Une bouteille de vin de sang à moitié vide reposait à ses pieds.
Honoria fit un pas vers lui, hésitante, et reprit son souffle pour prononcer son nom.
— T’as rien à faire là.
Elle entrouvrit les lèvres de surprise.
— Je venais voir si tu avais besoin de quelque chose.
Blade croisa son regard dans le miroir et elle en eut la respiration coupée. Il avait un visage inexpressif.
— Est-ce que j’ai l’air d’avoir besoin de quelque chose ?
Sa gorge se noua.
— Oui.
Le regard de Blade s’assombrit.
— Va-t’en.
— Non.
Il fut soudain sur ses pieds et juste devant elle. Elle s’apprêta à reculer quand il lui serra le bras.
— Je suis pas d’humeur à avoir de la compagnie, ce soir.
Honoria le dévisagea. Son cœur battait furieusement dans ses oreilles. Il lui laissait une chance de s’en aller. Une chance de s’enfuir avant… avant que les choses ne prennent un tournant définitif entre eux. Ce n’était pas l’homme qu’elle connaissait. Ce soir, c’était un homme guidé par ses démons. Écrasé par le chagrin, par l’échec, par le désespoir. Elle avait envie de le serrer contre elle, mais elle sut immédiatement que ce n’était pas le genre de réconfort dont il avait besoin à cet instant. L’expression dans son regard était trop exaltée. Torride.
Il baissa les yeux face à son hésitation. Les posa sur ses seins. Une infime saccade dans sa respiration.
— C’est ta dernière chance.
Elle serra les poings. Cette pensée la troubla. Et pourtant, quand elle ouvrit la bouche, les mots qu’elle prononça ne furent pas exactement ceux auxquels elle s’attendait :
— Je ne vais nulle part.
Une prise de conscience stupéfiante. Elle avait envie de cet homme, elle avait envie de ce qui allait se passer entre eux. Ses tétons durcirent. Une chaleur humide inonda son ventre et son bas-ventre, à des endroits auxquels elle ne pensait pas très souvent.
Si elle avait envisagé de le satisfaire par cette réponse, elle s’était trompée. Blade se retourna et sortit sa trousse de rasage de sa commode. Son petit miroir se fracassa au sol en mille morceaux. Le savon glissa sous la baignoire sur pieds et son blaireau bascula lentement à côté du rasoir. Blade se pencha sur le meuble, la tête baissée, comme s’il cherchait à reprendre son sang-froid. Son dos et ses épaules semblaient en proie à une extrême tension.
Elle aurait dû prendre peur. Ses passions étaient sauvages et débridées, sa fureur inflexible. Mais il ne lui ferait jamais le moindre mal. Elle le savait avec une certitude qu’elle n’avait jamais ressentie jusque-là.
Cela l’incita à faire un pas en avant. Ses pieds broyèrent les fragments de verre. Sa nervosité s’envola.
— Tu ne me fais pas peur, murmura-t-elle. Tu ne me feras jamais de mal. Alors si tu essaies de me faire fuir… tu as échoué.
Il releva la tête. Leurs yeux se croisèrent dans le miroir mural. Honoria retint son souffle, mais pas de peur. Un élan de désir palpita entre ses jambes.
— Je suis dangereux, dit-il, les dents serrées. (Il enfonça ses ongles dans la commode.) Bon sang, Honor. T’es stupide ? Ces mains connaissent le sang.
— J’ai confiance en toi.
Elle tendit la main pour caresser son dos tremblant. Elle l’avait déjà vu dans cet état et savait la lutte qu’il menait pour se contrôler. Et son aveu concernant sa sœur, Emily, n’avait fait que renforcer sa détermination. Cet homme connaissait le prix de l’échec. Elle avait foi en lui encore plus qu’elle n’avait foi en elle-même.
Blade tressaillit. Il évasa ses narines en fermant les yeux.
— J’ai besoin d’être seul, ce soir.
— Et moi, j’ai envie d’être avec toi.
Le silence retomba, pas même rompu par le son de sa respiration. Quand il releva la tête, elle se retrouva de nouveau face au prédateur dans le reflet brillant du miroir.
— Tu ne m’as toujours vu qu’au meilleur de ma forme. (Il ne voulait pas qu’elle le voie dans cet état. Une légère nuance de dégoût de lui-même transparaissait dans sa voix.) Comment tu peux oublier ce que j’ai fait ?
Il parlait de sa sœur.
— Est-ce que c’est le pistolet qui abat un homme ? Ou est-ce que c’est l’homme qui appuie sur la détente ? Peut-on blâmer un chien agressif de déchiqueter un enfant ? Ou doit-on rejeter la faute sur celui qui l’a frappé, affamé et torturé ? (L’expression sur son visage lui fendait le cœur.) Je n’oublie pas ce que tu as fait. Pour moi, pour Charlie, pour Lena. Je n’oublie pas mes gants. Je n’oublie pas toutes les fois où tu m’as donné à manger quand j’avais tellement faim que j’en aurais pleuré. Les personnes sur qui tu veilles. (Les larmes lui montèrent aux yeux.) Je suis désolée. Tu ne pourras pas la ramener. Une partie de toi ne se le pardonnera certainement jamais. Mais quand je te regarde, je ne vois pas un homme qui a assassiné sa sœur. Je vois un homme qui s’est sorti du caniveau à la force de ses mains et qui a repris le contrôle de sa vie. Je vois un homme qui s’est créé sa propre famille. Qui est capable d’amour. Et qui est aimé. Je vois un homme que j’ai envie d’embrasser. (Elle lui caressa de nouveau le dos.) Je vois un homme à qui j’ai envie de… de m’abandonner.
Un son s’échappa de la gorge de Blade. Moitié gémissement, moitié sanglot. Et puis ses mains se retrouvèrent sur elle et il la plaqua contre le miroir. Elle n’eut pas le temps de protester, pas le temps de repousser l’invasion. Il s’empara de sa bouche, brutal et avide, et releva sa jupe épaisse.
Quand il l’attrapa sous les genoux et attira son corps contre lui, les flacons d’huiles parfumées se fracassèrent au sol. Les cuisses d’Honoria caressèrent les hanches de Blade, qui s’insérait entre ses jambes comme si c’était sa place à part entière.
— J’ai envie de toi, plus que j’ai jamais eu envie de quoi que ce soit. (Il encadra son visage de ses mains et braqua son regard sur ses lèvres tout en caressant ses joues avec ses pouces. Il tremblait.) Mais j’ai peur de te faire mal.
Honoria saisit ses doigts puis les glissa sous sa jupe et contre la peau chaude de sa cuisse.
— C’est grâce à cette peur que je sais que tu ne pourras pas m’en faire, murmura-t-elle. (Elle posa son autre main sur sa nuque et attira de nouveau sa bouche sur la sienne.) Fais-moi l’amour, Blade. Et ne t’arrête pas.
Ces paroles lui volèrent le peu de contrôle qu’il lui restait. Il gémit et enfouit son visage dans son cou. Son souffle froid contre la peau échauffée d’Honoria fit naître un frisson qui parcourut tout son corps.
Ses doigts se resserrèrent sur sa cuisse.
— Que ton vœu soit exaucé.
Il l’embrassa avec passion. Elle percevait son avidité et son ardeur fougueuse. Elle fut submergée par un flot de désir qui la laissa tremblante et frémissante. Elle explora les muscles soyeux de sa poitrine et les courbes fermes de sa peau, éprouva ses tétons rêches sous ses paumes qu’elle glissa de plus en plus bas. Tout était si nouveau, si soudain ! Le mot qui lui vint en tête fut « dur ». Le corps de Blade était tout l’opposé du sien.
Seule sa bouche était douce. Il passait sa langue sur ses lèvres avec gourmandise et toute tentative de comportement civilisé s’envola par la fenêtre. Il fit remonter sa main le long de sa cuisse et s’empara de ses fesses. Il la fit basculer contre ses hanches et la serviette de toilette qui cachait son intimité érafla la chair délicate au niveau de son entrejambe. Son membre fier et dressé frotta contre le tissu humide de sa culotte.
— Oh, mon Dieu, gémit-elle, le souffle court.
Elle ne pouvait s’empêcher d’enfoncer ses ongles dans ses épaules, comme des griffes recourbées.
Il enfonça sa langue dans sa bouche pour caresser la sienne. Il l’attira encore plus près en plaquant sa main sur sa nuque et frotta ses hanches plus fermement contre elle. Honoria tomba en arrière et tendit une main pour se soutenir. Une bouteille d’eau de Cologne bascula et se brisa au sol. La main qui agrippait sa nuque s’enfonça dans ses cheveux et empoigna ses mèches épaisses. Blade lui pencha la tête en arrière pour l’exposer, vulnérable, aux assauts de sa bouche.
Chaude. Humide. Du bout des dents, il mordilla sa gorge, ce qui ne faisait que rappeler à Honoria la précarité de sa position.
Elle s’agrippa d’une main à son épaule. Elle devait lui faire confiance. Mais quand ses lèvres tracèrent un chemin brûlant entre ses clavicules, une pointe de panique jaillit dans son bas-ventre. Honoria haleta quand son corps se liquéfia.
Blade fourra son nez dans son cou et suivit du bout de la langue la veine qui palpitait avec ardeur. De son autre main, il effleura le coton de sa culotte. Le contact la fit sursauter. La légère pression faisait à peine frotter le tissu contre sa peau, créant une sensation des plus taquines.
Un doigt glissa à l’intérieur de sa culotte. D’abord un effleurement de son sexe, puis une caresse plus ferme et moins timide. Honoria frémit. Elle voulait… désespérait… c’était trop. Et encore une fois, pas assez.
— Ouvre-toi, ordonna-t-il en pressant ses hanches contre son entrejambe. Écarte tes jolies jambes, Honor.
Un souffle d’air frais effleura ses cuisses. Ses jupes gonflées étaient remontées en désordre autour de ses hanches. Aucun doute qu’elle devait ressembler à une jeune servante rougeaude sur le point de se faire culbuter. Et pour une fois, elle s’en fichait pas mal.
— C’est ça, souffla-t-il.
Du bout des doigts, il écarta les plis délicats de sa peau pour caresser la perle plantureuse à l’intérieur.
Honoria ouvrit grand la bouche dans un soupir silencieux. Elle s’agrippa à son cou de ses deux mains tandis que ses hanches étaient secouées d’une crispation nerveuse.
— Oh, bon sang. Oh, ne t’arrête pas.
— J’en ai pas l’intention.
Il trouva le point précis qui provoqua un pic électrique à travers tout son corps.
Son regard se voila. Elle poussa un cri et rejeta la tête en arrière.
— Comme ça ? murmura-t-il.
Son autre main tirait furtivement sur sa culotte.
L’espace d’un instant, le contact disparut quand Blade les fit tous deux glisser au sol. Il lui écarta les cuisses, elle était à présent exposée et vulnérable. Après un baiser ardent sur ses lèvres, il commença à descendre en répandant de légers baisers sur sa gorge, sur la peau tendue de ses seins qui menaçaient de déborder de son corset, puis plus bas… Ses lèvres humides et entrouvertes se posèrent à l’intérieur de sa cuisse. Il sortit la langue. Goûta sa peau. Honoria enfonça ses doigts dans ses cheveux blonds cuivrés et elle le regarda avec une fascination mêlée de stupeur quand il releva les yeux vers elle.
Le baiser suivant fut directement déposé entre ses jambes. Ses douces boucles brunes masquaient sa bouche, mais elle la ressentait dans tout son corps.
— Qu’est-ce que tu fais ? dit-elle, le souffle court.
Ses yeux faillirent rouler à l’arrière de sa tête quand il effleura sa peau tendre. C’était indescriptible. Atrocement embarrassant. Mais elle aurait été incapable de lui demander d’arrêter même si elle en avait eu envie.
Blade fit passer les jambes d’Honoria par-dessus ses épaules et s’agenouilla devant elle pour lécher sa peau douce. Il empoigna ses fesses à pleines mains et enfouit son visage entre ses jambes pour laper l’humidité qui l’inondait.
Elle ne pouvait plus respirer. Sans aucun doute son corset qui lui enserrait les côtes. Un autre cri étouffé s’échappa de ses lèvres et elle ne put retenir un frisson quand une curieuse sensation monta progressivement en elle. C’était exactement la même que lorsqu’il avait bu son sang à même sa cuisse.
Blade releva les yeux et s’essuya la bouche du revers du poignet.
— T’arrête pas, haleta-t-elle.
— J’ai envie d’être en toi, gronda-t-il. J’ai envie que tu jouisses en moi. (Il se releva et attira ses hanches au bord de la commode. La serviette tomba par terre.) J’ai envie de te posséder.
— C’est le cas.
Il frotta son érection entre ses cuisses. Une exquise torture contre sa peau sensible. Elle se tortilla, impuissante, tourmentée par la tempête qui se déchaînait en elle. C’était douloureux de la contenir.
— Rien que moi, dit-il.
— Rien que toi, acquiesça-t-elle d’une voix étouffée en essayant de l’attirer plus près.
Le bout de son membre effleura son entrejambe et s’introduisit dans les replis humides de son corps. Honoria inspira péniblement et enfonça ses ongles dans sa peau.
— Oh.
L’étirement, presque inconfortable. Elle chercha quelque chose où s’accrocher en remuant les hanches pour apaiser la douleur soudaine et ardente.
Blade la serra tendrement dans ses bras et s’enfonça tout au fond d’elle.
Le cri d’Honoria résonna dans la pièce. Blade lui caressa le visage, les lèvres, les sourcils. Un baiser lui vola son souffle. Sans la moindre figure féminine pour lui expliquer tout ça, elle avait glané ses seules connaissances dans les manuels scolaires. Mais jamais, jamais ils n’avaient décrit une telle chose.
C’était brûlant. Honoria s’agrippa à ses épaules, la bouche et les yeux grands ouverts sous l’effet du choc. Blade, tremblant, avait posé son front contre le sien comme s’il luttait pour se retenir. Ses épais cils dorés papillonnaient contre ses joues. Il releva les yeux, des yeux noirs qui croisèrent ceux d’Honoria.
— T’es à moi, murmura-t-il. (Un frisson le parcourut et il fit glisser les mains dans son dos pour attraper ses fesses.) À moi.
Cette répétition semblait prononcée par une autre voix.
Il remua les hanches. La sensation était brute et, pendant un instant, elle n’aurait pu dire s’il s’agissait de douleur ou de plaisir, ou d’un curieux mélange des deux. Une autre poussée et cette étrange sensation la submergea de nouveau. C’était trop pour Honoria. Beaucoup trop. La tempête en elle la consuma, comme des langues de feu qui léchaient ses nerfs.
La peau illuminée par l’éclat des bougies, Blade bougea en elle, lentement d’abord, puis de plus en plus vite ; leurs hanches s’entrechoquaient dans un bruit de chair humide. Elle avait envie de le goûter. De le lécher. De le mordre. Elle embrassa sa gorge et suça sa lèvre inférieure entre les siennes.
Blade glissa une main dans ses cheveux.
— Non. Bon sang, ne m’embrasse pas.
Ses paroles provoquèrent en elle une vague de douleur. Le rejet. Mais alors, elle comprit ce qu’il voulait dire. Il ne pensait pas qu’au sexe à cet instant précis. Tous ses besoins entraient en collision et il luttait péniblement pour ne pas succomber.
Honoria tendit son bras à côté d’elle pour se soutenir et rencontra le rasoir avec lequel il entretenait sa barbe. Elle ouvrit grands les yeux et s’agrippa à lui, le dos heurtant le miroir. Il fit glisser sa main sur la sienne et ses doigts froids serrèrent sa paume jusqu’à ce que le manche du rasoir s’imprime dans sa peau.
Leurs regards se croisèrent.
— Vas-y, murmura-t-elle avant de l’embrasser.
Elle retira lentement sa main pour laisser le rasoir sous celle de Blade.
Un frisson le parcourut. Le coup de reins suivant fut puissant et la fit reculer. Puis il posa soudain le rasoir contre sa gorge.
Honoria poussa un cri quand il entailla lentement sa peau. Il plaqua ses lèvres contre son cou, avide et passionné, comme s’il buvait directement au point sensible entre ses cuisses. La tempête se déchaîna pour de bon, et ses pensées furent submergées par l’assaut des sensations.
Les dents de Blade éraflèrent la plaie. Une pointe de menace. Elle s’agrippa à lui et à son sexe. Honoria, le souffle coupé, écarquilla des yeux aveugles tandis que l’orgasme montait. Elle se noyait dans un océan de désir, à peine consciente de ses mains qui lui caressaient le dos ou du frisson soudain de Blade, qui se raidit avant de s’effondrer contre elle.
La sueur étincelait sur sa peau. Elle se sentait faible et comme ivre, et son corps palpitait sous le contrecoup. Si c’était pour cette raison que les femmes tombaient dans le péché et la décadence, alors elle ne pouvait pas le leur reprocher.
Avec un soupir mêlé d’un tremblement, Blade releva la tête pour la dévisager. Il semblait la voir pour la première fois.
— Bordel de merde, murmura-t-il sur un ton qui ressemblait à du respect mêlé de crainte.




23
Blade entra dans la baignoire, Honoria dans ses bras, et se laissa plonger dans la chaleur parfumée. Les bougies s’étaient consumées et la lumière était étouffée. Des petites langues de vapeur s’élevaient de la surface de l’eau.
Il se sentait complet. Régénéré. Mais pas repu le moins du monde. Il voulait la prendre de nouveau, la pilonner comme un enfoiré d’égoïste, alors que pour elle, c’était la première fois.
Il réajusta son poids dans ses bras, et avisa en fronçant les sourcils la commode sur laquelle il venait de la prendre. Sa robe, sa chemise et son corset étaient entassés par terre. Il avait dû se retenir de ne pas la posséder de nouveau quand il avait aperçu la courbe rose de ses seins et son ventre plat. Mais il avait maîtrisé ses pulsions et avait plongé dans le bain avec elle avant de faire quelque chose qu’il risquerait de regretter.
Honoria se blottit contre lui. Ses longues mèches de cheveux flottaient à la surface de l’eau. Elle semblait détendue, mais la scène qui venait de se dérouler entre eux n’était plus qu’une série d’images dans sa tête ; la faim le submergeait de nouveau. Lui avait-il fait mal ? Il lui avait donné du plaisir, il le savait, mais avait-elle des remords ?
— T’aurais pas dû venir me voir ce soir, dit-il d’un ton bourru.
Elle releva les yeux. L’humidité collait ses cils entre eux.
— Pourquoi ? (Un sourire apparut soudain sur ses lèvres.) J’aurais dû venir te voir il y a bien longtemps.
Il retint son souffle.
— T’as pas mal ?
Elle baissa le regard, comme si elle analysait mentalement les sensations dans son propre corps. La petite entaille bien nette sur sa gorge s’était refermée, mais il posa les yeux dessus et ne les en détacha plus.
— Si. Et non.
Elle se réinstalla dans ses bras.
Blade remua face à la vague de désir qui déferla en lui. Il sentait sa peau luisante contre la sienne. Elle devait forcément éprouver la dureté de son sexe contre ses fesses.
— Ça ne ressemblait à rien de ce que j’ai connu jusque-là.
— Ouais, murmura-t-il.
Pour moi aussi.
Il saisit le gant de toilette et entreprit soudain de le frotter avec le savon. Honoria l’observait avec un abandon indolent, l’air heureuse de reposer contre lui.
— Tu as envie de recommencer, non ? murmura-t-elle. 
Il faillit laisser tomber le petit pavé parfumé.
— Pas ce soir.
— Menteur.
Bon sang, quand est-ce que sa voix était devenue aussi sensuelle ? Elle liquéfiait les entrailles de Blade et son timbre faisait palpiter son sexe.
Elle effleura l’intérieur de ses cuisses.
— Je crois que ça ne me dérangerait pas, dit-elle timidement.
Blade frotta le gant le long du bras d’Honoria. Puis lui embrassa l’épaule.
— Tu veux que je te caresse ?
Elle remua, agitée. Elle était encore trop innocente pour ne pas se sentir embarrassée par ses besoins et ses envies.
Il pouvait le faire, songea-t-il. Lui donner du plaisir sans avoir à la prendre. Il fit doucement glisser le gant en travers de sa poitrine et sur ses seins gonflés.
Honoria prit une vive inspiration.
— Où tu veux que je te touche ? murmura-t-il en contournant son téton rose immergé. Là ?
Les bulles de savon étincelaient sur sa peau. Il plongea le linge sous l’eau. L’huile s’agita à la surface pour laisser de petites marques brillantes sur sa peau. Il inséra le gant entre ses cuisses et déposa un baiser dans ses cheveux quand elle se cambra.
— Oh, souffla-t-elle.
— Ou là ?
Il fit remonter le tissu sur ses cuisses.
Honoria se raidit et resta pantelante.
— Là.
Blade sourit.
— Mais j’ai pas encore vu tes jolis seins.
Il laissa tomber le gant et s’empara du petit flacon d’huile parfumée posé sur le bord de la baignoire.
— T’es trop impatiente, ma belle. Tu sais pas comme ça peut être bon.
Il retira le bouchon et aspergea ses mamelons d’huile. Avec son autre bras, il hissa Honoria contre lui pour les exposer au-dessus de la surface.
Elle lui saisit la main, d’un air hésitant, comme si elle essayait de décider si elle voulait se couvrir ou non.
— Y a pas de honte. Pas entre nous, murmura-t-il à son oreille avant de reposer la bouteille.
Sur sa peau huilée, la lumière reflétait une myriade de couleurs différentes. Blade l’étala sur sa peau et s’empara d’un sein. Il tenait à la perfection dans sa main. Un grognement s’échappa de ses lèvres.
Ses tétons durcirent et semblaient le supplier de les prendre dans sa bouche. Il les pinça entre son pouce et son index. Le baume les rendait glissants. Honoria enfonça ses doigts dans la cuisse de Blade.
— Seigneur… murmura-t-elle.
Une main plongea dans les boucles brunes entre ses jambes. Il voulait la sentir. L’huile sur ses doigts l’aida à les glisser en elle pour les enfouir dans sa chaleur intense. Elle laissa échapper un petit cri, incapable de taire son désir.
Chaque souffle, chaque déhanchement étaient pour lui un bonheur suprême. Il l’emmena au paroxysme et l’écouta l’extérioriser. L’obscurité attisait son avidité, mais Blade se força à fermer les yeux et la serra contre lui.
— Chut, murmura-t-il en lui déposant un baiser au sommet du crâne.
Le son qui s’échappa des lèvres d’Honoria était à mi-chemin entre le sanglot et le halètement. Elle se moula contre lui, sans force, et la douceur soyeuse de sa peau lui fit tourner la tête.
Une soudaine vague de tendresse déferla en lui, douce-amère et pleine de regrets. Il n’avait jamais vraiment envisagé de se marier. Malgré les nombreuses femmes qui étaient passées dans son lit au fil des ans, et avec certaines desquelles il avait même noué une amitié, aucune ne l’avait amené à rêver à autre chose. Jusqu’à aujourd’hui.
Quand il était trop tard.
— J’aurais voulu te rencontrer plus tôt, dit-il.
Avant que son hématocrite atteigne un niveau si élevé. Combien de temps lui restait-il avant la Disparition graduelle ? Quelques mois ? Un an ? Il ne pouvait pas lui faire subir ça.
Honoria lui jeta un regard par-dessus son épaule, la peau rougie par la chaleur de l’eau. Ses joues étaient enflammées.
— Je regrette… d’avoir été aussi idiote, répondit-elle. J’aurais dû venir te voir plus tôt. On aurait pu éviter beaucoup de choses.
— La confiance, c’est quelque chose qui doit se mériter, avoua-t-il.
Honoria se retourna dans la baignoire et le chevaucha. La poitrine luisante, elle posa les paumes sur le torse de Blade. Puis se pencha en avant et lui mordilla les lèvres.
— Je me suis trompée, avoua-t-elle. Tu es un homme bon.
Blade lui saisit les poignets et lui adressa un sourire sombre et mystérieux.
— Ne mets pas tous tes préjugés de côté, murmura-t-il. Je ne suis pas « bon ».
Elle sourit.
— Tu es terriblement mauvais, bien sûr.
— Parfois. (Il l’attira plus près et fit glisser ses mains le long de son corps en suivant ses gestes des yeux.) Et parfois, je suis juste un salaud.
Comme maintenant, à ne penser qu’à une chose, la posséder déjà de nouveau.
Honoria inspira en étirant ses hanches.
— Doucement, ma belle. N’attise pas la bête, ou bien tu vas devoir en payer les conséquences.
— Je ne suis pas sûre d’avoir de la monnaie sur moi, répondit-elle en embrassant sa mâchoire mal rasée. Tu penses qu’elle acceptera mes faveurs, à la place ? murmura-t-elle à son oreille d’une voix sensuelle.
Blade poussa un petit gémissement.
— Bon sang, Honor. Tu devrais pas tourmenter un homme comme ça.
— Mais c’est tellement excitant.
Le sexe de Blade se dressa et effleura sa peau douce. Une vague de chaleur et de désir déferla en lui. Nom d’un chien, elle le réchauffait tout entier, comme s’il n’avait pas le sang froid.
— Que je sois maudit si tu n’as pas, toi aussi, une part maléfique en toi, murmura-t-il.
Un autre baiser. Contre sa gorge. Elle fit glisser sa langue dans le creux de sa clavicule.
— J’ai été épuisée et effrayée pendant si longtemps… c’est agréable de se sentir en sécurité. De rire. De te taquiner. Quand je suis avec toi, j’oublie tout le reste. Je ne crois pas avoir été aussi heureuse depuis la mort de mon père, et même avant.
Il remua, mal à l’aise.
— Honoria, dit-il d’une voix rauque, comme un avertissement. Tu es à un cheveu de te faire culbuter contre cette commode.
Elle se redressa et de la vapeur d’eau s’éleva de sa peau. Il plongea dans ses grands yeux innocents et Honoria cala ses cheveux derrière ses oreilles. Le geste bomba sa poitrine et ses hanches basculèrent contre lui. Quand il enfonça ses doigts dans ses cuisses avec un petit sifflement, il perçut la lueur de malice dans le regard d’Honoria.
— Tu l’auras voulu, dit Blade d’une voix enrouée et vorace.
Il la souleva pour la sortir de la baignoire. L’eau dégoulina sur le carrelage. Honoria écarquilla les yeux en le voyant se diriger vers la porte.
— Où tu vas ? demanda-t-elle en s’agrippant à ses épaules.
— Au lit, répondit-il brièvement. Comme j’aurais dû le faire il y a des semaines.
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On frappa à la porte. Honoria releva la tête de l’oreiller, mais les hanches et les jambes de Blade affalées négligemment sur elle l’empêchaient de bouger.
— Réveille-toi, murmura-t-elle en lui caressant la joue.
Sa barbe lui picota les doigts. Il émit un ronflement plutôt disgracieux.
Un sourire flotta sur ses lèvres. Il était épuisé. Elle avait envie de renvoyer celui qui frappait et de lui demander de laisser Blade tranquille pour la journée, mais elle n’osa pas. Qui sait quelles étaient les nouvelles ?
Elle se tortilla pour se relever et, tandis qu’il ronflait toujours, elle enfila un de ses peignoirs avant d’aller ouvrir.
— Esme. (Honoria se glissa au-dehors et referma la porte derrière elle.) C’est Rip ? Il va bien ?
La coiffure d’Esme était défaite et ses yeux étaient rougis par la fatigue.
— Il dort encore. Il n’y a aucune évolution.
— Alors qu’y a-t-il ?
— Il y a un seigneur de l’Échelon en bas. Ce type, Barrons, avec qui travaille Blade. Il est accompagné de tout un groupe de Cuirasses.
— Je ne le laisserai pas sortir aujourd’hui. Il est épuisé et il n’y a personne pour assurer ses arrières.
Esme haussa un sourcil.
— C’est mal connaître Blade de penser qu’il va rester au lit toute la journée et négliger ses responsabilités. 
— Il ne peut rien faire s’il n’est pas au courant, si ?
— Et pour le seigneur de l’Échelon ?
— Laisse-moi m’en occuper, répondit-elle. Est-ce que tu aurais une tenue pour moi ? Ma robe… est mouillée.
Un sourire se dessina sur les lèvres d’Esme.
— Je ne veux pas savoir comment c’est arrivé. Reste ici, je vais chercher une des miennes. Avec quelques épingles, ça devrait t’aller.
Vingt minutes plus tard, Honoria était habillée, les cheveux relevés en chignon serré. Elle descendit l’escalier en direction du petit salon à l’avant de la maison, où Leo attendait.
La pièce était pleine de toiles d’araignée et de poussière. Barrons faisait les cent pas devant la cheminée, les mains jointes dans son dos. Il portait une tenue invariablement noire – un plastron en cuir sur sa poitrine aux muscles indécents, ainsi qu’un pantalon en laine moulant rentré dans ses bottes qui lui arrivaient aux genoux. Le seul ornement consistait en une chevalière en or passée à l’un de ses doigts.
Son regard s’illumina quand il l’aperçut et il se figea net.
— Honoria.
— Leo.
— Tu vas bien ?
— Je ne vois pas ce que ça peut te faire, répliqua-t-elle. 
Il plissa les yeux.
— Pas grand-chose. Mais c’est avec ce genre de banalités qu’on est censé commencer une conversation. Comment vont Helena et Frederick ?
Elle le dévisagea et serra les poings.
— Charlie, insista-t-elle. On l’appelle Charlie. Et ils vont bien tous les deux.
Comme elle mourait d’envie de tout lui dire ! Mais elle n’osait pas. Leo n’avait jamais ressemblé davantage à un membre de l’Échelon, et s’il trahissait l’état de Charlie auprès des autorités, alors Blade et elle auraient tous les deux de gros ennuis. Le prince consort sauterait sur l’occasion de lâcher ses Cuirasses sur la colonie et, cette fois, il aurait la loi de son côté.
— Puis-je te demander si tu es l’émissaire de Blade, ou bien si celui-ci va bientôt faire son apparition ?
— Il dort, répondit-elle. Le vampire a de nouveau attaqué hier soir, et l’un de ses hommes est mort. Deux autres sont blessés.
Leo s’immobilisa.
— Et le vampire ?
— Il s’est enfui.
— C’était où ? Si on peut le localiser avec précision ou découvrir ce qui l’attire dans la colonie, on pourrait lui tendre un piège.
Un frisson glaça les veines d’Honoria.
— Qu’entends-tu par « ce qui l’attire dans la colonie » ? Est-ce que ce n’est pas là où aboutissent les tunnels ?
— Les tunnels traversent toute cette partie de Londres, répondit-il. C’est étrange qu’il n’arrête pas de revenir continuellement.
Honoria posa les mains sur le dossier d’un fauteuil et pianota des doigts. Il y avait un point commun vers lequel convergeaient toutes ces attaques : elle-même. Cette fois-ci, dans la rue, il avait essayé de la pourchasser en ignorant pratiquement Will et Blade, qui étaient pourtant tous deux en sang. Et ensuite, il s’était retrouvé près de chez elle.
— Chérie ? fit-il de la voix calme dont il se servait quand ils étaient petits et qu’ils avaient signé une trêve temporaire.
— Ne m’appelle pas comme ça. C’était le surnom que père me donnait. Ne t’avise pas de l’utiliser.
— Tu es au courant de quelque chose.
Elle croisa son regard.
— Peut-être.
— Dis-le-moi. Ça pourrait nous aider à le piéger avant qu’il blesse quelqu’un d’autre.
Mais elle hésitait. Pouvait-elle faire confiance à Leo ? Pas vraiment, décida-t-elle.
— Pourquoi es-tu à sa poursuite ? Pourquoi toi ?
— C’est le prince consort qui m’envoie, répondit-il d’un ton brusque, avant d’éviter son regard.
Honoria immobilisa ses doigts sur le dossier du fauteuil.
— Tu mens. Tu n’as jamais pu me regarder en face quand tu mentais.
Alors, il planta ses yeux dans les siens.
— Et tu me connais si bien que ça ?
— Pas du tout, avoua-t-elle. Tu étais quelqu’un à qui je croyais pouvoir faire confiance.
— Tu me détestais quand on était petits, dit-il d’un air incrédule. Et tu avais de bonnes raisons.
— J’avais pitié de toi. (Le ton de sa voix s’adoucit.) Je ne t’ai jamais détesté. (Une moue affligée passa sur ses lèvres.) Ou peut-être une fois ou deux, quand tu mettais tes araignées mécaniques dans mon lit ou le jour où tu as décapité ma poupée et que tu l’as enterrée.
Il garda le silence quelques secondes.
— Tu avais pitié de moi ?
Honoria l’observa. En d’autres circonstances, elle l’aurait accepté comme demi-frère. Mais son père et le duc de Caine avaient tous deux anéanti cette possibilité.
— Parce que le duc te méprisait, et père… Père était indifférent.
Il était difficile pour elle d’admettre que son père ait pu mal se comporter. Mais elle ne pouvait pas nier qu’il n’avait pas fait de son mieux concernant Leo. Un souvenir jaillit alors dans son esprit : celui d’un petit garçon aux boucles blondes et angéliques, un petit garçon qui ressemblait beaucoup à Charlie au même âge, qui l’observait avec de la haine dans les yeux tandis qu’elle s’écartait de l’étreinte de son père. Le garçon avait tourné les talons et pris la fuite et, cette nuit-là, de petites araignées mécaniques avaient rampé dans ses draps.
Ce ne fut qu’en grandissant qu’elle avait compris pourquoi il la harcelait autant. Le petit garçon qui clamait son indifférence se souciait au contraire beaucoup trop de tout ça.
— Je ne sais pas si je préfère ton aversion pour moi ou ta pitié. (Il émit un rire amer.) La pitié me donne l’impression d’être un faible. Mais tu n’as pas réussi pour autant à me détourner du sujet. Tu sais quelque chose à propos du vampire.
— Moi non plus, tu n’as pas réussi à me détourner du sujet. Tu m’as menti concernant tes raisons. Tu as un intérêt personnel dans cette histoire, ce qui m’amène à penser que tu sais de qui il s’agit.
Leo lui jeta un regard examinateur.
— Et maintenant, tu me demandes à moi de te faire confiance ?
— Je ne te trahirai pas, répondit-elle.
— Comme c’est rassurant. Pardonne-moi si je ne peux pas vraiment te croire. (Une pointe de cynisme passa sur ses traits.) Je pense, dans ces circonstances, que tu en serais capable.
— Alors je pense que nous sommes face à un dilemme. Ton information contre la mienne.
— Des gens risquent de mourir, Honoria. (Il fit un pas en avant, dominateur.) Tu t’en fiches ?
— Des gens risquent de mourir quoi qu’il en soit. Je ne sais pas encore.
Un son de frustration s’échappa de la gorge de Leo et il lui saisit le bras.
— Es-tu toujours aussi pinailleuse, bon sang ?
— La réponse est oui.
Ces mots, prononcés d’une voix douce, provenaient de derrière.
Honoria se retourna.
— Blade.
Ce dernier pénétra dans la pièce et jeta un lent coup d’œil circulaire. Son regard sombre – avec cette teinte d’obsidienne démoniaque – balaya Leo et Honoria. Elle eut le sentiment qu’il remarquait précisément à quelle distance rapprochée ils se tenaient l’un de l’autre.
— Tu devrais être au lit, dit-elle.
Elle se sentait coupable, même si elle n’en avait pas la moindre raison au monde.
— Désolé de gâcher tes plans, ma jolie.
 
— Mes plans ? répéta Honoria en s’approchant de lui. Et qu’entends-tu par là, au juste ?
— Je ne sais pas exactement.
Blade referma la porte derrière lui du bout des doigts. Il regarda en fronçant les sourcils la main avec laquelle Leo tenait Honoria et la familiarité du geste. Elle lui avait demandé de lui faire confiance et, après la nuit dernière, il avait enfin eu la sensation qu’elle avait pris une sorte d’engagement auprès de lui. Il y avait une seule anomalie. Barrons.
— Ce n’est pas ce que tu crois, murmura-t-elle.
Il évalua de nouveau la situation en faisant un pas en avant. Tous ses poils se dressèrent quand il huma l’odeur de l’après-rasage de Barrons. Sa part démoniaque, obscure et vorace, dont il ne parvenait jamais totalement à se départir, voulait se jeter sur Leo et donner de l’épée. Mais… la nuit passée… elle devait bien signifier quelque chose.
Un rai de lumière se répandit dans la pièce à travers la fenêtre, projetant autour de leurs deux silhouettes un rectangle doré. Elle souligna les cheveux d’or de Barrons et le rouge vif de la robe d’Honoria. Ils formaient un couple magnifique. Tous deux jeunes et minces, avec une peau laiteuse et des yeux sombres. Il se sentit tout à coup extrêmement vieux, relégué dans les ombres.
— Je sais ce que je vois, dit-il, transpercé de douleur. Et j’ai envie de te faire confiance. Mais… bordel, Honoria… ça te tuerait de me donner un minimum d’explications ?
— Tu dormais. J’ai pensé qu’il valait mieux que j’aille voir Leo moi-même. Et j’avais des questions concernant le vampire.
Questions qu’il avait entendues avant d’entrer.
— Je t’ai pas demandé ce que tu faisais ici.
Barrons s’écarta prudemment de la jeune femme.
— Je n’ai aucune vue sur Honoria.
— C’est pas à toi que j’ai posé la question.
Les poings serrés, Blade pinça les lèvres. Pourtant, ce n’était pas de la colère qui étincelait dans son regard, mais de la peine.
— Tu prétends me faire confiance.
— C’est le cas. Mais Barrons semble continuellement s’interposer entre nous et tu refuses de me dire ce qu’il représente pour toi.
Il ne pouvait empêcher la frustration de filtrer dans sa voix. Il fit un nouveau pas vers elle et faillit l’attraper par le bras, mais c’était son côté vorace et furieux qui aurait agi. Non, elle va prendre peur. Il évasa ses narines pour inspirer son parfum, encore chaud du lit. Elle s’était lavée avec de l’eau de rose, mais la nuance sous-jacente de sexe et de sang teintait encore sa peau.
— Je fais de gros efforts pour te faire confiance.
Honoria fut parcourue d’un léger frisson.
— J’aimerais que tu y arrives, dit-elle d’une voix atténuée par l’offense. Leo ?
Barrons se raidit.
— Non.
Honoria se tourna vers lui.
— J’en ai assez de ces secrets. Et je suis fatiguée de te protéger alors que tu sembles te fiche pas mal de nous. Peut-être que tu fréquentes l’Échelon depuis trop longtemps pour reconnaître quand un homme se moque pas mal de tous tes petits jeux. Blade n’utilisera pas cette information pour te nuire.
Ça dépend.
— Je ne fais confiance à personne, et pour de bonnes raisons. Ou bien as-tu oublié qui m’a infecté, au départ ? lança Barrons avec un regard noir.
Elle pâlit.
— Il n’en avait pas l’intention. Il essayait de t’empêcher de succomber à la maladie.
— Il essayait surtout de tester son fichu vaccin, répliqua Barrons d’un ton sec. Il se fichait bien que je succombe ou pas. Pour lui, je n’étais qu’un sujet de test parmi tant d’autres.
— De qui vous parlez, bon sang ? intervint Blade.
Tous deux tournèrent vers lui des regards lourds et sombres. Ils affichaient sensiblement la même expression. Puis Honoria détourna les yeux. Mais Blade ne pouvait oublier ce qu’il avait vu. Nom d’un chien. Il se figea tout net.
— T’es sa sœur, dit-il d’un ton incrédule. T’es sa putain de sœur.
Barrons blêmit, tandis que les épaules d’Honoria s’affaissèrent de soulagement.
— Oui, murmura-t-elle. Sa demi-sœur. Leo et moi partageons le même père, mais c’est à peu près tout. Je suis la seule à le savoir. Lena et Charlie ne l’ont jamais rencontré.
Le cerveau de Blade tournait à plein régime. Il ne discernait que peu de similitude dans leurs traits, mais un peu plus dans le regard. Pas étonnant qu’il n’ait rien vu venir. Charlie, lui, ressemblait plus à Barrons, cela allait certainement s’accentuer avec l’âge.
— Qui est le père de Barrons ? Le duc ou Artemus Todd ? (Puis il répondit à sa propre question. Il n’y avait aucune autre raison de le cacher.) C’est Todd, c’est ça ?
Voilà pourquoi elle était allée trouver Barrons pour lui demander de l’aide avant de venir le voir, lui. Cette pensée faillit le faire sourire. Il s’était torturé pour rien.
Barrons jeta un regard noir à Honoria.
— Que vas-tu faire de cette information ? demanda-t-il à Blade.
L’interpellé oscilla sur ses talons. Une petite bulle d’euphorie gonflait en lui. Il avait envie de soulever Honoria et de la faire tournoyer dans les airs. Elle était à lui. Rien qu’à lui.
— Rien, a priori. (Il haussa les sourcils.) Quand on aura attrapé le vampire, j’ai pas l’intention de te revoir. Ou de me soucier de toi.
— Permets-moi d’en douter, répliqua Barrons.
— Ça m’étonne pas.
Barrons était un sang bleu dans toute sa splendeur. Il ne comprendrait jamais que Blade puisse simplement vouloir qu’on le laisse tranquille avec sa petite famille… et Honoria.
Comme s’il ne savait pas vraiment comment le prendre, Barrons les regarda tour à tour.
— J’ai effectivement un aveu à vous faire. Mais je te le dirai à toi. Et rien qu’à toi, déclara-t-il en plantant son regard dans celui de Blade.
Honoria se raidit, mais Blade leva la main pour la réduire au silence.
— Va m’attendre dans ma chambre.
— Je ne crois pas que tu puisses me commander comme l’une de tes… tes…
— Esclaves ? suggéra-t-il en haussant légèrement les sourcils.
Les joues d’Honoria s’enflammèrent, mais il n’allait pas la laisser s’en tirer aussi facilement. Ils avaient besoin de parler. La nuit passée avait fait avancer les choses, mais il était évident qu’ils avaient également besoin de s’expliquer.
Blade perçut sa tension, les murs qu’elle érigeait autour d’elle pour se protéger. Bon sang, après avoir entendu la confession de Barrons, il pouvait presque comprendre pourquoi elle avait dressé ces barrières au départ. Son propre frère se fichait comme d’une guigne de sa situation.
Blade lui caressa le bas du dos pour essayer de l’apaiser. Il se pencha vers elle pour lui murmurer à l’oreille :
— S’il te plaît.
Un léger fléchissement de sa fierté pour apaiser la sienne.
Elle devrait apprendre à céder aussi, mais il pouvait bien faire ça pour elle.
Le regard d’Honoria s’adoucit et elle posa timidement la main sur son poignet. Il pouvait presque voir ses pensées tourbillonner derrière ses yeux sombres et liquides. Elle ne se laisserait jamais dompter facilement, mais il découvrait qu’il aimait ça. Un homme pouvait facilement se lasser d’une femme qui ne s’opposait jamais à lui. Honoria allait représenter une énigme constante.
— Je t’attendrai, dit-elle tout bas.
Il lui donna un léger baiser qui sembla la prendre par surprise.
— Merci.
Elle se dirigea vers la porte, mais quelque chose l’empêcha de quitter la pièce sans adresser quelques mots à son demi-frère.
— Sois prudent, dit-elle. Je sais que père ne t’a jamais accepté comme son fils, mais tu as été idiot de ne pas comprendre que je t’aurais ouvert les bras. Si tu m’avais laissé faire.
Puis elle disparut, et Barrons la suivit des yeux, une expression de stupeur sur le visage.
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Blade grimpa les marches d’un pas lourd. Fichu type. Son esprit bouillonnait sous le coup de la confession que Barrons venait de lui faire.
Il se retrouva bien trop rapidement devant la porte de sa chambre. Barrons et ses hommes pouvaient bien attendre dans la cour. Il n’y avait rien d’urgent, et c’était le moins que ce salaud puisse faire.
— Je sais qui est le vampire, avait-il dit avec une conviction tranquille. Il faut que tu comprennes. Je pensais que ce n’était que justice. Todd s’apprêtait à se vacciner lui-même avec l’échantillon dont il avait découvert l’efficacité. Il avait attendu toutes ces années pour s’assurer de son efficacité quand il m’a injecté son fichu test. Alors j’ai échangé les échantillons. Il s’est injecté le même vaccin qu’il avait expérimenté sur moi.
Blade en avait eu le souffle coupé.
— Ça ressemble plus à une vengeance qu’à de la justice.
Barrons s’était décomposé, le regard empli de colère et de fierté, et curieusement, de chagrin.
— Je n’ai jamais voulu ça. Il m’avait promis que ça m’empêcherait de me transformer quand j’aurais atteint ma quinzième année et les rites de sang. Il avait promis.
Blade comprenait en partie. Lui non plus n’aurait pas choisi cette vie régie par le virus. Une éternité de faim dévorante et de vigilance. Et, à la fin, l’inévitable spirale qui le ferait basculer vers la folie, quand la part vampirique de sa nature prendrait le dessus.
— Tu es l’héritier du duc de Caine. Il aurait sûrement exigé que tu deviennes un sang bleu.
Dans l’univers de l’Échelon, c’était considéré comme une bénédiction et non une malédiction. Le pouvoir, la force, l’invulnérabilité face aux préoccupations mortelles. Le prix était minime comparé à la puissance obtenue.
— Je ne suis rien de plus que le pion de mon père. (Barrons avait laissé échapper un rire amer.) De mes deux pères.
Blade avait étudié la question.
— Tu sais qu’elle ne te le pardonnera jamais.
Il avait haussé les épaules avec nonchalance, comme s’il ne s’en souciait pas vraiment. Mais pourquoi, dans ce cas, avait-il menacé Blade de mort s’il ne traitait pas dignement Honoria ? Il se mentait à lui-même ainsi qu’aux autres.
— Espèce d’enfoiré… avait-il murmuré. (Quel fichu gâchis. Et il y avait pire.) Le garçon. Charlie. Il a le virus. Honoria ne comprenait pas… (Blade passa une main dans ses cheveux et la serra de frustration.) Le vaccin a fonctionné sur elle et Lena. (Il avait croisé le regard de Barrons.) Mais pas pour le petit. Ni le père, apparemment. J’imagine que le garçon aussi a reçu le mauvais vaccin.
Cette révélation semblait avoir eu l’effet d’un coup de massue sur Barrons. Il avait serré les dents et détourné la tête.
— Merde. (Il avait envoyé son poing dans le mur et n’avait prêté aucune attention au plâtre qui était tombé en pluie sur ses épaules.) Merde !
Les épaules secouées par la colère – ou peut-être par autre chose – il avait continué de frapper le mur jusqu’à avoir les articulations en sang.
Honoria aurait peut-être pu pardonner à Barrons ce qu’il avait fait à son père, pensait désormais Blade, mais elle ne lui pardonnerait jamais d’avoir fait la même chose à Charlie.
Comment lui dire ? Ou plutôt, devait-il lui dire ?
— Qu’il aille en enfer, murmura Blade en ouvrant la porte de sa chambre.
La lumière qui s’infiltra inonda Honoria d’un éclat doré. Il soulignait les légers reflets acajou de ses cheveux et dessinait les courbes laiteuses de sa joue quand elle tourna ses yeux inquiets vers lui. Elle joignit les mains sur ses genoux et sembla se recomposer, mais l’odeur de peur s’attardait dans l’air.
— Ce n’était pas à moi de révéler ce secret, laissa-t-elle échapper. Je n’en ai jamais soufflé mot à personne. S’ils l’avaient découvert, ils l’auraient exécuté. Et je ne m’étais pas rendu compte que tu étais jaloux de lui. (Le rouge aux joues, elle baissa le regard sur ses pieds.) Je t’ai dit qu’il ne représentait rien pour moi.
Une pointe d’accusation filtrait légèrement dans sa voix.
Blade fit un pas vers elle.
— Ouais. Je sais ce que tu m’as dit.
Il s’arrêta devant elle et ne put s’empêcher de lui caresser les cheveux. Honoria releva les yeux, le souffle court. Elle était si belle ! Et son propre cœur lui appartenait. Il lui appartenait depuis l’instant où il avait commencé à gratter ces fichus murs de glace derrière lesquels elle se cachait. Mais elle, lui appartenait-elle ?
Blade traça le contour de sa mâchoire en laissant échapper un soupir. Honoria recouvrit sa main pour appuyer sa paume contre sa joue. Puis elle tourna le visage et pressa ses lèvres contre sa peau tout en le regardant pour jauger sa réaction.
— Je croyais que tu serais en colère, avoua-t-elle.
— Tu essayais de protéger ta famille…
Elle se rembrunit.
— Il n’est pas…
— Si, corrigea-t-il. Tu peux te raconter ce que tu veux, mais ton premier instinct, c’est de le protéger.
Il s’agenouilla sur le lit et l’allongea sur le dos.
Honoria bascula sur le matelas, les yeux rivés sur lui. Blade la chevaucha. Il enfouit son visage dans son décolleté, empoigna une mèche de ses cheveux et inspira profondément le parfum de son corps. Prise au dépourvu, elle posa timidement ses mains sur ses épaules.
Tout en déposant des baisers dans son cou, Blade fit glisser ses doigts sur son corset en soie. Il commença à tracer des cercles concentriques autour de son téton. Honoria se cambra sous lui comme un chat.
— C’est une des choses que j’adore chez toi, dit-il en fourrant son nez dans sa chevelure. T’es fière et têtue, mais tu sors les griffes dès qu’il s’agit de ta famille. (Il croisa son regard surpris.) Baisse ta garde, Honor. Laisse-moi une place. Laisse-moi t’aimer. (Il l’embrassa et goûta à la douceur de son souffle.) Fais-moi confiance. Je te ferai jamais de mal.
Il attendit une réponse en retenant sa respiration, mais elle ne vint jamais. Il attrapa son visage entre ses mains et s’empara avidement de ses lèvres. Leur goût était enivrant. Leurs langues se touchèrent, un glissement sensuel qui s’accordait au mouvement de leurs hanches.
Son sexe se dressa. Honoria se pressa contre lui, mais leurs corps étaient séparés par de multiples couches de soie et de crinoline. Il sentait la structure de son corset et l’arceau du panier de sa jupe écrasés entre eux. Il plongea la main dans le tissu luxueux, releva son vêtement pour toucher sa peau douce et lisse.
Les cuisses d’Honoria tremblèrent sous ses caresses. De petits halètements firent vibrer l’air jusqu’à ce qu’il murmure :
— Tout doux, ma belle, tout doux.
Il fit glisser ses doigts sur ses jarretelles, puis sur la peau nue à l’intérieur de ses cuisses, et trouva la preuve de son excitation à travers ses sous-vêtements en soie humides qui lui collaient à la peau.
Honoria fourra ses mains dans les cheveux de Blade. Il la sentit écarter les jambes et s’abandonner aux chatouilles de ses doigts. Il les inséra dans la fente de sa culotte et poussa un gémissement en se cambrant quand il éprouva sa chair humide et glissante.
Elle avait envie de lui. Bon sang, il était perdu. Peu importait si elle n’éprouvait jamais la même chose pour lui que lui pour elle, mais il était bien trop égoïste pour la laisser partir.
Elle retira sa bouche.
— Et… et Leo ? (Elle était à bout de souffle.) Est-ce qu’il ne va pas s’impatienter ?
— Il peut bien attendre.
Blade effleura l’humidité de son entrejambe. Honoria frissonna et enfouit son visage contre sa gorge. Elle lécha la sueur sur sa peau et il lui mordilla l’oreille.
Elle poussa un cri et Blade se raidit.
C’était trop. Elle était encore novice en la matière. Il risquait de l’effrayer s’il donnait libre cours à sa passion déchaînée. Blade s’immobilisa pour essayer de contenir son avidité grandissante. Sa vision se teinta de gris, avant de revenir à la normale, mais Honoria s’agrippait et frottait son corps sous ses doigts.
— Doucement. (Il stoppa ses gestes. La veine de sa tempe palpitait.) Bon sang, Honor. Laisse-moi deux secondes, ou je vais te monter comme une bête.
Leurs regards se croisèrent. Il fut surpris par la détermination qui brillait dans le sien.
— Je ne suis pas en porcelaine. Il me semble te l’avoir prouvé la nuit dernière.
Il retira sa main de son entrejambe, ce qui lui valut un soupir de frustration.
— Comparé à moi, si.
Il appuya son front contre le sien pour tenter de reprendre le contrôle. Il était à deux doigts de la posséder.
Il roula sur lui-même jusqu’à ce qu’elle se retrouve au-dessus. Les yeux grands ouverts, elle posa les paumes sur son torse. Dans cette position, il pouvait la toucher, mais il ne pouvait atteindre son cou sans se soulever du matelas. Ce qui devait suffire à se rappeler à l’ordre.
— Je te fais confiance, déclara-t-elle, tandis que cette lueur de détermination assombrissait son regard.
Un grondement de satisfaction monta dans la gorge de Blade quand elle glissa ses mains sous sa chemise.
— Pas moi, objecta-t-il en restant immobile, à plat, tandis qu’elle explorait sa poitrine.
Puis elle entreprit de retirer les boutons, en commençant par le plus haut placé. Blade resta inerte, dans l’expectative, le corps secoué de frissons, pendant qu’Honoria descendait de plus en plus bas…
Quand elle eut fini, elle écarta brusquement les pans de sa chemise, bloquant ses bras dans ses manches. Le désir enflammait le regard d’Honoria quand elle posa avec hésitation une main sur sa poitrine.
— J’aime te regarder. Regarder ton corps. Je me suis souvent demandé ce que ça ferait de le toucher. (Ses joues rosirent.) Et quel goût il aurait.
Il faillit perdre le contrôle. Il arrêta de respirer. Peut-être que ce n’était pas une bonne idée. Il était trop à fleur de peau. Et l’entendre prononcer une telle chose envoya valser toute sa maîtrise de lui. Sa vue vacilla de nouveau et il eut conscience que ses yeux s’assombrissaient sous le coup de la faim. Il agrippa les cuisses d’Honoria.
— Faut qu’on arrête.
— Pourquoi ?
Il la força à croiser son regard et à comprendre l’effet qu’elle lui faisait.
— Je peux pas me contrôler ce matin. Je suis à cran. C’est dangereux.
— Tu ne me feras aucun mal.
— Ça ne sera pas tendre, lâcha-t-il. Ni doux.
Honoria baissa lentement la tête pour lécher brièvement son téton.
— Mais si, répliqua-t-elle et, contre toute attente, elle le mordit.
Blade inspira brusquement. Elle avait un éclat curieux dans le regard. Expérimental. Dangereux.
— Faut qu’on parle.
Il lui saisit les poignets pour la retenir.
— Plus tard.
Elle se déplaça sur son torse pour mordiller son autre téton et y poser sa langue chaude.
Blade ne put s’empêcher de lever les hanches pour presser son entrejambe contre elle. Il fit glisser ses mains sous ses jupons.
Il y avait quelque chose d’extrêmement sensuel à être encore totalement habillé. Les poignets et le col boutonnés, Honoria ressemblait à une femme des plus pudiques. Elle lécha son ventre jusqu’à son nombril.
Elle baissa timidement les yeux quand elle arriva au bord de sa ceinture. Blade sourit.
— Hé, jeune fille. Tu vas pas t’arrêter maintenant, si ? 
Elle lui jeta un regard de défi. Puis ses épaules s’affaissèrent.
— Je ne sais pas vraiment… comment m’y prendre.
Blade lui prit les mains et les guida jusqu’aux boutons de sa braguette. Elle les défit de ses doigts agiles et son sexe jaillit, fier et légèrement porté sur la gauche.
— Continue sur ta lancée, ronronna-t-il.
— Tu veux dire…
Elle braqua ses yeux écarquillés sur son membre.
Blade lui prit de nouveau les mains et les posa de part et d’autre.
— Ouais.
C’était une sorte de défi. Pour voir si elle oserait aller jusqu’au bout. Une lueur étincela derrière ses yeux sombres. Puis elle baissa la tête et déposa un baiser sur la peau douce juste au-dessus.
— Espèce de petit vicieux… murmura-t-elle tandis que ses mains s’enhardissaient.
Blade passa ses doigts dans ses cheveux.
— J’ai envie de sentir tes lèvres sur moi.
Une légère note de frustration perça dans sa voix. Bon sang, il avait envie de plus que ça. Il avait envie de s’enfoncer profondément dans sa gorge, de sentir sa langue glissante et satinée sur lui.
Et soudain, il reconnut le contact de ses lèvres contre sa verge. Il rouvrit brusquement les yeux. Honoria le goûtait du bout de la langue, les yeux emplis d’une sorte de curiosité étonnée.
— Ça te plaît ?
Il gémit et rejeta la tête en arrière quand elle referma sa petite bouche chaude autour de son gland.
— Bon sang… oui.
Ses mouvements devinrent progressivement moins timides. Un petit sourire flottait sur ses lèvres tandis qu’elle apprenait les gestes qui lui plaisaient.
— Qui aurait cru ? murmura-t-elle.
Puis elle l’avala tout entier.
Ce fut pour Blade un moment de pure extase. Il glissa ses doigts dans ses cheveux et guida sa tête pour qu’elle le prenne le plus loin possible. Ses testicules durcirent et il serra les dents. Même s’il mourait d’envie de jouir dans sa bouche, il désirait encore plus ardemment la pénétrer.
— Viens là.
Il la hissa brusquement et ses jupons retombèrent autour de son corps.
Honoria tomba en avant sur ses mains.
— Qu’est-ce que tu fais ? (Il farfouilla sous son vêtement et lui retira sa culotte. Honoria retint un hoquet.) Blade !
Elle était humide. Et chaude. Et appétissante.
Blade remua légèrement les hanches et s’empala en elle sans sommation.
L’expression sur le visage d’Honoria était presque comique. Une légère stupeur. Elle écarquilla les yeux en éprouvant cette nouvelle sensation qu’elle ne trouvait pas désagréable. Il gronda dans sa barbe et lui attrapa les hanches.
— Comme ça.
Il lui fallut quelques secondes pour comprendre ce qu’il voulait. Et l’instant d’après, elle remuait le bassin avec fougue. Il adorait observer son visage, son expression si ouverte et emplie d’une curiosité sensuelle. Il embrassa le bout de ses doigts et entreprit de déboutonner son corsage en soie.
Couche après couche. Il les retira toutes jusqu’à ce que son corset, baissé juste sous ses seins, les maintienne bombés vers le haut. Sa gorge se colora.
— Tu es terriblement vicieux… dit-elle, le souffle court.
— Et je crois que tu aimes ça. (Il repoussa sa jupe pour pouvoir voir les boucles sombres et épaisses de son entrejambe.) Tu veux être encore plus coquine ?
Elle rougit encore davantage, mais ne refusa pas.
Il s’empara de sa main droite et lui lécha les doigts. Puis il les posa sur son clitoris rose, gonflé et luisant.
Honoria ne put retenir un petit cri et s’abandonna en renversant la tête en arrière. Son petit corps chaud se contracta autour de lui et Blade se sentit durcir encore. Il était proche de l’orgasme. Incroyablement proche. Un picotement d’excitation parcourut son corps tout entier. Bon sang, c’était une délicieuse torture. Avec la femme qu’il aimait.
Cette perspective attisa la frénésie de ses mouvements. Tout en lui montrant comment chevaucher sa propre main, il releva le bassin en rapprochant ses hanches. Il n’avait qu’une envie : fermer simplement les yeux, rejeter la tête en arrière pour assouvir son plaisir, mais il n’arrivait pas à détourner ses yeux du visage d’Honoria. Il voulait capturer chacun de ses mouvements, chaque expression pour l’éternité. La teinte rosée de ses joues, son regard légèrement voilé, ou encore sa façon de se mordre la lèvre avec un abandon spontané. À cet instant, il perçut ce qu’ils auraient pu vivre tous les deux si son hématocrite n’était pas aussi élevé.
La pression du temps pesait lourd sur ses épaules. Il l’attira plus près, l’embrassa, maintint son corps entier le plus près possible du sien, comme s’il redoutait que quelque chose ne l’arrache à lui.
Secoué de spasmes, le corps d’Honoria se cramponna âprement à celui de Blade. Il sentit le moment précis où elle atteignit l’orgasme et se laissa aller à la palpitation brûlante et frénétique de son sexe.
Il lui fallut plusieurs minutes, plusieurs heures ou années pour reprendre ses esprits. Honoria frissonna contre son épaule, totalement affalée contre lui comme une fleur fanée. Il était incapable de parler tant il avait le souffle court. Il laissa alors ses mains lui communiquer ses sentiments, en caressant son dos trempé et en empoignant ses cuisses.
Honoria releva lentement la tête. Elle avait le regard hébété et assombri par le plaisir.
— Tu es diabolique, murmura-t-elle en posant ses lèvres sur sa gorge, dans une caresse tendre et affectueuse qui le mit légèrement mal à l’aise.
Blade la fit rouler sur le dos et se retira de son corps. Honoria laissa échapper un rire léger, comme ivre de plaisir, puis elle s’étira sans se soucier de sa poitrine et de ses jambes exposées à la vue du monde.
Blade remonta son pantalon et s’agenouilla à côté d’elle. Une certaine gravité dompta ses traits.
— Faut qu’on parle.
Honoria se dégrisa.
— À propos de ce que t’a dit Leo ?
Blade ouvrit la bouche… comment lui dire ? Je pense que je n’ai que quelques mois… tout au plus… avant que la couleur commence à quitter son corps. Un grognement guttural lui échappa. Il ne pouvait pas. Il préféra porter sa main à sa bouche et embrasser la peau douce de sa paume.
— Oui, mentit-il. C’est au sujet de la confession de ton frère.
Honoria remonta son corsage et lissa ses jupes.
— Eh bien ?
— C’est… c’est au sujet de ton père, déclara-t-il nerveusement, avant de tout lui expliquer.
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Blade ouvrit le pistolet à fléchettes à air comprimé et plongea le regard dans le canon.
— Tu te sers de ça pour chasser les sang bleu ?
— Seulement les renégats, avoua Barrons, un pied posé sur la marche. Les fléchettes contiennent une sorte de toxine qui paralyse partiellement un sang bleu pendant près de dix minutes. On a réussi à la raffiner pour que l’accumulation de vapeur n’altère pas l’état chimique de la toxine. C’est extrêmement précis à quinze mètres.
— Ouais. (Blade replaça la fléchette dans la chambre du pistolet.) Mais t’attends pas à ce que ça retienne le vampire très longtemps.
L’un des sourcils de Barrons disparut sous les boucles de cheveux qui barraient son front.
— Tu as déjà entendu parler de ce poison ?
— Ta sœur s’en est servie pour me foutre par terre. Pendant cinq ou six minutes. Elle pense que la durée a quelque chose à voir avec l’hématocrite. Si c’est le cas, ça devrait nous laisser à peine une minute avec le vampire.
Un rire s’échappa des lèvres de Barrons.
— Nom d’un chien, j’aurais aimé voir ça.
— Reste dans les parages, dit Blade en lui jetant un regard mauvais. Elle est légèrement remontée contre toi en ce moment, et tu pourrais bien en faire l’expérience personnelle.
Barrons dégrisa.
Une tête passa par l’entrebâillement de la porte de la salle d’audience. Jasper Lynch les examina d’un œil froid.
— Vous êtes prêts ?
Blade tapota le fusil à air comprimé.
— C’est parti.
Le groupe de Cuirasses se tenait immobile dans la rue, offrant un bien sinistre spectacle. À côté d’eux, reniflant comme des cochons truffiers, se trouvait un couple de Trembleterres. Avec de lourdes armures de tatou qui enveloppaient leur torse et un appendice en forme de pelle au niveau du museau, ils pouvaient nettoyer un tunnel en quelques minutes et s’étaient montrés jusque-là d’une valeur inestimable. Leur maître était assis sur la marche entre eux deux et manipulait le dispositif à haute fréquence qui les contrôlait.
Le groupe d’Engoulevents était presque aussi silencieux. Ils obéissaient à Jasper Lynch avec un empressement que Blade lui enviait presque, et ne s’adressaient que rarement à Barrons ou lui-même. Blade avait pu les voir évoluer comme du liquide à travers les tunnels et en avait conclu que si la guerre éclatait, il valait mieux les avoir comme alliés que comme ennemis.
Le bruit d’un trottinement sur les marches le fit se retourner vers son repaire. La seconde d’après, une petite silhouette déguenillée fit irruption, vêtue du pantalon de Lark et de son gilet pare-balles. Honoria avait fourré ses cheveux sous une casquette d’ouvrier et ses joues étaient barbouillées de suie. Son regard sombre croisa celui de Blade et elle leva légèrement le menton en signe de défi.
Sur ses talons apparut Tin Man, qui arborait une expression légèrement coupable. Il haussa les épaules d’un air impuissant.
— Non, lâcha Blade en regardant les sang bleu qui les entouraient.
Quoi, était-elle tombée sur la tête ? La guilde avait placardé une fichue affiche d’elle partout dans leurs résidences, avec un prix élevé pour sa tête.
Barrons s’arrêta pour chercher la source de cette agitation et cligna les yeux.
— Hon… (Il s’interrompit brusquement.) C’est ta servante ? demanda-t-il à Blade d’un ton nonchalant.
— Qui va se prendre une belle rouste d’ici peu, gronda Blade dans sa barbe avant de se diriger vers elle. (Il la saisit par le bras et dévisagea sa figure crasseuse.) T’es cinglée ?
— Will et Rip sont blessés, répliqua Honoria. Je n’ai pas l’intention de te laisser partir seul.
La précision avec laquelle elle imitait le propre discours de Blade était presque surnaturelle.
Bien conscient des trop nombreuses oreilles qui les entouraient, il l’attira dans les ombres de la porte d’entrée.
— C’est pas la colonie, ma belle. C’est dans les Souterrains qu’on va. Et on chasse un vampire.
— Je ne te laisse pas y aller seul.
Il jeta un regard alentour.
— C’est dangereux.
Honoria se pencha vers lui, pressa son corps contre le sien et ses lèvres contre son oreille. Qu’il soit maudit s’il ne pouvait s’empêcher de réagir.
— Tu n’es pas la seule raison de ma présence, murmura-t-elle. C’était mon père, bon sang. (Des larmes brillèrent dans ses yeux.) Je sais que tu me prends pour une folle, mais la dernière fois que je l’ai vu, il m’a suppliée de l’aider. J’ai parlé à Lena de l’incident. Elle m’a dit que le vampire ne l’avait attaquée que lorsque Will s’était emparé d’elle. Il n’a jamais essayé de lui faire du mal. Ni à moi.
— Peut-être qu’il devait s’occuper d’autre chose, gronda-t-il. Peut-être qu’il était plus soucieux de buter mes gars avant de te déchiqueter.
Pourtant, une image de cette nuit-là, sur les toits, surgit spontanément dans son esprit, quand il avait affronté le vampire, le pistolet d’Honoria dans la main, et qu’il n’avait pas osé tirer. La créature aurait eu tout le loisir de la tuer s’il l’avait vraiment voulu.
Son argument était logique. Et il avait effectivement besoin de quelqu’un pour assurer ses arrières. Mais pas elle. La seule pensée de la mettre en danger lui brûla l’estomac.
— Non, répéta-t-il. Tu viens pas, et c’est définitif.
 
La Ville Souterraine ne ressemblait à rien de ce qu’elle s’était imaginée. Pataugeant dans le sillage de Blade, Honoria ne put retenir un frisson. Ils avaient fait un paquet de découvertes macabres aujourd’hui, la plupart dissimulées par Blade. Pourtant, alors même qu’il la protégeait de son corps comme un bouclier, elle avait perçu les expressions d’horreur sur les visages des hommes et leurs brusques inspirations.
Blade était furieux contre elle, mais au moins, elle avait gagné. S’il n’avait pas voulu l’emmener, elle l’aurait simplement suivi. Il l’avait menacée de la ligoter pour l’en empêcher, mais il était resté bouche bée quand elle avait haussé les épaules et lui avait demandé combien de temps, selon lui, ça allait la retenir. Si la situation n’avait pas été aussi sinistre, elle aurait même ri devant l’expression sur son visage.
Blade parcourait la distance à grandes foulées, malgré l’eau qui leur arrivait aux chevilles. Honoria se pressait à sa suite en gardant les doigts posés sur le pistolet de son père.
Un bruit régulier commença à bourdonner au-dessus de leurs têtes. Honoria leva les yeux.
— Qu’est-ce que c’est que ce bruit ?
— Les usines de drainage, murmura Leo. On est pile au-dessous. C’est sûrement le bruit des moteurs à vapeur des engins de filtration.
Le grand homme sinistre qui guidait les Engoulevents leva une main, le poing serré. Tout le monde stoppa net et Honoria jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de Blade.
— Qu’y a-t-il ? murmura-t-elle.
Le maître de la guilde lui lança un regard belliqueux et fouilla les ombres des yeux.
Blade la saisit par le poignet et la poussa sur le côté en la protégeant de son corps.
— Bouge pas, ma belle, murmura-t-il. C’est trop silencieux ici. Et il y a quelque chose qui pue.
Tu veux dire, en plus de l’air ambiant ? Elle avait cessé de respirer par le nez depuis longtemps.
Quelqu’un alluma un bâton lumineux. Il s’anima avec un sifflement et émit une lueur phosphorescente et, bientôt, des jurons emplirent le tunnel tandis qu’ils essayaient tous d’ajuster leur vue.
Soudain, Blade plaqua ses mains sur ses oreilles et serra les dents de douleur. Les autres hommes l’imitèrent.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? cria Honoria.
Tin Man la dévisagea par-dessus le dos voûté de Blade. Puis son regard dériva par-dessus son épaule et il écarquilla les yeux.
Honoria fit volte-face. Elle aperçut l’éclat blanc d’un cadavre, puis l’un des Engoulevents, celui qui tenait le bâton lumineux, s’effondra avec un cri. L’objet tomba dans l’eau ; il brûlait toujours sous la couche de vase. Puis la phosphorescence s’atténua.
— Fais-la sortir d’ici, ordonna Blade à Tin Man en poussant brutalement Honoria dans ses bras.
Le cri déchira brusquement l’air et plusieurs pistolets répliquèrent avec de brefs éclats de lumière.
Honoria sortit son arme d’une main tremblante. Tin Man la traîna dans un tunnel latéral en brandissant le crochet de sa main d’un geste défensif.
— Blade ! hurla-t-elle.
Il était perdu dans les ombres et la mêlée. Des coups de feu retentirent dans le tunnel principal et des hommes crièrent dans la confusion.
— C’est trop étroit là-dedans ! Arrêtez de tirer !
Honoria se figea. C’était la voix de Blade. Elle s’échappa de la prise de Tin Man et jeta un regard au coin du tunnel. Des dépouilles flottaient partout. Elle aperçut les cheveux clairs de Blade tandis qu’il traînait un corps mutilé à l’abri. À ses côtés, Leo boitait en se tenant la cuisse.
Devant eux, plusieurs conduits se croisaient. Le vampire les avait attendus dans l’obscurité, se servant des profondeurs étroites à son avantage. Où était passé le maître des Cuirasses ? Ils attendaient, immobiles et silencieux, et la lueur bleuâtre dans les orbites vides de leurs yeux n’était plus qu’un faible éclat étouffé.
À cause des ombres et du bâton lumineux qui était en train de s’éteindre, elle voyait à peine devant elle. Elle ne pouvait suivre la trace du vampire qu’en se fiant aux cris.
Elle vit Blade se raidir quand il releva la tête, puis il laissa tomber le corps qu’il traînait pour s’emparer de son couteau. Leo s’apprêta à s’attaquer la silhouette floue et rapide qui fonçait droit sur eux, mais il trébucha dans l’eau qui lui arrivait aux genoux.
Avant de prendre conscience de ce qu’elle faisait, Honoria s’élança en hurlant.
— Non !
La créature frappa Blade, qui chancela vers l’arrière, et son couteau cranté heurta le flanc de son agresseur. Une plainte perçante résonna dans ses oreilles et le sang bleu tressaillit quand le son cribla les siennes. Il retomba dans une éclaboussure.
Elle ne pouvait pas se servir de son pistolet sans le toucher. Elle le cala à sa ceinture et se jeta sur la créature en lui hurlant au visage. D’une manière ou d’une autre, elle parvint à stopper le coup mortel de ses griffes cinglantes.
Des yeux recouverts d’un voile blanc croisèrent les siens. La puanteur du vampire était suffisamment forte pour surpasser celle qui régnait dans les tunnels. Elle en sentait le goût dans sa bouche, épais et rance, comme de la vieille graisse.
Un revers la prit par surprise. Elle vola dans l’air et alla s’écraser contre la paroi du tunnel. Une douleur traversa ses épaules et sa tête bascula sous l’impact. Dans la faible lumière, elle distingua la main de la créature qui s’abattait sur un corps au-dessous. Blade.
— Père ! Non !
Elle se projeta de nouveau en avant et attrapa les tendons raides de son poignet, puis tira, en vain.
Le visage de Blade refit surface en haletant, et le sang se répandit dans la boue marécageuse.
— Je peux t’aider ! Je peux t’aider ! hurla Honoria en pleurant.
La main sous la sienne se déplaça soudain.
Blade se traîna contre le mur en se tenant les côtes. Quand leurs regards se croisèrent enfin, Honoria s’interposa délibérément entre le vampire et lui.
— Fais pas ça, dit-il, le souffle court. Enfuis-toi, bon sang, espèce d’imbécile !
Si proche. Le vampire huma l’air en tournant son visage vers elle. Elle relâcha son bras et saisit son pistolet à sa ceinture.
— Je peux t’aider, murmura-t-elle.
Honoria dévisagea la créature qui fut autrefois son père. Il n’y avait plus la moindre ressemblance désormais, même en cherchant bien. Cruelle ironie. Son père fier et anti-sang bleu aurait détesté terminer ainsi son existence.
Honoria brandit son arme en tremblant. Le vampire frémit en la regardant, et balançait sa tête de droite à gauche pour lutter contre l’avidité de sa nature.
Il tenta de s’exprimer. Ses lèvres s’étirèrent autour de ses dents vicieuses et tranchantes, tachées de sang. Pitié.
Il attrapa les mains d’Honoria et attira le canon du pistolet contre son propre front.
— Tu manques à Lena et Charlie, sanglota-t-elle. Et tu me manques aussi.
Elle serra les dents, les larmes lui brûlant les yeux, se pencha en avant et posa ses lèvres sur sa joue.
— Je t’aime, murmura-t-elle.
Puis elle se redressa et appuya sur la détente.
La détonation résonna dans le tunnel. Le sang gicla sur le visage de Leo, puis le corps sans tête s’effondra dans l’eau avec une dernière secousse.
Honoria laissa retomber sa main. Elle tremblait si fort qu’elle parvenait à peine à tenir le revolver. Un éclat de chair pâle étincela brièvement sous la faible lumière, avant de sombrer lentement sous la surface. Il avait disparu. Encore une fois.
Ne réfléchis pas. Surtout pas. Les larmes coulèrent sur ses joues. Père…
— Il est en paix, Honor, dit Leo.
— Et pas grâce à toi ! cracha-t-elle avant de lui tourner le dos.
Appuyé contre la paroi du tunnel, Blade luttait pour se redresser, une main plaquée sur son flanc. Il était couvert de sang, dont une partie était le sang noir de son père, et le reste épais et bleu.
Elle s’agenouilla à côté de lui. Un voile de larmes lui brouillait la vue, mais elle parvint à les essuyer avec sa manche crasseuse. Ce n’était pas le moment de se laisser aller. Blade avait besoin d’elle.
— Laisse-moi voir, dit-elle.
— Je guérirai, répondit Blade. (Son regard s’assombrit soudain.) Espèce de cinglée. À quoi tu pensais, bon sang ?
— À te sauver, répondit-elle en basculant en arrière sur ses talons, surprise par la véhémence subite de sa voix.
— Je t’ai dit de…
— Je m’en fiche ! hurla-t-elle. Je me fiche de savoir combien de fois tu m’as dit de m’enfuir, je n’allais pas te laisser !
— Si, tu vas le faire, siffla-t-il. (Il grimaça quand il tenta de se relever.) Bon sang, Honoria. En te voyant comme ça… en danger… ça a failli me tuer.
— Il ne m’aurait fait aucun mal.
— Qu’est-ce que t’en sais ?
— C’était mon père.
Blade s’assombrit.
— Et Charlie est ton frère. Et moi ? Ton amoureux. Tu penses qu’aucun d’entre nous ne peut te tuer ? Tu crois pas qu’il y a une partie de nous qui voit en toi rien d’autre que du sang frais ? Qui cherche à te faire du mal ? (À sa grande surprise, la peine déforma ses traits.) Je pourrais mourir un millier de fois pour te savoir à l’abri. Même à l’abri de moi.
— Et je ne m’en irai jamais, murmura-t-elle en posant sa paume sur sa joue. (Un nœud obstrua soudain ses cordes vocales.) Peut-être que je me trompe. Peut-être que c’est de la folie. Mais je ne peux pas réprimer mes sentiments.
Un son étranglé monta dans la gorge de Blade. Il posa la main d’Honoria sur sa bouche et l’embrassa.
Un sifflement hydraulique retentit alors à travers le tunnel. Tous deux relevèrent les yeux ; le groupe de Cuirasses fit alors un pas en avant et se mit en formation. Honoria se redressa légèrement au-dessus de Blade d’un geste protecteur.
— Qu’est-ce que… ?
Leo s’interrompit quand le premier Cuirasse engagea son bras armé, dirigé directement sur lui. Il se figea, et le sang du vampire sur son visage ressortait en relief austère.
Honoria retint son souffle quand un autre Cuirasse les visa. Elle se pencha en avant pour tenter de recouvrir le corps de Blade le maximum possible, même si les boules de feu des Spitfires pouvaient les consumer tous les deux d’un seul coup sans la moindre difficulté.
Blade lui saisit le bras.
— Non.
Un homme sortit des ombres. Le maître des Cuirasses.
— Il me semblait bien avoir reconnu ton visage, déclara-t-il. T’es la fille de la récompense. La fille à dix mille livres. (La cupidité illuminait ses yeux pâles tandis qu’il examinait la scène.) Personne ne bouge. Toi. (Il désigna Honoria.) Viens là.
— Sterne. (Une voix froide surgit des ombres et Jasper Lynch apparut derrière lui, gravement blessé.) Qu’est-ce que tu fais ? Pourquoi tu n’as pas attaqué le vampire ?
— J’exécute les ordres, Maître de la Guilde.
Sterne affichait un sourire vicieux.
Avec l’enchaînement des événements, elle avait du mal à réfléchir, mais ces mots lui firent tourner la tête.
— Personne n’était censé s’en sortir depuis le début, n’est-ce pas ? demanda-t-elle. Le vampire allait mourir, et Leo et Blade avec. Trois ennemis du prince consort qui disparaissent d’un seul coup, et lui qui se lamente en pleurant de fausses larmes sur les héros tombés au combat.
Cette pensée lui donna la nausée, mais elle ne connaissait que trop le fonctionnement de l’Échelon.
Leo prit une inspiration, tandis que la fureur creusait des ombres sur son visage.
— Ne fais pas ça, dit Honoria en tendant la main pour l’arrêter. C’est inutile.
Blade lui attrapa les doigts.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda-t-il d’une voix basse et désespérée en cherchant son regard.
Une vague de larmes inonda les joues d’Honoria. Elle lui caressa le visage et posa ses doigts sur ses lèvres.
— Je t’en prie, veille sur Lena et Charlie.
Elle l’embrassa, mais il lui saisit les mains et releva son visage vers lui en secouant la tête.
— Non. Non !
— Il ne veut que moi, répondit-elle.
Blade jeta un regard à l’imposante légion métallique.
— On est morts de toute façon.
— Alors sers-toi de l’eau, murmura-t-elle avant de presser son pistolet dans ses mains.
Ses yeux s’injectèrent de sang. Il allait se battre. Honoria se dirigea vers le maître.
— Je reviens te chercher, lança Blade quand elle approcha de Sterne.
— L’eau, mima-t-elle du bout des lèvres en croisant son regard ainsi que celui de Leo.
— Tu n’iras nulle part, objecta Sterne en la saisissant par le bras pour la traîner derrière les Cuirasses.
Il y eut un petit déclic, suivi d’un vrombissement quand les Spitfires firent feu. Un éclat de lumière l’aveugla et lui brûla les rétines. Les larmes sur ses joues séchèrent instantanément et ses cheveux volèrent dans son dos comme une couronne de flammes.
— Non !
Quand elle put voir de nouveau, le tunnel était roussi par d’épaisses traces de suie noire. Aucun signe des trois hommes. Le cœur d’Honoria se mit à battre la chamade et, alors qu’elle s’apprêtait à tourner les talons, Sterne la rattrapa par le poignet.
— N’essaie pas de me causer des ennuis, siffla-t-il en posant une lame contre sa colonne vertébrale. Et avance.
Honoria jeta un dernier regard par-dessus son épaule quand les Cuirasses se mirent en marche derrière eux. C’était peut-être le fruit de son imagination, mais il lui sembla apercevoir une ondulation à la surface de l’eau. Pitié.
Un sanglot monta dans sa gorge, mais elle le réprima brutalement. Le poids de ses émotions était suffisant pour la noyer si elle les laissait faire. Elle devait réfléchir. Garder la tête froide.
Parce qu’elle savait qu’elle se dirigeait enfin vers la confrontation qu’elle évitait maintenant depuis des mois.
Elle était désormais entre les mains de Vickers.
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De l’eau ruisselait quelque part dans l’obscurité. Honoria avait les mains en feu. On les lui avait liées dans le dos, si fort qu’elle ne les sentait plus depuis longtemps. Elle essayait de temps en temps de remuer les doigts, mais elle n’obtenait qu’un pic de douleur semblable à une décharge électrique.
La tête recouverte d’une capuche en velours noir, les cordelettes à pompons étaient attachées autour de sa gorge, juste assez serrées pour qu’elle ne puisse pas les oublier. Même si elle ne l’avait pas encore vu, elle reconnaissait là la touche personnelle de Vickers. Il ne laissait rien au hasard.
Honoria avait peur, non pas de l’obscurité, mais de l’attente. L’anticipation. Vickers avait bien entraîné son corps au cours des années qu’il avait passées à la persécuter. La chair de poule rampait sur sa peau et des gouttes de sueur perlaient sur son front. Chaque souffle de panique était réchauffé et réfracté sur son visage à cause de la capuche. Elle avait l’impression de suffoquer lentement.
Bats-toi. Elle ferma les yeux tandis qu’un hoquet s’échappait de sa gorge. Ne le laisse pas gagner.
Mais comment allait-elle pouvoir échapper à ça ? Il ne baisserait plus jamais sa garde et les cachots de la Tour d’Ivoire n’étaient pas un lieu duquel on pouvait s’enfuir, surtout pour un simple humain.
Des larmes inondèrent ses yeux et tracèrent un sillon brûlant sur ses joues. Sa seule consolation était de savoir Lena et Charlie en sécurité. Blade les protégerait. Elle n’aurait pas pu les laisser entre de meilleures mains. Enfin, s’il avait survécu.
Ne pense pas à ça, se dit-elle. Elle avait perdu son père. Elle ne pouvait supporter l’idée de perdre Blade à son tour. Il avait forcément survécu. Elle avait distingué cette ondulation à la surface de l’eau. Il était fort et intelligent, et… blessé. Elle étouffa un gémissement. Non.
L’imaginer en vie était la seule chose qui lui permettait de garder toute sa tête dans cet enfer. À moins que Blade ne détruise tout, à moins que Blade ne vienne la sauver.
Honoria serra les dents. Ce ne serait pas le cas. Même s’il avait déjà réussi à s’échapper une fois de la tour, il ne pourrait jamais retrouver son chemin et la faire sortir de là en toute sécurité. Elle avait vu les gardes disposés par Vickers. Pas seulement les Cuirasses silencieux, mais également une poignée d’Engoulevents. Blade ne ferait rien d’aussi insensé, n’est-ce pas ?
Elle connaissait la réponse et ça l’effrayait.
— Ne viens pas, murmura-t-elle, comme s’il pouvait l’entendre. Je t’en supplie, laisse-moi pourrir ici.
— Ah, mais tu ne vas pas pourrir, ma chère. Pas encore… Pas avant que j’aie obtenu ce que je veux de toi.
Ces paroles lui déchirèrent le cœur et elle se redressa sur sa chaise, à l’affût d’autres sons. Il était là avec elle. Vickers était là et elle n’avait jamais entendu la porte s’ouvrir. Depuis combien de temps était-il en train de l’observer, savourant le spectacle de sa lutte intérieure ?
Des bottes écrasèrent le gravier qui recouvrait le sol. De manière délibérée, elle en était certaine. Curieusement, cette pensée attisa sa colère. Qu’il aille au diable. S’il s’attendait à ce qu’elle tremble de peur devant lui comme elle le faisait des années auparavant, il se trompait. Elle était beaucoup plus jeune alors, et pas encore habituée à une vie de souffrance et d’épreuves. Les six mois qu’elle avait passés dans la colonie avaient été une expérience du feu. Elle avait affronté les gangs des Bouchers et un vampire, la famine et la pauvreté. En comparaison, les manœuvres psychologiques de Vickers lui semblaient soudain incroyablement insignifiantes.
— N’as-tu rien à dire à ça, ma jolie ? demanda-t-il d’une voix teintée d’humour.
Elle perçut le son distinct de sa boîte de tabac suivi d’un ricanement.
Honoria ne dit rien. Cette fois-ci, elle n’avait pas l’intention de rentrer dans son jeu. Il pouvait bien lui faire tout ce qui lui chantait, mais il ne toucherait jamais à Charlie, Lena ou Blade. Elle était suffisamment forte pour survivre à tout ce qu’il pourrait lui faire, même si cette seule pensée lui donnait la chair de poule. Il ne pouvait pas la briser. Il ne la briserait pas.
Une main surgit de nulle part et tira sur les cordelettes autour de sa gorge. Elle tressaillit, mais quand il lui retira sa capuche, l’air frais du cachot effleura sur son visage et chassa la chaleur suffocante de son propre souffle. La pièce empestait la paille moisie et l’urine, mais elle avait senti bien pire à Whitechapel.
Vickers recula. Il était vêtu de blanc immaculé et d’or de la tête aux pieds. Des glands dorés ornaient ses chaussures et son plastron étincelait. La poudre sur ses cheveux embaumait l’air de son parfum doucereux, et une rapière était calée dans son fourreau à sa ceinture. Une silhouette puissante. Un bel homme, même, si on ne connaissait pas le personnage. Contrairement à la plupart des ducs, il se maintenait en forme au fil des ans en pratiquant quotidiennement le combat à l’épée.
Il lui sourit quand il comprit qu’il avait toute son attention.
— Je t’avais dit que je te retrouverais. Tu peux toujours essayer de te cacher, ma jolie. Je te retrouverai toujours.
Le silence était devenu la plus grande force d’Honoria. Elle dompta ses traits pour afficher une expression de satisfaction placide, comme si elle attendait simplement qu’il s’en aille. Puis elle le dévisagea.
Une lueur de colère brilla dans les profondeurs de ses yeux gris et glacials. Elle avait gagné le premier combat. Le suivant serait sanglant, elle le connaissait trop bien, mais elle ne céderait pas.
— Ton arrogance a toujours causé ta perte. C’était la première chose qui avait attiré mon regard, toutes ces années en arrière.
Un couteau apparut dans sa main. Honoria se raidit, avant de forcer son corps à se détendre. Il ne la saignerait pas, pas aujourd’hui. Il cherchait uniquement à l’effrayer. Vickers préférait faire lentement monter la terreur.
— Je pensais que c’était pour ma jeunesse relative et ma naïveté, dit-elle. Tu n’as jamais aimé affronter quelqu’un qui pouvait se défendre.
— Et tu penses maintenant que tu peux te défendre ? répliqua Vickers avec un rire. Ah, ma chère, tu as toujours été ma préférée. Je pense que c’est de toi que je me souviendrai le mieux quand tu ne seras plus qu’un tas de cendres et de poussière.
Le cœur d’Honoria battait furieusement dans ses oreilles.
— Viendras-tu me rendre visite sur ma tombe, aussi ? Est-ce que je te hanterai, à mon tour ?
Il plissa les yeux, comme s’il ne savait pas vraiment à quoi elle faisait référence.
— Peut-être que je t’oublierai, à la place. Comme toutes les autres.
— Toutes ? demanda-t-elle. Tu dois sûrement te tromper. Tu n’as pas oublié toutes tes victimes. Il y en a une que tu n’oublieras jamais.
Une tension palpable raidit ses épaules.
— Ah, ce bâtard t’a évoqué son pathétique et minable passé. Qu’a-t-il bien pu te raconter ? Comme j’ai pleuré des larmes de sang quand cette brute a déchiqueté cette pauvre et douce Emily ? (Il rit de nouveau.) Non, ma chère. Je crains que cette petite Emily ne me hante pas. Elle n’était rien de plus qu’une distraction pour passer le temps.
— Blade ne m’a pas dit grand-chose, répondit-elle. Je faisais référence à ta veillée silencieuse à côté de sa tombe. (Elle s’autorisa un petit sourire en voyant l’éclat qui s’illumina subitement dans ses yeux.) J’étais cachée à l’intérieur, vois-tu. Oh, Vickers, cet air sur ton visage ! Ça m’a presque attendrie et donné envie de te serrer dans mes bras pour te réconforter. Mais on ne serre pas un serpent contre son sein. On sait tous comment ça s’est fini, n’est-ce pas ? Tu étais si proche de me retrouver. Tu vois, j’étais revenue chercher les carnets de mon père, que j’avais cachés à l’intérieur. Ils étaient sous ton nez pendant tout ce temps. Il semble que même dans la mort, Emily te refuse ce que tu désirais le plus.
Vickers s’était figé comme une statue, la lame suspendue, oubliée, entre ses doigts.
— Tu as les carnets, murmura-t-il, presque pour lui-même. (Une lueur de rage s’alluma dans son regard.) Où sont-ils ?
— Là où tu ne les trouveras jamais.
Il fit un mouvement flou, et soudain, sa joue la brûla. Il l’avait entaillée. Elle haleta, mais força son corps à s’immobiliser. Vickers n’avait jamais été porté sur la violence, auparavant.
Une goutte de sang coula de sa joue sur son épaule. Il la regarda tomber et un muscle tressauta dans sa mâchoire.
— Il semblerait que tu aies encore une utilité, dans ce cas, ma douce. (Il posa la pointe de la lame sur son autre joue et appuya suffisamment fort pour la couper.) Tu me le diras, tôt ou tard. Le plus tard possible, ce sera évidemment bien plus amusant. Tiens le coup pour moi. S’il te plaît.
— Je les ai donnés à Blade, déclara-t-elle sur un ton de défi. Je lui ai donné le remède et je lui ai demandé de brûler les carnets. Ça fonctionne, encore maintenant. Il a pris ce que tu voulais, et tu ne remettras jamais la main dessus. Tu es condamné à la damnation, Vickers, alors que lui va survivre. Tu ne seras qu’un misérable monstre, abattu par le fer avant de pouvoir mettre la ville à sac. (Elle inspira délibérément par le nez.) Combien de temps penses-tu que tes parfums pourront dissimuler l’odeur ? Ça commence déjà, n’est-ce pas ? La Disparition graduelle. Combien de temps avant de devenir un monstre infâme, crasseux et puant ?
La force de son poing fit basculer sa tête sur le côté. Ses oreilles se mirent à vibrer, mais elle eut à peine le temps de le remarquer avant qu’il lui assène un autre coup. Et encore un autre. Une vive douleur se répandit dans sa pommette. Le monde se rétrécit et elle sentit le goût du sang.
Il lui sembla se passer une éternité avant qu’il s’arrête. Honoria cligna ses yeux enflés, sa tête résonnant du son des impacts. Elle cracha du sang, avec la sensation que sa mâchoire avait été prise dans un étau de métal. Malgré tout, elle l’entendait haleter.
Il lui saisit le menton d’une poigne cruelle et elle laissa échapper un petit cri.
— Quelle erreur, siffla-t-il. Ce remède était la seule chose contre laquelle j’aurais pu t’échanger.
Là-dessus, il la relâcha et recula. Il essuya ses poings ensanglantés sur son pantalon blanc immaculé.
Malgré la douleur et le goût cuivré du sang, elle trouva la force de rire, un ricanement bref et étranglé.
— Je préfère te voir en enfer, murmura-t-elle.
Ses narines s’évasèrent et son regard s’assombrit. Puis tenta de maîtriser sa respiration saccadée.
— Non. Non, pas encore. Tu devras attendre que je puisse livrer ton corps brisé à ton amant. On verra bien si tu ris encore à ce moment-là, espèce de petite salope.
Puis il tourna les talons et quitta le cachot, la laissant à sa victoire dévastatrice.
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Blade dévala les escaliers, la main posée sur le manche de sa courte épée. Cinq heures. Cinq heures s’étaient écoulées depuis que ce salaud perfide avait emmené Honoria. Il lui en avait fallu autant pour rejoindre son repaire et se faire recoudre sa blessure. Elle était profonde et palpitait à chacun de ses mouvements, mais les points la retiendraient.
Jusqu’où serait capable d’aller Vickers en l’espace de cinq heures ? Blade pouvait presque entendre résonner dans sa tête le tic-tac silencieux du temps qui s’écoulait. Il avait dû falloir au moins deux heures au maître pour retourner en ville avec elle. Peut-être une autre heure pour faire venir Vickers. Ce qui laissait deux autres heures au duc, peut-être moins, pour avoir fait ce que bon lui semblait avec elle.
La peur transformait ses entrailles en plomb. Combien de temps lui faudrait-il pour parvenir à la Tour d’Ivoire ? Si les rues étaient bondées, il allait devenir fou. Il ne pouvait supporter l’idée de savoir Honoria entre les mains pâles de Vickers.
L’armure légère en cuir noir qu’il portait n’émettait pas le moindre son quand il se déplaçait. Des plaques recouvraient son bras armé et son plastron étincelant protégeait sa poitrine et la blessure à son flanc.
Prendre la Tour d’Ivoire d’assaut serait suicidaire. Il lui avait fallu tout son sang-froid pour parvenir à cette évidence. Dans les premiers instants après que Blade avait émergé de l’eau dans l’air humide et étouffant de cendres du tunnel, il avait été aveuglé par un soudain déchaînement de fureur. Lynch et Barrons l’avaient tous deux maintenu de force le temps que les paroles de Barrons pénètrent enfin son esprit.
S’il partait seul à la poursuite de Vickers, il était mort. Et Honoria serait perdue. Le seul moyen de la ramener était de défier Vickers sur son propre terrain.
Quand il atteignit le niveau du sol, l’odeur fut la première chose qui le mit en alerte. Blade releva la tête en plissant les yeux et remonta le couloir. Des visages familiers se retournèrent, ceux de Will, Tin Man et même Rip, qui se tenait lourdement sur son épée dont il se servait comme d’une béquille.
— Non, dit Blade d’un ton catégorique.
Will fut le seul à lever le menton d’un air de défi.
— Et comment tu vas nous en empêcher ? Tu y vas et on te suit.
— C’est pas un combat à mains nues, dit Blade. Vous pouvez pas m’aider. Je vais l’affronter en duel.
— Alors on surveillera tes arrières, répondit Rip.
Il croisa leurs regards et comprit qu’ils ne céderaient pas. Sa mâchoire se crispa.
— Si j’échoue, qui protégera les miens ? Esme ? Et Lark ?
Rip se raidit.
— Esme est d’accord avec nous.
— Tu tiens à peine debout, siffla Blade. Et je ramène pas un type récemment infecté sous le nez de l’Échelon. Ils te mettront la main dessus.
— Pas la peine, dit Rip. Je suivrai de loin.
— Espèce de sale entêté…
Will saisit leur chef par le bras.
— On perd du temps.
Qu’il soit maudit. Qu’ils soient tous maudits. Will avait raison.
Blade repoussa la main du loup-garou.
— Je peux pas vous protéger, dit-il. S’ils vous voient, ils vont vous enfermer. Et vous en réchapperez pas.
— C’est pas ton choix, répliqua Will. On connaît les conséquences. Et on est prêts à les payer.
Blade fit une dernière tentative. Il regarda Tin Man.
— Et toi ? Qu’est-ce que tu fais de Lark ?
Pour toute réponse, Tin Man leva lentement l’énorme hache hérissée de pointes qu’il tenait dans les mains.
— On a donné de l’argent à Esme. Elle sait comment faire disparaître les Todd avec elle, dit Will. Si besoin est.
— Vous êtes complètement fous, tous autant que vous êtes, gronda Blade en les dépassant. Alors d’accord. Venez vous trémousser avec l’Échelon. Venez jouer mon escorte. Le Roi des Imbéciles et sa joyeuse bande de plaisantins. S’ils nous jettent pas de la tour en se foutant de nous, ce sera un satané miracle.
 
Barrons l’attendait aux portes de la Maison de Caine. Il se penchait à l’extérieur du fiacre doré, le visage blafard. Une rapière ceignait ses hanches et il portait le même brassard en fer que Blade. Le sien était peint en rouge et arborait l’emblème du faucon doré de sa Maison.
— Tu es en retard, dit Barrons. (Son regard dériva brièvement vers l’imposant trio derrière Blade.) Audacieux. Mais ça peut marcher.
— J’ai pas vraiment eu le choix, murmura ce dernier. (Son cœur se serra dans sa poitrine. Il avait essayé de ne pas y penser, mais la vue de Barrons…) T’as eu de ses nouvelles ? Elle est en vie ?
— Elle est en vie. Il l’a emprisonnée dans les cachots. (Barrons pinça les lèvres.) Elle n’est pas belle à voir, Blade. D’après mes hommes, il l’a bien amochée.
Une vision surgit dans l’esprit de Blade : la perspective de chasser le petit sourire satisfait du visage pâle de Vickers. Il inspira lentement et expira. À mort, murmura son démon intérieur. Pas encore, répliqua-t-il en réprimant son envie de détruire le monde entier.
— Il va se battre contre moi ? demanda Blade.
Barrons lui fit signe de monter dans la voiture dorée.
— Je vais essayer de lui forcer la main sur la question. S’il refuse, alors c’est moi qui l’affronterai.
Blade baissa les yeux sur la manière dont l’homme soutenait sa jambe droite.
— T’es même pas capable de te tenir debout pour pisser, alors encore moins pour te battre.
Barrons lui rendit son regard.
— Mais toi, si ?
Blade effleura l’épée à sa ceinture.
— Ça fait un moment que j’attends ça. J’ai mes raisons de vouloir abattre cet enfoiré.
— Moi aussi, répondit Barrons. Il a tranché la gorge de mon père.
Blade releva les yeux vers la façade majestueuse de la Maison de Caine.
— Je croyais que le duc était en bonne santé.
— Il est souffrant, actuellement, répondit Barrons. (Il baissa la voix.) Une pointe de laudanum et de ciguë dans son vin de sang. S’il savait ce que j’ai fait, il me suspendrait par les pieds pour me fouetter. Vickers et lui ont créé une alliance. (D’un air lugubre, il ajouta :) Et je vais la détruire.
— Combien de temps avant que l’effet se dissipe ?
— Pas assez. On ferait mieux de se dépêcher. Tes hommes peuvent suivre les miens.
Blade donna ses ordres et bondit à l’intérieur du fiacre. Barrons le suivit avec moins d’agilité. Quelle que soit la gravité de ses blessures, il était évident qu’il ne pourrait mener le duel lui-même.
Blade effleura le manche de son épée. Ça lui convenait à la perfection.
 
La Tour d’Ivoire culminait à mi-chemin des cieux. Des colonnes en marbre et des arches gothiques soutenaient chaque étage, qui était doté d’une balustrade permettant à l’Échelon de prendre l’air. La majeure partie des affaires du royaume était dirigée ici, disait-on, au cours de ces longues promenades qui s’effectuaient à la fois entre alliés et entre ennemis.
Barrons descendit de voiture avec un effort pour maîtriser sa grâce habituelle, et se dirigea vers les doubles portes en boitant légèrement. Blade prit sa suite tout en étudiant l’agencement des lieux. Deux Cuirasses aux portes principales, vingt autres pour couvrir le périmètre. Tous des Spitfires.
Barrons lui avait expliqué en chemin qu’il n’y en aurait aucun à l’intérieur. Les Cuirasses étaient redoutables mais incapables de faire preuve d’initiative – et ils restaient sous le contrôle strict de leur maître. Les gardes Coldrush étaient composés de sang bleu renégats issus des familles inférieures des Grandes Maisons. Des garçons qui n’avaient pas été admissibles aux rites de sang, mais infectés volontairement ou par accident.
Tandis que Barrons s’approchait des portes d’un pas décidé, comme s’il refusait d’envisager de se faire arrêter, Blade ne pouvait s’empêcher de retenir son souffle. Deux femmes qui se promenaient dans le forum au-delà jetèrent un coup d’œil dans leur direction et écarquillèrent les yeux en le reconnaissant. Elles avaient bien raison. On avait imprimé suffisamment de reproductions concernant ses actes de défi perpétuels envers l’Échelon. Le tout complété par des cornes sur sa tête. Le regard de l’une des femmes dériva vers le sommet de son crâne comme pour les chercher, tandis que sa compagne la tirait par la manche, avec une lueur de joie scandalisée dans les yeux.
— C’est parti, murmura Barrons. Elles vont répandre la nouvelle.
L’énorme voûte gothique au-dessus des portes les plongea brièvement dans l’ombre avant qu’ils pénètrent à l’intérieur. Un étrange silence les entoura. Blade releva les yeux vers la flèche centrale de la tour. Deux escaliers montaient en cercle de part et d’autre de l’édifice en s’enroulant l’un autour de l’autre. Des pièces s’ouvraient à chaque niveau, mais le centre était creux. Le sommet de la tour, l’atrium, était presque hors de vue.
Des murmures étouffés leur parvinrent d’au-dessus quand les membres de l’Échelon, vêtus de leurs tenues aux couleurs vives, apparurent sur les balustrades pour voir ce qui causait une telle agitation. Des éventails s’agitèrent et des casques à plumes oscillèrent tandis que leurs propriétaires chuchotaient entre eux derrière leurs mains.
Les nerfs tendus, Blade sentit une vague de ténèbres le traverser. Honoria était là quelque part, sous ce toit. Il avait envie de courir en fendant l’air de son épée et de l’enfoncer dans le corps de ces paons comme un couteau dans du beurre. De répandre le sang dans la tour. Apprends-leur ce que signifie « avoir soif de sang ». Apprends-leur ce qui arrive quand on te vole ta femme…
L’espace d’un instant, le monde se brouilla et se divisa en deux ; d’un côté les ombres, de l’autre les couleurs brillantes.
— Blade ? (Il sentit à peine la main sur son bras. Barrons l’observait prudemment.) Tu as dit quelque chose ?
Un frisson le parcourut. Il cligna les yeux et sa vision s’éclaircit. Mais ils n’étaient qu’à mi-chemin de l’escalier et il ne se souvenait pas du chemin parcouru.
— Non, dit-il. Pas moi.
— On aurait dû prendre l’ascenseur, murmura Will en regardant la jambe de Barrons.
L’homme ne boitait plus, mais pas sans effort. On parlait d’un millier de marches pour atteindre l’atrium.
Barrons secoua la tête, la soie de son manteau écarlate drapée sur son bras pour un effet maximal.
— Trop rapide. Je veux qu’ils aient le temps de se rassembler. Le conseil tient séance, ce matin. J’ai besoin qu’ils soient dans l’atrium. Toi aussi.
— Ouais, mais t’es sûr que tu arriveras jusqu’en haut ? demanda Blade.
— On ne peut pas combattre la douleur. Il faut l’accepter pour pouvoir la vaincre, répondit Barrons, comme s’il s’agissait d’une phrase apprise par cœur.
— Qui a dit ça ?
— Le duc, répondit Barrons, le regard concentré sur les marches et sur les vagues de sang bleu qui semblaient se déverser de chaque fichue pièce de la tour. Il m’a fait rentrer cette phrase dans la tête à coups de marteau quand j’étais petit, pour que je ne l’oublie jamais.
— Et qu’est-ce qu’on va faire quand il découvrira que tu l’as défié comme ça ?
Barrons baissa les yeux.
— Je ne sais pas.
Il n’y avait plus le moindre signe de l’arrogant jeune sang bleu. Un cynisme las brillait maintenant dans les yeux sombres de Barrons.
— Tu as besoin d’un allié. Je te couvre. (C’était une annonce soudaine, mais Blade payait toujours ses dettes. Barrons prenait des risques pour lui, et pour Honoria.) Ça va pas lui plaire, tu sais ?
— À qui ? Honoria ?
— Elle t’a jeté bien soigneusement au fond d’un trou. Et ça va perturber sa vision ordonnée du monde.
— Le vilain demi-frère ? demanda Barrons.
— Toi. Qui te fait plus de soucis que tu devrais.
Le silence accueillit cette déclaration.
— Ne lui dis pas ça, finit par murmurer Barrons en relevant les yeux. Nous y voilà. Voici le duc de Goethe sur le point de contester notre droit d’être ici. Laisse-moi parler.
Le duc était une silhouette imposante qui leur barrait le chemin juste devant eux. Ils s’arrêtèrent tous trois marches plus bas, et Barrons inclina légèrement la tête en guise de salut.
— Manderley.
— Barrons, répondit le duc.
Ses yeux bleus glacials se posèrent sur Blade derrière lui. La dernière fois qu’ils s’étaient croisés, le duc n’était encore qu’un jeune garde Coldrush d’à peine seize ans – qui n’avait même pas encore passé ses rites de sang – et arborait une épée tout en s’interposant entre lui et la seule issue de la tour. Dans sa rage, Blade avait bien failli lui arracher la tête. L’épaisse cicatrice qui traversait la joue gauche du duc en était la preuve sinistre.
Vêtu d’une veste en velours noire et immaculée, avec un bandeau de dentelle au niveau du cou et des cuissardes en cuir, le duc semblait avoir plutôt bien vieilli. À moins que ce ne soient les effets de son ascension inattendue au poste de chef de sa Maison, ce qu’aucun autre renégat n’avait jamais accompli. Sa tenue noire était le témoignage de la mort récente de son camarade.
— Comme on se retrouve, dit le duc en se tournant vers Blade avec un sourire tranchant. Et la scène reste la même. Juste… un peu moins sanglante que dans mon souvenir.
— Accorde-nous un instant, répliqua Blade sur le même ton poli et coupant, et je pourrai y remédier.
Tue-le.
Pas encore.
Le duc l’observa en réfléchissant.
— Tu portes une arme de duel.
— Il est ici pour Vickers, répondit Barrons.
— Le prince consort – et la reine – sont tous deux présents, déclara le duc.
Il était clair que cette dernière était presque inexistante.
— Et son différend ne les concerne pas. (Barrons leva une main apaisante.) Je vous donne ma parole : aucun mal ne sera fait à qui que ce soit d’autre que le duc de Lannister.
— Avez-vous un grief justifié ?
— Vickers a enlevé l’esclave de Blade. Il la retient prisonnière dans le cachot.
Manderlay sembla véritablement tenté.
— La loi est de votre côté si vous pouvez prouver vos déclarations. (Il fit un pas sur le côté.) Vous pouvez passer. Il s’agit d’un problème que doit examiner le conseil. (Puis son sourire s’élargit.) Mais pas vos hommes. (Il jeta un coup d’œil à Will.) Ni les abominations.
Sur la marche derrière lui, ce dernier se hérissa et adopta une position hostile, comme s’il avait envie de balancer Manderlay par-dessus la balustrade. Quelle perspective alléchante. Blade croisa le regard ambré de Will et secoua la tête.
— Je veux votre parole qu’on ne leur fera pas de mal, ordonna-t-il. Ou qu’ils ne seront pas emprisonnés.
— Aucun mal ne sera fait à vos hommes, répondit le duc, à condition qu’ils ne le provoquent pas.
— Le loup-garou non plus.
Il n’allait pas se laisser avoir par des jeux de mots, et aucun sang bleu ne considérait un loup-garou autrement que comme un simple animal.
Il y eut une légère hésitation.
— Ni le loup-garou, répéta Manderlay.
Un obstacle éludé. Blade dépassa le duc mais ne le quitta pas des yeux.
— Il ne te poignardera pas dans le dos, murmura Barrons dans sa barbe. Pas ici. Et pas avant de voir comment ça se déroule avec Vickers.
— Espérons que leur curiosité soit plus forte que leur haine pour moi.
— J’y compte bien.
Ils traversèrent la foule de gens aux vêtements de soie qui s’amassaient dans les escaliers. Les femmes murmuraient derrière leurs éventails, et plus d’une d’entre elles jeta un œil appréciateur sur la silhouette de Blade. Il ne leur prêta aucune attention, aux hommes et aux femmes confondus. Celui qu’il cherchait n’était pas parmi eux. Et Vickers était le seul qui comptait.
Inconsciemment, il ouvrait et refermait sa main sur la poignée de son épée. Elle était douce et polie par des années de manipulation, mais il n’y avait pas de sueur dans le cuir. Il se sentait curieusement distancé, l’esprit ailleurs et dissocié. Sa bouche s’exprimait, mais tout ce qu’il entendait, c’était le tic-tac, tic-tac du temps qui s’écoulait.
Une demi-douzaine de gardes protégeait l’entrée de l’atrium, leurs lances baissées et prêtes à être brandies. Des dizaines de jeunes femmes et de seigneurs attendaient d’assister à la confrontation avec une allégresse malveillante sur les traits.
Barrons s’approcha de l’entrée de l’atrium, Blade sur ses talons. Il était sur les nerfs. Et s’il perdait ? Et s’ils ne le laissaient pas la ramener avec lui ?
L’obscurité rogna la lisière de son champ de vision. S’ils lui refusaient l’entrée, il allait repeindre les murs avec leur sang.
— Doucement, murmura Barrons en attrapant le poignet de Blade. Tu ne peux pas te permettre de perdre le contrôle. Pas ici. Pas maintenant.
Tout aussi promptement, sa vue s’éclaircit de nouveau, mais Blade sentait sa part sombre et avide qui restait sur le qui-vive. Il ne pouvait se permettre de la libérer. Il devait se concentrer sur Vickers. L’homme avait combattu plus d’une centaine de duels dans sa vie. Ce n’était pas un novice qu’il s’apprêtait à affronter, mais un maître de l’épée à part entière.
L’atrium était un cercle parfait, cerné de colonnes. Sur l’estrade située sous les vitraux se tenait un petit groupe de personnes qui s’entretenaient à voix basse. Quand Barrons et lui entrèrent, il en compta six. Le prince consort, avec ses yeux cernés de rouge, se tenait au centre de l’estrade et culminait à près d’un mètre quatre-vingt-cinq. Il portait un manteau doré aux pans retenus par un fermoir en perle, et ses cheveux bruns et ondulés ne portaient aucune poudre. À ses côtés se tenait une femme humaine, vêtue d’une robe en soie bleu nuit, le diadème doré du royaume sur la tête. Les traits de la reine étaient jolis mais ordinaires. Il avait entendu des rumeurs selon lesquelles elle était clairement sous le contrôle du prince, mais son regard, quand il croisa le sien, était clair et franc. Quand elle détourna les yeux en plaquant un sourire sur son visage, il eut le sentiment que les sang bleu qui l’entouraient ne prenaient pas conscience de ce qui se trouvait parmi eux. La reine arborait le masque froid d’une tricheuse professionnelle. Il reconnaissait l’espèce.
— Morioch, murmura Barrons, Malloryn, Bleight… et Casavian. (Son regard se posa sur lady Aramina et il fronça les sourcils.) Ça fait quatre des Grandes Maisons.
— Vickers est pas là, fit remarquer Blade.
— Il va attendre pour faire son entrée, répondit Barrons. Il connaît la raison de ta présence ici.
— Dans ce cas, tu pourrais peut-être nous éclairer, nous autres, déclara une voix qui provenait d’un homme âgé sur l’estrade.
Il fit un pas en avant et capta instantanément l’attention de toutes les personnes présentes. Les murmures cessèrent. Un vrai comédien de fête foraine, songea Blade.
— Le duc de Morioch, murmura Barrons, qui ne mourra simplement jamais, au plus grand dam de ses héritiers.
Des dizaines de nouveaux venus s’alignèrent contre les murs dans un bruissement de tissus, jouant des coudes pour avoir la meilleure vue possible sur la procédure.
Barrons ouvrit la bouche pour parler, mais Morioch lui coupa la parole.
— Tu oses introduire un renégat parmi nous ?
— Compte tenu de celui qui l’a infecté, peut-être n’est-il pas un renégat, après tout, mais un sang bleu reconnu, répliqua Barrons d’une voix assez forte et tranchante pour fendre l’air comme une lame. Après tout, Vickers n’a-t-il pas été absous ? S’il n’y a eu aucun crime commis, comment la transformation de Blade peut-elle être considérée comme illégitime ?
La foule s’agita. Les murmures gonflèrent. Un malaise s’empara de ce dernier. Il voulait simplement se battre. Il voulait seulement ramener Honoria. Où diable était passé Vickers ?
Deux yeux marron et emplis de curiosité croisèrent les siens. Blade se figea et inclina lentement la tête à l’attention de la reine. Deux outsiders dans un monde qui pouvait les tuer d’un seul mot. Il fallait bien qu’il respecte ça.
— S’il n’est pas renégat, il n’est rien quand même, contra Morioch. Et un homme qui n’est pas né du sang n’a aucun droit de venir défier un duc.
— Je n’avais pas conscience que vous parliez au nom de Vickers, Votre Grâce, dit Barrons. (Un rire ou deux s’élevèrent de la foule.) Dites-moi, reprit-il en jetant un regard circulaire, les bras écartés. Où est votre bon duc ? Ne peut-il pas s’exprimer lui-même ? Ou préfère-t-il se cacher derrière ses amis ? (Blade pivota sur lui-même en fouillant l’assistance des yeux.) À moins qu’il… qu’il n’ait peur, suggéra Barrons.
Une chaîne cliqueta. Puis la voix froide de Vickers transperça l’assemblée.
— Je n’ai peur de rien, sale cabot. Je préparais simplement un petit cadeau pour notre invité.
Honoria avança en trébuchant, comme si on l’avait poussée, et tomba sur le marbre froid avec un petit cri. Ses poignets et chevilles étaient entravés par de délicates chaînes en or, et une cravate en soie noire servait de masque pour ses yeux. Une épaisse bande dorée lui entourait le cou, de laquelle pendait le lien qui retombait par terre et menait à la main de Vickers.
Il lui avait fichu un putain de collier.
Blade s’apprêta à bondir, mais Barrons le retint.
— Pas encore, l’avertit Barrons. Ce n’est pas comme ça qu’on la récupérera.
— Retire tes mains. Retire-les ! gronda-t-il tandis que sa vision perdait ses couleurs.
Les sons s’amplifièrent et les odeurs de parfums heurtèrent ses sens comme un coup de poing. Dans la masse, il perçut une légère pointe de chair brûlée. Comme attiré par un aimant, son regard se posa sur le bras d’Honoria et l’empreinte avec laquelle Vickers l’avait marquée. Les trois lions rugissant de la Maison de Lannister.
Blade vit rouge.
Des mains l’agrippèrent, une voix hurla « non ! », mais, au-delà de tout, il vit Vickers sourire quand il pénétra le cercle de spectateurs avides. Quelque part, tout près, quelqu’un hurlait de colère.
À mort, murmura le démon de Blade. Oui.
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Un cri de rage déchira l’air. Malgré la douleur, Honoria parvint à se mettre en position assise et à arracher son bandeau.
Le soudain jet de lumière qui inondait la vaste salle faillit l’aveugler. La foule qu’elle avait entendue s’avéra être une simple tache de couleurs vives en arrière-plan. Elle ne voyait que Blade, les yeux d’un noir d’encre, qui essayait de se jeter sur Vickers.
Leo le retenait en arrière, les deux bras passés sous ses aisselles, tout en l’implorant tout bas à l’oreille. Finalement, elle vit ce que l’assemblée percevait ; le diable de Whitechapel dans toute sa fureur, une bête poussée dans ses retranchements, étroitement concentrée sur l’homme qu’elle désirait tuer.
Et elle n’éprouva aucune peur. Parce qu’il s’agissait d’un homme également. D’un homme qu’elle aimait. Un homme bon aux gestes tendres et aux sourires doux, qui lui avait donné des morceaux de son cœur sans rien attendre en retour. Un homme qui redoutait de la toucher par peur de libérer le monstre au fond de lui.
— Blade, lança-t-elle en tendant les mains vers lui. Blade, regarde-moi.
Il écarta Barrons avec la facilité de quelqu’un qui aurait retiré une simple peluche de son épaule. Comme au ralenti, elle le vit plonger la main vers son épée, entendit le grincement métallique des gardes Cuirasses qui s’emparaient de leurs armes, et elle sut qu’il n’aurait pas la moindre chance d’approcher Vickers avant de se faire abattre. Comme l’avait sans aucun doute prévu ce dernier.
— Blade ! hurla-t-elle, désespérée. (Il ralentit à peine.) C’est exactement ce qu’il veut !
Les Cuirasses passèrent devant elle en pointant leurs pistolets automatiques sur lui. Blade se figea net en les voyant se déployer en cercle autour de lui. Ses narines se dilatèrent tandis qu’il menait un combat intérieur qu’elle seule pouvait percevoir. Puis son regard, toujours aussi noir que l’as de pique, se planta dans le sien.
— Honoria.
Il fronça les sourcils avec une sorte de perplexité dans les yeux, comme si son côté sombre ne parvenait pas vraiment à analyser ce qu’elle représentait pour lui.
— Ne le laisse pas gagner, murmura-t-elle. (Elle eut soudain la gorge nouée.) Je t’aime.
Blade parut parcouru d’un frisson. Il serra les doigts sur le manche de son épée. Puis, enfin, il sembla prendre conscience de la légion métallique qui le cernait. Il jeta un regard circulaire dans lequel brillait une lueur calculatrice.
Honoria perçut à peine le craquement de talon sur le marbre. Elle était entièrement concentrée sur Blade et sur son sang-froid. Elle avait la sensation qu’un simple clignement d’œil risquait d’anéantir son fragile contrôle.
Puis soudain, quand elle sentit une main l’attraper brutalement par les cheveux, elle en agrippa instinctivement les doigts pour atténuer la douleur cuisante. Ses chaînes cliquetèrent et elle se figea. Blade se tenait comme une statue de la Vengeance, le regard intensément rivé sur la main de Vickers. Un muscle tressauta dans sa mâchoire.
— Qui a autorisé ce monstre, cet animal, à se présenter devant le prince consort ? cracha Vickers.
Blade regardait son ennemi comme s’il essayait de se débarrasser d’un sortilège. Le noir dans ses yeux s’atténua pour céder la place à une farouche détermination.
— Je suis pas un animal, répliqua-t-il en détachant chaque mot.
Honoria fut traversée d’une vague de soulagement.
— Ah non ?
Les paroles de Vickers étaient teintées de malice. Il prit la foule à témoin tout en forçant la jeune femme à pivoter sur elle-même.
— Qui pourrait déchiqueter sa propre sœur et continuer à se qualifier d’homme ? (De petits cris horrifiés retentirent parmi la foule, mais Vickers poursuivit :) Ou encore vivre dans la crasse des colonies, au milieu de la vermine et des loups-garous, sans être corrompu ? (Il huma l’air.) Tu empestes l’infamie, espèce de brute. Comment as-tu osé pénétrer dans cette tour ?
— Au moins, je pue pas la pourriture, contra Blade.
Il fit un pas en avant et les Cuirasses se déplacèrent comme un seul homme, menaçants. Une pointe de frustration sur les traits, Blade observa en silence le groupe sur l’estrade. Le prince consort s’était installé sur un énorme fauteuil évoquant la forme d’un trône, sa cheville gauche posée sur son genou droit. La reine se tenait à ses côtés, une main campée sur l’épaule de son mari qui la caressait négligemment. Elle observait le tableau qui s’offrait à elle avec une expression floue et distante sur le visage.
— Viens, bats-toi, gronda Blade. Ou bien tu n’es pas assez homme pour ça ?
Vickers relâcha Honoria et s’essuya la main sur sa cuisse comme s’il avait été souillé.
— Un duc n’affronte pas de chiens en duel. Tu n’as aucune raison…
— Honoria est à moi, l’interrompit Blade.
— J’étais le patron de son père, expliqua Vickers comme s’il s’adressait à un enfant. Ma revendication a la préséance sur la tienne. Et je ferai d’elle tout ce qui me plaira.
Il tira sur la chaîne passée autour du cou de la jeune femme.
— La question est, déclara une voix calme mais ferme : un homme sans qualité peut-il défier un duc en duel ?
Une centaine de têtes pivotèrent vers l’estrade. La reine fit un pas en avant.
Le prince consort jeta un regard voilé à la reine, mais son opinion restait obscure. Elle pouvait opérer selon les désirs de son mari comme il pouvait s’agir de son propre caprice. Honoria n’aurait su le dire.
— Votre Altesse, dit Vickers d’une voix sirupeuse. Ce sujet ne concerne pas la cour. Permettez-moi de renvoyer cette créature.
La reine le transperça du regard.
— Je n’ai pas fini, Votre Grâce.
Un silence s’abattit sur la salle. Cette fois, le prince consort ne sembla pas totalement enchanté.
— Alexandra, murmura-t-il.
La souveraine jeta à peine un œil derrière elle. À cet instant, elle semblait particulièrement jeune. Peut-être à peine plus âgée qu’Honoria. Et si fragile et humaine…
Elle hésita l’espace d’une seconde, puis une étincelle de défi illumina son regard et elle descendit de l’estrade. Les Cuirasses s’écartèrent devant elle ; le prince consort se leva à demi, le visage légèrement empourpré.
Blade la dévisagea.
— Votre Altesse.
— J’ai entendu parler de toi, dit-elle d’une voix tranchante. On dit que tu es un monstre. Un assassin. (Elle tendit une main vers le garde le plus proche.) Une épée, je vous prie.
Honoria s’apprêta à réagir, mais Vickers la tira brusquement en arrière.
La reine lutta pour soulever la lourde épée.
— À genoux.
Blade chercha le regard de sa protégée, qui secoua la tête.
— Non, murmura celle-ci. Non.
Elle ne pouvait pas le perdre. Pas comme ça. Mais comment pouvait-il affronter la souveraine ? Ils allaient le mettre en pièces.
Blade avait toujours possédé un curieux sens de l’honneur. Sous les regards fascinés de la foule, il s’agenouilla devant une simple humaine.
— Le diable de Whitechapel, déclara la reine. Et pourtant, tu es également le sauveur du royaume, responsable de l’exécution d’un vampire, sans aucune aide extérieure, d’après ce qu’on m’a dit. Mon peuple… et moi, ne pourrons jamais assez te remercier.
De petits hoquets de stupeur accueillirent cette déclaration. Le prince consort avait bondi sur ses pieds, pantelant de rage.
— Où as-tu entendu dire cette absurdité ?
— Ce n’est pas une absurdité, répliqua Leo. (Il inclina la tête quand le prince posa les yeux sur lui.) J’étais là. Il a abattu la créature lui-même.
Leo n’osait pas regarder la souveraine.
— Quel est ton vrai nom ? demanda cette dernière en posant la pointe de l’épée sur son épaule.
Blade releva les yeux, surpris.
— Ma reine ?
— Ton nom ? répéta-t-elle doucement.
Il devait réfléchir. Le soudain regain d’espoir coupait le souffle à Honoria. À ses côtés, il voyait Vickers écumer de rage, les articulations blanches sur les chaînes.
Blade se racla la gorge.
— Je suis né Henry Rathinger.
— Pour tes services rendus au royaume, je t’anoblis et te nomme sir Henry Rathinger. (Elle posa la pointe de l’épée sur chacune de ses épaules.) Lève-toi, mon chevalier. Et salue tes pairs.
Un chahut envahit la pièce. Vickers pâlit de fureur et le prince consort dévisagea sa femme avec une expression meurtrière.
À travers les cris et les halètements scandalisés, Honoria trouva le regard de Blade. Il paraissait stupéfié. Il garda le genou à terre malgré l’agitation qui gagnait la foule. Honoria se surprit à sourire bêtement, puis il l’imita. La salle sembla disparaître autour d’eux. Elle ne voyait plus que son amour, et la chance qu’on leur offrait. Une chance !
Son rire s’évanouit. Il posa ses doigts sur sa poitrine, puis sur ses lèvres, avant de tendre la main vers Honoria, la paume vers le haut.
Cet instant lui donna de la force. Déterminé, il bondit sur ses pieds, réduisant l’assistance au silence. La reine recula en faisant traîner l’épée sur le sol en marbre. Elle observa son mari avec une lueur de défi.
— Toi, déclara Blade en plantant son regard dans celui de Vickers. Je te provoque en duel.
L’interpellé lui jeta une œillade noire, avant de lui adresser un horrible petit sourire.
— J’accepte.
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— Il favorise son côté gauche, mais ne pousse pas trop loin, parce qu’il s’en est déjà servi à son avantage par le passé.
Barrons aida Blade à glisser sa main dans la poignée de l’épée de duel. Le chef de Whitechapel tourna légèrement le poignet et les plaques qui recouvraient la garde s’étirèrent pour se refermer autour de sa main. La lame devenait véritablement une extension de son corps. Le seul moyen de l’en déposséder serait de lui retirer le bras entier.
Blade fouetta l’air d’un geste expérimenté. L’arme était plus lourde que ce à quoi il était habitué, mais parfaitement équilibrée.
— Quel autre instrument veux-tu ? demanda Barrons. Le bouclier ? La masse ?
Vickers arborait un bouclier. Ils braquèrent leur regard l’un sur l’autre.
— Non, dit Blade. Juste ça.
Il montra le rasoir fiché dans la paume de sa main, qui occupait sa position familière.
— C’est peu orthodoxe, murmura Barrons en jetant un regard circulaire, mais ça devrait exciter la foule.
— Je m’en fous.
L’autre sourit.
— Ouais, mais, sir Henry, tu es l’un d’entre nous, désormais.
Blade grogna. Il n’avait rien à voir avec eux et ne ferait jamais partie des leurs.
On avait débarrassé le sol pour révéler un cercle en laiton incrusté dans le marbre. C’était là que le duel commencerait. Le premier à sortir de ce cercle devrait instantanément déclarer forfait.
Il lui fallait se concentrer. Blade savait que Vickers ne serait pas un adversaire facile, et les ténèbres qui montaient du plus profond de lui menaçaient une nouvelle fois de le submerger. Il ne pouvait pas se le permettre. Il y avait eu un instant, quand il s’était réveillé de son cauchemar monochrome, où il avait réalisé qu’il avait été sur le point de décimer l’Échelon sans aucune pensée pour Honoria ni pour sa propre sécurité. Seul Vickers importait, et sa mise à mort.
Blade baissa les yeux et serra le poing à l’intérieur de l’enveloppe protectrice de la poignée de l’épée. S’il perdait de nouveau le contrôle, Vickers ne laisserait pas l’occasion passer. Et alors il vaudrait mieux pour Honoria d’être déjà morte.
Debout à côté de l’estrade, ses chaînes étaient entre les mains de lady Aramina. La simple robe blanche des esclaves de sang révélait plus de peau que ne l’autorisait la pudeur, mais elle se tenait immobile et ne prêtait aucune attention aux regards spéculatifs des hommes qui l’entouraient. Il émanait d’elle une certaine impression d’inaccessibilité, comme si le monde avait disparu autour d’elle et que seul Blade existait.
Quand elle croisa son regard, elle lui adressa un faible sourire qui ne le trompa pas. Elle avait peur. Pour lui.
— Es-tu prêt, ou as-tu besoin de quelques minutes supplémentaires pour apprécier le visage de ta pute ? Afin de le mémoriser pour les années que tu vas passer en enfer ? railla Vickers.
Les yeux d’Honoria se mirent à étinceler de colère, mais Blade sourit. Là, voilà. C’était comme ça qu’il voulait se souvenir d’elle.
Il se tourna et gratifia Vickers d’un regard calme.
— Et toi, tu es prêt ?
— J’attends ce jour depuis des années. Tu n’étais qu’un chien qui méritait d’être abattu pour le meurtre de ta sœur. Une erreur que je suis sur le point de réparer.
Blade pénétra dans le cercle. Un silence s’abattit sur la foule quand les spectateurs tendirent le cou pour voir. Il savait ce que Vickers essayait de faire : énerver le monstre qui vivait en lui pour l’amener à perdre le contrôle. Rien ne pourrait jamais apaiser la souffrance causée par la mort d’Emily – ou la culpabilité écrasante qu’il éprouvait chaque fois qu’il pensait à elle –, mais Vickers avait aussi sa part de responsabilité dans cette histoire. Oui, c’était Blade qui avait porté le coup fatal, mais il n’avait été que le pion du duc.
Merci, Honoria.
— Rien de plus intéressant qu’un homme qui n’arrête pas de se répéter. Quand tu veux, Votre Grâce. (Il désigna le cercle.) Je voudrais pas te faire attendre, après toutes ces années.
— Tu apprendras que je suis tout sauf impatient, dit Vickers en retirant son manteau luxueux à col fourré, avant de le jeter à l’un de ses compagnons.
Il resta immobile un instant, dans son armure en feuilles d’or, comme s’il testait la lame de son épée, mais il s’était placé dans un rai de lumière qui filtrait des vitres au plafond. Certaines des dames présentes restèrent bouche bée.
Bien conscient du spectacle qu’il offrait – sa silhouette forte et élancée, sa protection métallique qui le faisait étinceler comme un dieu de légende invulnérable –, Vickers entra dans le cercle.
Et Blade attaqua.
Le duc para le coup avec une aisance ridicule, malgré la position de son talon, dangereusement proche du bord du cercle. Mais Blade ne voulait pas le pousser en dehors et gagner par défaut. Il voulait le voir mort. Il recula.
Vickers sourit sombrement, comme s’il devinait les intentions de son adversaire. Il fit un pas en avant avec une attitude moqueuse.
— Viens. Donne-moi tout ce que tu as. Montre-nous tes petites ruses de la rue.
Honoria apparut à la limite du champ de vision de Blade, blafarde et tendue. Elle est à moi, murmurèrent les ténèbres au fond de lui.
Rien qu’à moi, se répondit-il à lui-même en grondant en silence, éprouvant la pression du démon sur lui. Il voulait verser le sang de Vickers. Pour une fois, ils étaient d’accord.
Il se força à chasser la faim – et Honoria – de son esprit et s’engagea pour croiser l’épée de Vickers. Celui-ci parait chaque coup avec adresse et économie de mouvements, un petit sourire aux lèvres.
— Tu as de la force, fit remarquer le duc en levant son bouclier pour éviter un autre coup. Mais peu de grâce ou d’habileté. Tu aurais peut-être dû choisir le glaive. Ça me semble plus adapté à ton style grossier et rudimentaire.
— Tu parles trop, répliqua Blade en fendant la garde de Vickers.
La blessure à son flanc se mit à palpiter comme pour le rappeler à l’ordre, et il donna un coup presque inconsciemment. Il heurta son bouclier sans dommage.
Tandis que son adversaire reculait d’un pas léger, en diminuant sa méfiance, Blade lui asséna un coup au visage.
Vickers chuta et sa tête heurta le carrelage froid. La foule retint son souffle en chœur en se rapprochant du cercle avec une jubilation sanguinaire. Blade bondit et abattit son épée en fendant l’air. Le duc la vit arriver et roula sur le côté. Des étincelles jaillirent quand la lame toucha le sol.
— Essaie de ne pas abîmer le carrelage de l’atrium, sir Henry, lança Morioch. C’est du marbre italien. De grande valeur.
Blade contourna Vickers en maintenant son centre d’équilibre bas sur ses jambes.
Le duc se releva et essuya le sang qui coulait de son nez. Ses yeux s’assombrirent sous le coup de la fureur.
— Tu te bats comme un chien des rues.
Blade supposa qu’il devait s’agir d’une insulte.
— Ouais.
— À quoi pensait la reine ? fit Vickers en contrant les deux coups suivants avec une exquise facilité.
— Peut-être qu’elle voulait me voir te tailler un autre sourire. (Il agita le rasoir dans sa direction.) Je crois qu’elle t’aime pas.
Son adversaire plissa brièvement les yeux face à l’arme mortelle.
— Je commence à en avoir assez de ces petits jeux. Je pensais t’accorder une mort relativement honorable, mais pourquoi me donner cette peine ? Tu n’as aucun honneur et il n’y en a aucun à gagner en te battant comme un gentleman. Laisse-moi te montrer comment on se sert d’une épée.
La rapière déchira l’air à une vitesse surprenante, mais Blade la bloqua. De justesse. Puis Vickers donna un petit coup de poignet et la pointe glissa sur les plaques en cuir du bras armé du sang bleu. Il recula d’un pied léger tandis que le duc lui prouvait avec quelle facilité il pouvait percer sa défense. Les épées se croisèrent ; Vickers effectuait des fentes élégantes et se retirait juste assez pour marquer un point. Blade sentit sa joue le brûler. L’odeur de sang cuivré emplit ses narines, tandis que le duc lui tournait le dos et s’inclinait face à la foule. Blade essuya sa joue du revers de la main.
Barrons capta son regard et lui adressa quelques gestes brefs, comme pour lui montrer comment s’y prendre. Quelqu’un applaudit Vickers. Le duc de Morioch, bien évidemment, arborant un sourire sur ses lèvres fines. Sur l’estrade, la reine observait la scène, les mains posées sous celles de son mari.
Et tout en se mordant la lèvre, Honoria ne le quittait pas des yeux. Elle lui adressa un sourire rassurant, mais il vit la vérité imprimée dans ses yeux. Il ne pouvait pas vaincre Vickers de cette manière. Cet homme était d’une invraisemblable rapidité. Monstrueuse. Et son agilité était bien, bien supérieure à la sienne.
— On appelle cela un botta-in-tempo. Un coup très simple, mais d’une extrême efficacité, déclara Vickers.
Il maintenait la pointe de son épée vers le bas, comme s’il mettait Blade au défi d’attaquer.
Très bien, dans ce cas. Blade brandit la sienne. S’il ne pouvait pas battre Vickers à sa manière, alors il le ferait à la sienne. Il effectua un nouveau coup préventif.
Le duc accueillit cette attaque prévisible avec une expression dédaigneuse.
— Vraiment pathétique…
Blade pivota en se baissant sous le niveau des épées, et balaya la jambe gauche de Vickers sous lui. Le petit rasoir trancha sous le rebord du plastron de Vickers. Le sang bleu le sentit s’enfoncer et Vickers s’effondra avec un grognement de surprise en essayant de relever son bouclier à temps. Blade bondit en avant et lui abattit le talon de sa botte dans le plastron. Il s’enfonça sous la force de la frappe et coupa le souffle de Vickers.
La tête du duc heurta le marbre une nouvelle fois et il écarquilla les yeux, horrifié, quand ses cheveux commencèrent à se transformer.
Qu’est-ce que c’était que ce bordel ? Blade manqua l’occasion de lui donner un autre coup de pied quand Vickers roula sur lui-même. Ses cheveux se désintégrèrent de son cuir chevelu comme s’il avait été scalpé. Une fichue perruque.
Blade agita le bout de son épée et la perruque vola dans l’air pour aller atterrir en dehors du cercle. La foule hoqueta comme un seul homme et le chef de Whitechapel se figea ; Vickers releva ses yeux emplis d’une étincelle meurtrière. Son crâne terreux et pelé, sa peau desquamée laissant apparaître quelques touffes éparses de cheveux rêches. Une horrible odeur de pourriture emplit l’atmosphère.
— Espèce de fils de pute, jura-t-il tout bas.
Pas étonnant que le duc fut plus rapide que Blade. Il n’était pas en train d’affronter un sang bleu mais un homme à la Disparition graduelle bien entamée.
Des cris de stupeur parcoururent la foule quand elle assista à la transformation de Vickers. Un homme qui portait suffisamment de poudre et de fards pour dissimuler les effets de l’albinisme. Aucun doute que sous sa lourde armure et sous ses épaules rembourrées, ils trouveraient le corps du duc en train de s’atrophier pour prendre l’apparence filiforme et décharnée d’un vampire.
— Un vampire, cracha Blade.
Il se sentit pris d’allégresse. Ça n’avait plus d’importance maintenant. Vickers allait mourir. Que ce soit de sa main ou de celle des bourreaux. Et celui-ci le savait.
Un mélange de fureur et de désespoir passa sur les traits du duc quand il parcourut des yeux la foule horrifiée. Ils s’écartèrent vivement de lui pour gagner la sortie. Ses pairs et soi-disant amis plissèrent le nez en percevant les premiers signes de la Disparition graduelle.
Lentement, Vickers planta son regard dans celui de Blade.
— T’es mort, lança ce dernier en éclatant de rire, purement stupéfait. Tu meurs aujourd’hui.
— Va au diable, cracha le duc avant de se jeter sur son adversaire.
Il ne jouait plus. Cette fois, il avait bel et bien l’intention de tuer. Blade dut mettre toute sa force et sa concentration pour détourner un coup déchaîné qui faillit bien le décapiter. Il chancela en arrière en maintenant tant bien que mal son épée entre eux deux.
En donnant un coup de pied dans le bouclier de Vickers, Blade parvint d’une manière ou d’une autre à lui faire perdre l’équilibre. Le rasoir entailla la peau de visage du duc, presque comme un écho au coup précédent de Vickers. Le sang gicla et une femme poussa un hurlement quand il aspergea son visage.
— Ça brûle ! Ça brûle !
Blade plongea pour parer le coup suivant. Il saisit l’occasion pour se ruer sous le bord en acier et son épaule heurta son adversaire en pleine poitrine. Ils chutèrent tous les deux, mais une torsion des hanches de Vickers fit rouler Blade au sommet de son bras blindé ; le duc fut un instant totalement exposé.
Mauvais côté. Son fichu rasoir se trouvait dans son autre main, mais il tenta de balafrer le visage du duc avec sa rapière. Elle était cependant trop lourde et difficile à manier. Vickers fit dévier sa tête sur le côté et la pointe de la lame racla le carrelage sans faire le moindre dommage.
Tous deux roulèrent pour se remettre sur pieds et s’accroupir. Vickers arracha son bouclier qu’il jeta sur le côté, renversant du même coup quatre jeunes gens dans la foule.
Sous les yeux de Blade, il essuya le sang qui maculait ses joues. Le sang bleu regarda, incrédule, la peau douce et lisse. La blessure de Vickers avait guéri toute seule.
— On dirait bien qu’il y a des avantages, déclara Vickers avec un sourire implacable. Je vais peut-être mourir, mais par tous les dieux, je vais t’emmener avec moi.
Les Cuirasses avaient formé une ligne entre eux deux et la foule sur l’estrade. Le prince consort, le visage froid et impassible, n’avait pas bougé. Il avait bien l’intention de voir ce duel s’achever. Alors, seulement, il détruirait Vickers. Et verrait ainsi deux de ses ennemis disparaître dans la même journée.
Cette fois-ci, le duc était prêt. Quand Blade donna un coup sous son épée, il para à l’aide d’un poignard qui venait d’apparaître dans sa main. Il l’enfonça entre les côtes de son adversaire, rouvrant ainsi la cicatrice faite par les griffes du vampire dans le tunnel. Blade vacilla tandis que le sang coulait en gouttes sombres, presque violettes.
Vickers ne lui laissa pas le temps de reprendre son souffle. La dague entailla le visage de Blade depuis son sourcil jusqu’à sa mâchoire. Le sang se mit à couler dans son œil gauche et il se détourna instinctivement, évitant de justesse la réponse à son attaque. Puis le chef de Whitechapel répliqua et le rasoir ricocha contre le plastron broyé de Vickers avec un grincement d’acier.
Blade eut à peine le temps de cligner les yeux avant que la semelle d’une botte apparaisse dans son champ de vision. Pendant un instant, le monde bascula et il se retrouva à terre, le craquement du carrelage résonnant entre ses oreilles. La tête penchée sur le côté, il aperçut la silhouette furieuse de Will tentant de se frayer un passage à travers un groupe de sang bleu qui essayaient de le retenir.
Puis il vit Honoria, le visage pâle, terrorisée, qui repoussait les Cuirasses pour s’approcher de lui, mais les chaînes autour de son cou l’empêchèrent d’avancer. Elle tira dessus et, même si la duchesse de Casavian avait deux fois plus de forces, l’extrémité finit enfin par se libérer. Honoria donna un autre coup sur la chaîne qui vola dans l’air et s’enroula autour de l’arme brandie du duc.
Il tira dessus avec mépris et la jeune femme poussa un cri en tombant juste devant Vickers.
Ce dernier se redressa en s’emparant de la chaîne. Un rire hystérique s’échappa de ses lèvres. Son regard était submergé d’un noir d’encre démoniaque.
— Et maintenant, je vous tiens, tous les deux. (Il brandit son épée en regardant Blade droit dans les yeux.) Cette fois, c’est ton amour que tu vas voir mourir.
— Non ! cria Blade.
Non, répétèrent les ténèbres.
À un moment de leur combat perpétuel, le contrôle lui avait échappé. Mais alors, il prit une décision. Il ne pouvait pas combattre la force et la vitesse supérieures de Vickers. Alors il laissa les ténèbres s’infiltrer en lui et pénétrer chaque cellule de son être.
La pièce vacilla et les couleurs disparurent. Blade bondit sur son ennemi.
Son corps fendit l’air comme si le temps avait ralenti. Vickers donna un coup d’épée, mais le sang bleu parvint à l’éviter ; il sentit le souffle de l’arme effleurer sa gorge. Puis sa propre lame s’enfonça dans le plastron du duc comme dans du pain mou. La force du coup fit reculer ce dernier.
Il tordit son poignet à l’intérieur du manche, sentit la plaque de protection se détacher et fut enfin libéré de son poids encombrant. Il plaqua Vickers au sol et tenta d’ignorer la vague de chaleur provoquée par le poignard qui transperça de nouveau son flanc.
Quelque part au loin, quelqu’un hurlait « à moi ! » encore et encore. Blade prit son élan et écrasa son poing sur le visage de Vickers. Le sang lui brûla la peau comme de l’acide, mais c’était une sensation lointaine, la perception rationnelle de la douleur ayant disparu depuis longtemps.
Les ténèbres ne voulaient que tuer, protéger ce qui lui appartenait. Le sang maculait le sol, plus sombre que le sien, mais pas encore de la noirceur opaque d’un vampire. L’éclat d’un os brilla sur le visage en charpie de Vickers.
— Blade !
Quelqu’un lui saisit le bras et il fit volte-face, se préparant à cogner. Honoria se figea, sa main menottée brandie devant elle dans un geste d’apaisement.
— Tu dois revenir, murmura-t-elle. Il faut que tu le relâches.
— Je suis toujours moi, répliqua Blade d’une voix froide.
Le corps étendu par terre devant lui n’était plus qu’un tas de chair et d’os mutilés, le visage réduit en charpie. Il l’observa, perplexe. Il était couvert d’un mélange de sang noir et gris. Ses poings le faisaient souffrir.
Honoria lui prit les mains, et il s’agrippa fermement aux siennes.
— S’il te plaît, dit-elle. Ils ne te laisseront pas en vie après ça.
Il jeta un regard à la foule en état de choc. Aucun des spectateurs n’avait fui malgré le danger qui régnait dans l’arène. Ils étaient dominés par la soif et les Cuirasses qui les entouraient leur donnaient un sentiment d’invulnérabilité.
Un sourire étira ses lèvres. Il pouvait anéantir les Cuirasses avant même qu’ils le voient venir. Ce n’était qu’une question de…
Honoria lui serra les doigts.
— Non.
Il caressa son visage et laissa une traînée de sang sur sa joue.
— Tu es à moi. Ils ont essayé de te faire du mal.
Le cliquetis de la chaîne attira son attention et il sentit un grognement monter dans sa gorge.
— Non, répéta-t-elle en lui prenant la main qu’elle appuya contre sa figure. Vickers a essayé de me faire du mal. Il est mort. Et tu dois laisser tomber avant qu’ils décident de te tuer à ton tour.
— Je peux tous les tuer.
Ne voyait-elle pas avec quelle facilité il pourrait y parvenir ? Il ne s’agissait que de petits prétentieux qui agitaient leurs éventails à plumes.
Honoria hésita.
— S’il te plaît. Pour moi.
Il remua, mal à l’aise. Il avait envie de tuer. Il venait à peine de commencer.
— Repeindre les murs de sang…
Honoria prit son visage entre ses mains et recentra son attention sur elle.
— Fais-le pour moi. (Il n’en avait pas envie. Mais elle insistait.) Tu saignes, reprit-elle. Il faut que je regarde tes blessures avant…
— Je ne sens rien.
— Moi ça me fait mal de te voir comme ça.
— C’est pour toi, alors, répondit Blade. (Il ferma les yeux et chercha la flamme qui brûlait au fond de lui. La présence d’Honoria aidait à calmer son rythme cardiaque et à maîtriser la sombre avidité qui le rongeait.) Parce que je t’aime.
— Je t’aime aussi, murmura-t-elle.
Les ténèbres libérèrent son esprit et il rouvrit les yeux. Il grimaça quand les couleurs revinrent subitement. La douleur se réveilla, comme s’il était transpercé d’une dizaine de trous. Il baissa son regard sur l’hémoglobine bleuâtre qui maculait le sol et ses vêtements.
— Bon sang, murmura-t-il.
Ses jambes cédèrent sous lui.
Honoria le rattrapa par les aisselles, des sanglots dans la voix.
— Merci, mon Dieu. Oh, merci.
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Honoria avait les mains couvertes de sang chaud et visqueux. Blade s’avachit contre elle en clignant les yeux de sommeil. Mais le risque n’était pas encore écarté pour autant.
La foule se resserra, comme attirée par la notion de faiblesse. Leo pénétra dans le cercle et, sans un mot, se glissa sous l’autre bras de Blade. Honoria ne lui avait pas encore totalement pardonné, et peut-être qu’elle ne le ferait jamais, mais elle le remercia d’un bref regard.
Le silence s’abattit sur les spectateurs quand le prince consort se leva.
— Il y a une raison pour que nous ne laissions pas de renégat vivre en liberté, déclara-t-il avec le genre d’assurance tranquille qui faisait approcher les gens pour mieux entendre. (Il riva ses yeux d’un bleu glacial sur la jeune femme et les muscles aux coins de sa bouche tressautèrent légèrement.) Leur manque de contrôle et de savoir-vivre peut mener à des malheurs désastreux.
— Aussi désastreux que d’avoir un vampire en liberté parmi vous, juste sous votre nez ? répliqua Honoria avant de refermer la bouche quand Leo l’attrapa par le bras et le serra en guise d’avertissement. 
Morioch observa ses ongles.
— Le duc Vickers est mort. Ce point est indiscutable. La question, à présent, après cette démonstration de haine, est de savoir si nous permettons à un renégat, presque totalement dominé par sa soif de sang, de vivre.
Leo jura dans sa barbe.
Honoria parcourut la salle des yeux, impuissante. L’anticipation illuminait les regards de l’assistance.
— Que veut-il dire ? Leo ?
— Il va le soumettre à un vote du conseil, répondit-il tout bas. Je peux en influencer un ou deux, Honoria, mais le reste est soit dans la poche de prince consort, soit ils ont leurs propres projets.
La panique commença à lui enserrer la poitrine.
— Non, murmura-t-elle.
— Dans l’intérêt de Blade, garde la bouche fermée. (Leo transféra son fardeau à Will, qui s’était frayé un passage à travers la foule. Puis il fit un pas en avant.) S’il était dominé par la soif de sang, il serait dans l’incapacité de revenir d’un pareil état. La lucidité dans les yeux de cet homme semble vous donner tort.
— De quel droit osez-vous prendre la parole ? s’indigna Morioch en tordant les lèvres de dégoût. C’est une affaire qui concerne le conseil.
— C’est exact. Cependant, mon père, le duc, est souffrant. En son absence, je me suis vu accorder son droit de vote, conformément à la loi.
Une expression proche du début d’un sourire dansa sur les traits du prince consort. Le cœur d’Honoria manqua un battement. Derrière lui, la reine se tenait calme et immobile, la tête légèrement inclinée. Elle avait eu beaucoup d’audace aujourd’hui. On ne pouvait plus attendre de soutien de ce côté-là.
Morioch soutint le regard de Leo un long moment.
— Alors soit.
Il se tourna pour s’adresser au reste du conseil.
— Doit-il vivre, ou doit-il mourir ?
Il tendit la main, le poing serré. Alors, lentement, il tourna le pouce vers le bas. Un murmure parcourut l’atrium.
Leo leva le menton d’un air fier et pointa fermement son pouce vers le haut.
Honoria retenait son souffle. Blade remua légèrement, observant la scène comme à travers un voile. Elle jeta un œil effrayé à Will par-dessus la tête de Blade, puis appuya la main sur la plus grave de ses blessures pour endiguer le flot de sang.
— Qui s’exprime au nom de la Maison de Lannister ? demanda Morioch.
Alaric Colchester fit un pas en avant, le regard brûlant de haine dirigé vers Blade.
— En tant que dernier héritier du duc, j’en revendique le droit. Que le bâtard meure.
Le jeune duc de Malloryn, Auvry Cavill, haussa les épaules et afficha un sourire piteux. Ses cheveux cuivrés brillaient sous les rayons du soleil. Il se leva, vêtu à la dernière mode, et se tourna face à la foule.
— Je me joins à Barrons. Pour l’amour du sport.
Il adressa un sourire plein d’amusement et de malice à Honoria.
Toutes les attentions se tournèrent vers le duc de Bleight, un homme d’âge moyen situé de l’autre côté du cercle de duel. Il regarda intensément le prince consort puis tourna lentement son pouce vers le bas.
Oh, Seigneur. Trois contre deux, et encore deux membres du conseil à voter. Honoria tourna la tête vers l’estrade. Le duc de Goethe et la duchesse de Casavian auraient pu être sculptés dans du marbre et suivaient la scène d’un œil impassible. Si un seul d’entre eux votait pour la mise à mort, la majorité serait nette.
Barrons jura de nouveau dans sa barbe.
— C’est pas mes amis, parvint à murmurer Blade. Aucun d’entre eux.
Il commençait à peser de plus en plus lourd. Honoria ne savait pas comment il arrivait à tenir debout.
— Je vais te sortir de là, lui promit Will d’une voix ferme et basse.
— Non. Fais-la sortir, elle, à la place. Si tu t’interposes entre nous, ils s’en prendront à toi aussi.
Blade et Will échangèrent des regards, et ce dernier baissa lentement les yeux – mais pas avant qu’Honoria ait le temps d’apercevoir la flamme d’hostilité qui brillait à l’intérieur.
Blade se tourna vers Honoria.
— Non, dit-elle à la demande silencieuse dans ses iris.
— Et Charlie ? Lena ? lui rappela-t-il.
Honoria frissonna.
Avant qu’elle puisse répondre, le duc de Goethe s’approcha.
— Quel curieux spectacle, murmura-t-il, une expression d’incertitude sur le visage, totalement inhabituelle chez un personnage aussi stoïque.
Mais certains disaient qu’il était encore en deuil de son épouse bien-aimée. Il descendit les marches de l’estrade et contourna le trio, les mains jointes dans le dos.
— Jusqu’à aujourd’hui, je n’ai jamais vu un homme revenir des profondeurs de ses ténèbres intérieures. (Sa voix s’adoucit et il regarda Honoria bien en face.) Vous me rappelez Sophia. (Une lueur de chagrin s’alluma dans ses yeux pâles, puis il observa Blade un long moment.) Il y a encore du sang entre nous. Mais pas aujourd’hui. Dans l’intérêt et pour le bien de votre jeune femme.
Il pivota sur lui-même et repartit vers l’estrade.
— Qu’on lui laisse la vie. Ça peut s’avérer intéressant, on ne sait jamais.
Honoria échangea des regards stupéfaits avec Blade.
— Trois contre trois, murmura-t-elle en jetant une œillade terrifiée à la duchesse de Casavian.
Toutes les attentions convergèrent vers la jeune femme. Elle lissa gracieusement sa jupe violette. Un châle en fine dentelle pendait sur une de ses frêles épaules.
Honoria retint son souffle. Pitié… oh, mon Dieu, ayez pitié…
La duchesse les observa de ses yeux d’une étonnante couleur cognac. Finalement, ils s’arrêtèrent sur Leo avec une lueur de défi. Honoria se rappela la haine de la duchesse envers la Maison de Caine. Ses espoirs s’évanouirent. Allait-elle voter contre uniquement parce que Leo avait voté pour ?
La duchesse tendit un petit poing serré. La foule se pencha en avant, impatiente de voir le résultat. Honoria sentait son cœur battre dans ses oreilles, à un rythme effréné qui semblait ralentir le cours du temps. Pitié.
Lentement, la duchesse pointa son pouce vers le haut.
— Qu’il vive, déclara-t-elle d’une voix impérieuse.
Le prince consort lui jeta un regard noir et surpris. Le masque froid de la duchesse n’avait pas bougé d’un millimètre. Elle parcourut le trio de ses yeux félins, comme pour les jauger, puis se concentra sur Leo.
Honoria faillit s’effondrer.
— Annoncez la nouvelle, déclara la reine. Le diable de Whitechapel a bénéficié de notre clémence. (Elle marqua une légère pause.) Mais pas sans réserve.
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La première chose que sentit Blade fut les chauds rayons du soleil sur sa peau. Ses paupières papillonnèrent et le flot soudain de lumière rétracta douloureusement ses pupilles. L’air embaumait la rose, le linge frais et l’odeur douce de l’astre du jour. Blade dévoila sa vision avec une grimace.
Un bourdonnement grave et rauque lui parvint d’un coin de la pièce. Il cligna les yeux face aux rideaux en velours rouge qui entouraient le lit et roula sa tête sur le côté. Ses oreillers. Son lit. Sa chambre. Et Honoria qui murmurait tout bas tout en rangeant des affaires dans son armoire.
Doux Jésus. Un pic de douleur lui transperça le crâne. Des vestiges de sa migraine. Son dernier souvenir était de se trouver dans l’atrium et de voir le carrelage se rapprocher subitement quand la reine avait prononcé sa sentence.
Il remua. Honoria ne se préoccupait pas de lui. Les lacets de sa robe étaient fermement noués. Une nouveauté. Le coton imprimé couleur lavande, la jupe gonflée qui retombait en vagues souples jusqu’au sol. De petites fleurs de lis argentées ornaient le tissu et son chignon soigné était maintenu par une jolie barrette en argent. Elle commençait à reprendre du poids et sa silhouette ne portait plus de trace de la famine. Elle était magnifique.
Il l’observa pendant un long et douloureux moment. Un muscle se contracta dans sa poitrine. Vraiment magnifique. Et il allait devoir la laisser partir.
Non, murmurèrent les ténèbres. Elle est à nous.
Pas à nous. À moi.
Cette pensée lui fit serrer les poings. Il ferma les paupières sur ses yeux brûlants. Aucune larme. Il ne pouvait plus pleurer, c’était une autre part d’humanité que sa maladie lui avait volée. Aucune larme pour Emily, et aucune pour Honoria. Mais au plus profond de lui, il ressentait malgré tout le poids écrasant de son chagrin.
Honoria releva lentement la tête et ses mains s’immobilisèrent sur la chemise qu’elle tenait. Comme si elle avait senti son regard, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, les sourcils froncés, cette expression sérieuse qu’il aimait tant. Le vêtement glissa de ses doigts soudain nerveux.
— Blade, murmura-t-elle tandis qu’un sourire radieux illumina son visage avec un tel éclat qu’il faillit changer d’avis.
Trois pas plus tard, il fut englouti sous une cascade de jupes chaudes. Honoria prit son visage entre ses mains et l’embrassa. Il ne put s’empêcher de répondre à son étreinte, en la serrant beaucoup trop fort, et de l’embrasser à son tour. Il sentit sur ses lèvres et sur sa langue un parfum sucré de cannelle.
— Oh, Blade. Tu es réveillé, murmura-t-elle.
Il attira sa tête contre son épaule pour ne pas avoir à la regarder. Avec la disparition de Vickers et du monstre, elle était hors de danger. À présent, il devait la mettre à l’abri de lui-même.
— Ouais.
Sa gorge était à vif, mais il s’éclaircit la voix. Honoria sauta du lit et s’empara du pichet de vin de sang pour lui servir un verre. Il trouva la force de se redresser. L’odeur de l’hémoglobine attisa sa faim et des ombres noires obscurcirent sa vue. Sa main bondit sur le gobelet, puis il fit une pause avant de le porter à ses lèvres en se forçant à contrôler la vitesse de ses gestes. Ses doigts se mirent à trembler et des gouttes de sueur glacées perlèrent sur son front. Il évita le regard d’Honoria et vida son verre avidement.
Honoria s’assit au bord du lit. Trop près. Il gonfla les narines pour les emplir du parfum entêtant de sa peau chaude. Ses forces lui revenaient à pas de géant grâce au vin de sang qui remplissait son ventre. Il regarda sa coupe vide, sa soif à peine étanchée.
— Encore ? (Honoria lui versa consciencieusement deux doses supplémentaires jusqu’à ce qu’il soit enfin rassasié.) Ça fait une pinte et demie, fit-elle remarquer avec une lueur de gravité dans les yeux.
C’était plus fort que lui, Blade tendit les doigts pour lui effleurer la joue.
— Ouais, ma belle.
Elle glissa sa main dans la sienne. La chaleur d’Honoria était enivrante. Il voulait s’y noyer, il voulait l’attirer contre lui, frotter sa peau nue contre la sienne.
— Tu te souviens de ce qui s’est passé ? demanda-t-elle. 
Blade se redressa péniblement. Les draps retombèrent autour de sa taille et il prit conscience de sa nudité et que le drap en soie créait une exquise torture sur son sexe engorgé. Il releva le genou pour dissimuler l’évidence.
— Le conseil a voté pour savoir s’il laissait la vie à un monstre.
Un éclat de confusion passa dans ses yeux.
— Tu n’es pas un monstre.
— Honor. (Il porta sa main à ses lèvres pour embrasser ses articulations.) Tu sais ce que je suis. (Un gémissement peiné.) J’ai perdu le contrôle quand j’ai vu Vickers avec toi. Et je l’ai encore perdu – délibérément – quand j’ai cru qu’il allait te tuer.
— Mais tu en es revenu.
Il fit glisser ses cheveux soyeux entre ses doigts. Il imprimait cette sensation dans sa mémoire pour l’éternité.
— Je peux pas me contrôler quand t’es là. (Premier signe de l’approche de la Disparition graduelle. Le désespoir pesa dans sa poitrine.) J’en suis revenu. Cette fois-ci.
Ses paroles commencèrent à porter. Honoria se traîna sur ses genoux, une expression de déni sur son visage froissé.
— Ne t’avise pas de dire ça. Ne t’avise pas de me faire ça ! Je me suis battue pour toi, bon sang ! Alors maintenant, bats-toi pour moi.
— C’est ce que je fais.
Je me bats pour sa vie. Un autre baiser empli de passion et teinté de souffrance. Honoria passa ses bras autour de lui, le chevaucha et l’embrassa avec ferveur et exigence.
Blade glissa sa main sous la lourde jupe et caressa sa cuisse puis empoigna la douce courbe de ses fesses. Il grogna en attirant ses hanches contre lui. Un désir brûlant monta dans son bas-ventre. Ce qu’il ne donnerait pas, une dernière fois…
La petite bouche avide de sa protégée le possédait. Elle s’agrippa aux draps, à ses jupons. Il secoua la tête et reprit son souffle.
— Non. (Il lui saisit le poignet, mais se figea quand il sentit la peau douce et humide de son entrejambe frotter contre son sexe excité.) Honoria.
Un autre baiser. Impossible de lui résister. Il gémit, donna un petit coup de hanche et éprouva le centre de son corps.
— Bon sang…
Il les fit basculer et enfonça Honoria dans le matelas. Sa jupe s’étala sur les draps en soie rouge et elle enroula ses cuisses autour de ses jambes pour le retenir contre elle. Il plaqua ses poignets sur le lit et tenta d’ignorer son parfum enivrant.
Rien qu’une fois.
Non. Il enfouit son visage contre sa gorge.
— On ne peut pas faire ça. Je suis un danger pour toi. Je suis un danger pour les miens.
— Tu ne ferais jamais de mal à quelqu’un que tu as juré de protéger.
Il croisa son regard passionné. Elle était si intense, si protectrice avec ceux qu’elle considérait comme sa famille… et elle était prête à se battre même quand il n’y avait plus d’espoir.
— Mon hématocrite est à soixante-dix-huit pour cent depuis ces trois derniers mois, grogna-t-il. Dis-moi, qu’est-ce que ça veut dire ? Combien il me reste ? D’après toi, tes faits et tes chiffres ? (Il la vit pincer les lèvres et la secoua légèrement.) Bon sang, Honor… tu sais ce que ça veut dire. Ne fais pas l’autruche.
— Ils ne sont pas à soixante-dix-huit pour cent, répliqua-t-elle, têtue. Ils sont…
— J’ai fait un fichu test la semaine dernière, s’écria-t-il en s’écartant d’elle.
Ignorant les larmes qui lui brûlèrent soudain les yeux, il se détourna, enroula le drap autour de ses hanches et s’éloigna du lit en chancelant. La pièce semblait tournoyer. Il se cogna aux meubles et retira brusquement un petit carnet du tiroir de son secrétaire.
Il le lui lança.
— Je sais ni trop lire ni écrire. Mais je connais les chiffres. Je les note toutes les semaines. (La colère dans sa voix s’apaisa et il se laissa tomber dans un fauteuil avant de se prendre le visage entre les mains.) Ils augmentent de manière régulière depuis des années. J’en ai parlé à Esme. S’ils atteignent les quatre-vingt, je me livre à Will.
Silence. Puis le son des doigts d’Honoria qui feuillettent les pages.
— Ça n’a aucun sens.
— Bien sûr que si, gronda-t-il. C’est l’évolution de la maladie. Le corps peut pas tenir plus longtemps, après, il commence à décliner. (Il se passa une main dans les cheveux.) Je vois bien que ma peau et mes cheveux s’éclaircissent, que mon corps se refroidit. Je suis pas stupide. Je savais que ça arriverait.
Elle releva la tête. Mais au lieu du chagrin ou du désespoir, c’est un éclat de brûlante intensité qui illumina son visage. Elle se redressa, le carnet à la main.
— J’ai testé ton hématocrite hier. Il était à soixante-seize.
Blade se figea.
— C’est impossible.
Leurs regards convergèrent vers le petit spectromètre en laiton.
— Je sais qu’elle était à soixante-seize, insista-t-elle en s’emparant de l’appareil. J’étais surprise… qu’elle soit aussi élevée. Tu n’en as jamais parlé.
Un reproche dissimulé.
— J’avais autre chose en tête, répliqua-t-il en la suivant.
Honoria tendit la main et de l’autre, attrapa la petite aiguille. Blade hésita.
— Je ne te ferai pas mal, dit-elle sur une méprise. Je suis habituée. J’ai fait ça pendant des années à l’Institut.
Il inspira profondément.
— C’est pas ça. Mon hématocrite est jamais redescendu, jusque-là. C’est du jamais-vu. (Il posa lentement sa main dans la sienne.) Et si c’était juste une erreur ?
Honoria lui caressa les doigts.
— Alors on va s’en assurer. Ensemble.
Elle glissa son doigt sur la plaque de laiton. La petite aiguille s’enfonça dans sa peau. Une goutte de sang gonfla. Honoria pencha la main de Blade au-dessus du petit flacon en verre, puis pressa sur sa peau pour faire couler le liquide vermillon.
Une goutte. Une deuxième. Et une troisième pour faire bonne mesure. Blade les regarda se répandre lentement au fond du flacon. Honoria ajouta trois gouttes d’hydrate de soude, puis le glissa dans le spectromètre. Elle appuya sur un bouton, et manipula les cadrans jusqu’à trouver la bonne fréquence. Selon le niveau de la réaction acide, les petits rouages en laiton allaient tournoyer sur place pour leur donner une lecture du taux de son virus.
Ils retinrent leur souffle. Blade n’osait pas regarder.
— Tout va bien se passer, murmura Honoria. J’ai toujours les notes de mon père, en cas de besoin. Je sais qu’il était sur le point de faire une découverte capitale. Il ne parlait plus que de ça les jours précédent sa mort. Et on a le temps, du moins un petit peu.
Un cliquetis retentit. Honoria se pencha en avant.
— Alors ?
— Regarde, murmura-t-elle.
Le petit flacon s’était arrêté à soixante-seize.
— Je sais que je les ai correctement notés, dit-il en sentant ses jambes flageoler. (La jeune femme le rattrapa par le bras quand il écarquilla les yeux.) Mon taux était à soixante-dix-huit. Je le sais.
Sa voix mourut dans un murmure.
Honoria recula et le guida vers un fauteuil.
— Ce n’est pas le genre d’erreur que tu pourrais faire sur plusieurs mois. (Un immense sourire illuminait son visage.) Tu as des colonnes entières de dates et de chiffres. Le 31 mars, c’était la dernière fois que tu étais à soixante-seize.
— L’appareil doit être détraqué…
Honoria s’assit sur ses genoux et prit son visage entre ses mains.
— On en achètera un nouveau, mais il m’a l’air en parfait état de marche. Je ne sais pas comment… (Elle secoua la tête, incrédule.) Rien n’a changé ? Ton régime alimentaire ? Ton rythme de sommeil ? Tes habitudes au quotidien ?
Il gloussa d’une voix rauque.
— Y a eu beaucoup de changements, ma belle.
Ses mains tremblaient. Pour la première fois, il s’autorisait à espérer. Il s’était pendant longtemps cru condamné. Mais alors, Honoria était entrée dans sa vie. Pour la première fois depuis des années, il voulait vivre.
— Mais rien d’inhabituel. Il y a toujours des problèmes à gérer dans la colonie. Mon sommeil passe après et je bois plus de sang réfrigéré, mais j’avais déjà essayé. Ça n’a jamais fait baisser mes taux.
Elle l’embrassa.
— Espèce d’idiot. Tu t’apprêtais à me demander de partir, n’est-ce pas ?
Alors il fut frappé, comme par le maillet d’un artiste de cirque. Si son hématocrite baissait, il pourrait éviter le sombre destin qui l’attendait. L’emprise de la faim s’atténuerait, même si elle ne disparaîtrait jamais complètement.
Blade la souleva dans ses bras et l’emporta vers le lit.
— Absolument pas, répondit-il avec sérieux. Tu es entrée dans ma vie et tu l’as mise sens dessus dessous. J’ai pas l’intention de te laisser partir.
Il la jeta sur le matelas et la rejoignit. Honoria éclata de rire sous lui en essayant de repousser ses mains.
— Attends ! Attends, laisse-moi réfléchir.
Déconcerté par son retrait, alors qu’elle venait à peine d’essayer de l’attirer, il recula et s’agenouilla au-dessus d’elle.
— À quoi ?
La même intensité enflamma ses yeux sombres.
— C’est ça. C’est moi, la vraie différence dans ta vie.
— Je vois pas comment ça peut jouer sur les taux du virus, dit-il, dubitatif.
— Je suis la seule modification dans ton régime. (Elle se redressa.) Tu ne vois pas ? Il doit y avoir quelque chose dans mon sang qui a suscité ce changement. La seule chose à laquelle je pense, c’est que j’ai été vaccinée. C’est forcément ça. Une fois que père a développé un vaccin qui fonctionnait, il l’a proposé au personnel et aux volontaires de l’Institut. Certains ont accepté, pas tous. Trois des sujets de test ont commencé à manifester une diminution de leur taux, mais d’autres non. Peut-être que ces trois sujets étaient nourris par des volontaires qui avaient été vaccinés. (Une lueur d’excitation brillait dans son regard. Elle ne lui avait jamais paru aussi belle qu’à cet instant.) Père a dû le deviner. Il n’arrêtait pas d’évoquer un élément commun, au cours de sa dernière semaine. Il ne dormait et ne mangeait presque plus… (Honoria ne pouvait se retenir plus longtemps. Elle bondit du lit en agitant les mains frénétiquement.) Le vaccin n’affecte pas les sang bleu. On a essayé. Pourtant, quand un sang bleu boit le sang d’une personne vaccinée… (Elle jeta un regard circulaire en se passant une main dans les cheveux.) Un calepin. Tu as un calepin ?
Blade laissa retomber sa tête contre le matelas, un léger sourire aux lèvres.
— Je reviens à peine d’entre les morts, et toi, tu veux un fichu calepin ?
Elle cligna les yeux tandis qu’elle revenait lentement de son absence momentanée.
— Tu ne comprends pas. Il faut que j’écrive tout ça.
— J’ai le temps. (Il posa ses bras sous sa tête et l’observa d’un regard indolent.) Charlie a le temps. Ça suffit de savoir que mon hématocrite baisse. Mais toi et moi, il faut qu’on parle un peu. Je me sens affreusement seul et délaissé, tout à coup.
Honoria fixa son attention sur sa ceinture, et la bosse suggestive sous le drap. Toute réflexion quitta son regard, remplacée par une sensualité qui le figea sur place. Elle grimpa sur le lit et le chevaucha.
— Mon pauvre petit sang bleu affamé. Ou bien dois-je m’adresser à toi en tant que sir Henry, maintenant ?
— Seulement, murmura-t-il en portant ses doigts à ses lèvres, si je peux m’adresser à toi comme à lady Rathinger.
Elle eut le souffle coupé. Une légère nuance de vulnérabilité passa dans ses yeux.
— Tu me demandes de t’épouser ?
Blade lui embrassa la paume et passa sa langue sur sa peau. Honoria frissonna et entrouvrit les lèvres, le regard brûlant de désir.
— Ouais. Qui aurait cru que je me ferais mettre le grappin dessus ? Mais c’est le seul moyen d’être sûr de pouvoir brider tes pulsions obstinées, répondit-il. Plus d’affrontement de vampire, de ducs voraces ou de pièces remplies de sang bleu. J’ai dû mourir cent fois ces dernières semaines. Mon pauvre vieux cœur peut pas supporter autant de mélodrames.
— Alors tu ne devrais pas affronter de tels dangers non plus, lui dit-elle en frottant son nez contre le sien. Parce que moi, je ne me bats que pour ceux que j’aime.
Blade prit son visage entre ses mains et l’embrassa. Passionnément. Il avait presque peur de la lâcher, comme si les mots avaient pu n’être qu’une hallucination, exactement comme ses souvenirs dans la Tour d’Ivoire.
À moi, murmura la petite voix ténébreuse dans sa tête. Sa part obscure. Lui-même, finit-il par comprendre. La partie de lui qui était dominée par sa faim et sa passion. Une partie qu’il avait autrefois redoutée et combattue.
Je suis les ténèbres, songea-t-il en tirant sur la dentelle d’Honoria.
Elle éclata de rire et sa robe se dénoua pour révéler le coton blanc et pur de son corset.
Mais les seuls qui auraient à le redouter dorénavant, c’étaient ses ennemis. Pas elle. Jamais.
Les nôtres, corrigea-t-il en cédant enfin à l’inévitable. Les nôtres, pour toujours.
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